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CZU: 165.74 

 

QUELS ACCÈS AUX « SIGNIFICATIONS-MONDE » 

ET QUELS HUMAINS ? 
 

 

Jacques DEMORGON  

Philosophe, Sociologue, Professeur des Universités Bordeaux, Reims, Paris ; 

Expert ENA, Entreprises, UNESCO, France. 

 
The meanings-worlds could be reached only by means of a rigorous arrangement of the 

human history. The knowledge and experience remind us that there were empires-worlds 

imposing by their constitution, extension and duration. There were religions-worlds with an 

exceptional humanity of heart, imagination, thought before their looseness. There were 

economies-worlds that, as well, made miracles and went astray. We would like to mention 

that it looks like humans test their great activities: politics, religion, economy. And these 

meanings-worlds are antagonists, each in itself, and all among them. In time, to some 

extent, each took all power for itself with miracles and massacres. A new meaning-world of 

synthesis and prospective is emerging. The humanization of humans is possible only if they 

associate associating all their means. The thorough analysis of history reveal them through 

three figures of the human: - the gigantesque ocean of (des) regulating their actions-

passions by all actors; - the dynamics of their great activities: religion, policy, economy, 

information; - that of their forms of society: tribe, empire, nation, society of the globalized 

economy. All this is at stake. None of these three figures is fragmented. This is only our 

analytical presentation that could make us believe so the geo-historical-synthetic mixture of 

each and the mixture that they form together constitute the genuine matrix of the human 

history. They project themselves by singularizing in every society at the singular time, 

especially if the life duration of this society is millenary. Thus, we have a globalization 

exceeding the only globalization reduced by the economy. This retrospective and actual 

basis is the source-synthesis meant to implement a prospective of meanings-worlds that 

threaten us and discover those that have some chance of rendering us less in-humanistic.  

Keywords: meanings-worlds, human history, empires-worlds, religions-worlds, 

economies-worlds, meanings – antagonistic worlds, humanization of humans, great 

activities, forms of society.  

 
 

1./ Dynamique d’ensemble des significations-monde 
 

1.1/ Des visions du monde aux significations-monde 

a./ Les significations-monde sont différentes des visions du monde que l’on 

invoquait hier. Le terme « vision » semblait sous-entendre qu’il fallait seulement 

regarder et refléter les faits existant. Le débat entre les visions du monde se 

ramenait à savoir qui voyait mieux que l’autre. Et chacun s’efforçait de présenter sa 

vision comme correspondant à la réalité. On prétendait se soustraire à la 

subjectivité. En fin de compte, on l’accentuait.  

b./ Les significations-monde opèrent déjà deux changements. Elles ne séparent 

pas les relations des sujets humains entre eux, et avec le monde. Elles ne prétendent 

pas élire une signification-monde qui serait seule véritable. Tout au contraire, elles 

retiennent toutes les significations-monde. En effet, c’est seulement dans la 
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confusion, l’hostilité, la recherche que l’on découvre les atouts et les déficits des 

acteurs humains dans la voie de l’humanisation. 

 

1.2./ Quelles mondialisations, quelles globalisations ? 

a./ La notion de globalisation économique et celle de mondialisation ne doivent 

pas être confondues. La clarification des notions n’a rien de difficile. Il importe, 

d’abord, en référence à l’histoire, de poser « des » mondialisations. Les premières 

relèvent des successifs peuplements de la planète. Les progrès scientifiques et 

techniques ont entraîné l’existence de transports de plus en plus rapides. En 

raccourcissant les distances, ils ont constitué le monde en objet de référence 

partageable.  

b./ L’une des conséquences a été le déploiement d’une économie 

informationnelle mondiale. Ses acteurs ont organisé leurs intérêts en fonction de la 

diversité des opportunités qu’ils trouvaient pour eux à l’échelle de la planète. 

L’expression de globalisation économique, financière, productive et commerciale 

convient à cette mondialisation là.  

c./ Son ampleur et les bouleversements qu’elle a produits sont tels que nous ne 

pouvons pas la situer sans disposer d’une globalisation supérieure. Celle-ci ne peut 

résulter que de références à des connaissances autrement plus globales que celles 

limitées de l’économie actuelle. On les trouve dans l’anthropologie et la géohistoire 

longue, planétaire, identitaire et fonctionnelle.  

 

1.3/ Figures de l’exercice de l’humain, source des significations-monde 

a./ Cet ensemble de significations-monde a été, et est toujours, engendré par la 

matrice « passée, présente voire future » du destin humain. Cette matrice se révèle 

relativement organisée à travers les figures d’exercice de l’humain. Celles-ci ne 

sont pas des formations mentales élaborées par des personnes. Elles ont été 

inventées et continuent d’être mises en œuvre par l’ensemble des acteurs humains.  

b./ Au commencement étaient leurs actions historiques. Elles ont construit les 

sociétés et périodisé l’histoire avec leurs formes successives - tribale, impériale, 

nationale, mondiale (3
e
 figure, terminale, de l’humain). Au sein de chaque société 

durable, ces formes se conjuguent diversement donnant une composition chaque 

fois singulière évolutive.  

 c./ Ces résultats sociétaux, institutionnels évolutifs, résultent d’une dynamique 

entre les grandes activités rivales dans l’unification (toujours partielle) des 

humains. Religion, politique, économie, information, ensemble, forment la 2
e
 

figure, centrale, de l’humain. Ces quatre grandes activités n’ont jamais cessé de 

s’entre-transformer mutuellement. Elles se sont inventées différentes, plus faibles 

ou plus puissantes, associées ainsi puis autrement.  

d./ Toutes ces évolutions n’ont pu avoir lieu qu’en fonction des devenirs 

multiples de tous les acteurs humains quels qu’ils soient subissant ou imposant. La 

permanente (dé) régulation de leurs « actions, passions » individuelles constitue la 

1
ère

 figure, initiale, de l’humain.  

e./ Tels sont les trois grands vécus renouvelés, hiérarchisés et associés de 

l’histoire vive souvent tragique qui sont à l’origine de l’ensemble des 

significations-monde. Sources de l’histoire brute, c’est cependant l’histoire 

mémorisée, écrite, pensée, devenue globale et planétaire qui les met en évidence.  
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f./ Ces trois vécus des trois figures ne relèvent pas de formes à priori de 

l’expérience humaine. Ils sont en même temps « donnés, construits » en acte puis 

réfléchis par historiens, chercheurs et penseurs. Ils constituent les (dés) 

organisateurs les plus constants de l’histoire longue. 

 

1.4./ Défi de l’ambivalence humaine. Anthropologie et déni des faits-

valeurs.  

a./ Un coup d’arrêt réflexif brutal s’inscrit au cœur de cette reconstitution 

historique et fonctionnelle. Dans la mesure où les trois figures de l’humain 

continuent de produire en même temps miracles, marasmes et massacres.  

b./ La question qui se pose est celle de la répétition des échecs en dépit de celle 

des miracles. La géohistoire éprouve le besoin de se référer à ce qui la précède. 

Elle le peut grâce à l’anthropologie qui nous met en face d’un précieux donné-

construit originel que notre culture technoscientifique occulte : le « fait-valeur ».  

c./ Le « fait, valeur », fondamental, est au moins, triple. C’est celui du monde. 

Celui de la condition humaine qui s’y produit. Celui de l’espèce humaine qui s’y 

invente. Tout cela dans une « ouverture, fermeture » à l’infini. Le « clap de fin » 

d’une apocalypse éventuelle n’est sans doute pas programmé mais il n’est pas 

exclu.  

d./ L’être humain est double ou plutôt antagoniste. Son existence, son action, sa 

pensée sont traversés par une tension face à l’infini disponible qui le stimule mais 

aussi l’effraie. D’où son écoute des prétendus absolus : religieux, politiques, 

économiques, informationnels. Il les entend lui proposer un être plein et définitif, 

tel qu’en lui-même l’éternité le change.  

 

1.5./ Significations-monde à venir : anthropologie, rétrospective  

         et prospective longues 

a./ L’ambivalence humaine mise en évidence par l’histoire longue est 

corroborée par l’anthropologie. Cette double perspective réflexive entraîne 

d’importantes évolutions pour les significations-monde.  

b./ D’abord, elle réintègre l’humain dans l’hyper long terme de la biosphère qui 

vient juste de le voir naître. Il y a donc à reconsidérer ce que signifie l’histoire. Il 

n’est plus possible de lui tourner le dos en fondant nos significations-monde sur le 

seul présent.  

c./ Déjà c’est une histoire enfin planétaire globale et multimillénaire qui nous 

délivre un portrait plus complet de l’acteur humain à travers ses trois figures, 

chacune déjà si complexe. 

d./ Premier gain de complexité mal compris. La réflexivité poursuivie de 

l’histoire et de l’anthropologie convertit l’identitaire et l’événementiel d’une 

histoire déterministe en histoire fonctionnelle (en un sens neutre). Quand des 

fonctions apparaissent, même échappant souvent aux acteurs, leur découverte, leur 

compréhension favorise une libre prise en mains. 

e./ Autre gain de complexité. Les oppositions de la première figure de l’humain 

généralement binaires se déploient ternaires. Comme quand se déploie le « multi, 

trans, inter » (séparation passage-union, échange) aux plans des cultures ou des 

disciplines.  
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f./ Au delà du binaire, ce ternaire voire ce quaternaire, offrent plus de souplesse 

et de richesse pour s’adapter à la diversité comme à l’évolution des situations. D’où 

moins de brutalité, plus d’inventivité dans les interactions humaines.  

g./ Dès lors ces gains de complexité et de liberté d’action font écho à l’intuition 

sans cesse à retrouver des « faits-valeurs » que sont les interactions des hommes 

entre eux et au monde et de chacun à lui-même.  

h./ La rétrospective longue historique et anthropologique, ici présentée, 

remontant très en avant, va très en avenir. Elle fonde une nouvelle prospective 

longue. Rien d’une nouvelle utopie caressée. Seulement la conscience développée 

et partagée par l’humanité des conditions « données construites » de sa marche à 

l’humanisation.  

i./ Nouvelles significations-monde, certes, mais non garanties. Conditionnées 

par un accès à la positivité de l’antagonisme ensembliste. Les trois figures de 

l’humain n’ont cessé de le redécouvrir : manquant, méconnu, présent par hasard ou 

enfin plus conscient. 

 

2./ Trois figures de l’humain : genèse des significations-monde 
 

2.1./ Pourquoi cette expression de signification-monde ? 

a. / Le terme monde indique un ensemble réuni en un tout plus ou moins 

organisé sinon unifié. Le poète et penseur antillais de langue française, Edouard 

Glissant (1993, 2007c) propose l’expression « Tout-Monde » pour un ensemble 

étendu voire total, tout en récusant le « totalitaire ».  

b./ En effet, le Tout-Monde est celui de l’ensemble des expériences humaines 

parfois glorieuses mais aussi trop souvent durement éprouvées à l’extrême. Comme 

c’est possible pour les humains, c’est souhaitable qu’ils en fassent déjà l’histoire, 

celle de tous les faits qui se sont ensuivis. Ils la font finalement multiple comme 

elle s’est effectivement produite.  

c./ Mais aussi, tirant du côté d’un possible supplémentaire qui à même le vécu 

voudrait aussi se produire, ils passent de l’histoire aux arts de toute sortes, y 

compris littéraires et largement aux romans. Enfin, que retrouvant cet ensemble 

d’évolutions, ils puissent s’en saisir pour échanger à son propos quant aux destins 

des humains qui s’y jouent. Disons, un « Traité du Tout-Monde » comme l’a 

esquissé Glissant (2007c).  

d./ L’humain n’est-il pas l’être porteur d’une nouvelle responsabilité, celle 

d’intensifier et d’étendre la vie à travers le dialogue qu’elle peut désormais 

poursuivre avec elle–même, comme elle le poursuit avec le monde ? Pour les 

acteurs humains, cette double poursuite de leur expérience avec le monde et avec la 

vie par la pensée est inséparable de sa poursuite entre humains. Et même en 

perspective avec l’ensemble des humains.  

e./ Tâche d’une grande exigence et d’une grande complexité à mener. Ce serait 

même impossible si, entre humains, nous ne produisions pas des références 

données-construites échangeables, partageables, falsifiables. À leur haut niveau de 

généralisation, et sans préjuger de leur appréciation qui reste toujours en travail, ce 

sont les significations-monde.  

 

2.2./ Pour quelle raison signifier « monde »  ?  

a./ La raison de signifier « monde », de façon quasi prescrite, est que les 

humains ne peuvent guère s’en passer, s’ils l’ont jamais pu. Nous le vivons 
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aujourd’hui comme mondialisation ou globalisation économique. Sa prétention 

à être la seule véritable signification-monde est constante, répétitive, autoritaire.  

b./ Ce n’est pas pour autant que cette signification-monde est consciente des 

limites de sa prétention. Encore moins qu’elle puisse se mesurer de façon critique 

aux diverses autres significations-monde. Nous avons pris acte de cette « pensée 

unique » (Demorgon, 2000). Puis nous avons distingué plusieurs pensées uniques 

toutes définies par leur prétention à être la solution généralisée de tout problème.  

c./ Heureusement, d’autres significations-monde ne tombent pas dans cette 

perversion totalitaire. A commencer, entre Terre et Cosmos, par les multiples 

mondialités touristiques, sportives, écologiques, cosmonautiques. La signification 

« Monde » est aujourd’hui toujours déjà mise en œuvre de façon violente partielle 

et partiale non sans conséquences inhumaines. Il est indispensable qu’elle soit prise 

en compte de façon consciente, impliquée, expérientielle, pragmatique et 

heuristique. C’est le but du présent essai. 

 

2.3./ Quelles « significations-monde » ont-été déjà proposées ? 

Fernand Braudel (1990 [1949], 1979) Immanuel Wallerstein (1992 [1980]) 

nomment des « économies-monde », des « systèmes-monde », des « empires-

monde », des religions-monde. On a aussi l’expression « Littérature monde » (Ben 

Jelloun, Glissant, Le Clézio, e. a. 2007). Nous avons exposé « l’information-

monde » (Demorgon, 2002).  

b./ Au sens de l’antagonisme ensembliste, l’anthropologie puis l’histoire, - l’une 

et l’autre multiplicité d’évènements cosmiques et planétaires sur la durée – sont les 

deux matrices fondamentales de toute signification-monde. La conscience de cette 

conjonction fondamentale est aiguë chez Henri Van Lier (2010), le poussant même 

à la signifier en un seul mot « crase » : l’anthropogénie. À partir de ces deux 

sources profondément liées (l’anthropologie et l’histoire), la question se pose d’une 

mise en évidence des significations-monde et de leur mise en ordre pour l’échange, 

l’étude, la recherche. 

c./ Fidèle à la perspective d’un donné-construit des significations-monde nous 

sommes conduit à ne pas rejeter ce qu’il peut y avoir déjà d’anthropologique inscrit 

tout en posant que les significations monde sont aussi largement dépendantes de 

leur invention dans l’histoire. Davantage, nous souhaitons référer les significations-

monde aux grandes formes de l’expérience humaine se construisant en conjuguant 

a priori et a posteriori.  

d./ Ça ne serait pas trop d’invoquer la classification des neufs significations 

monde épistémologiques classiques établies par Jean Piaget au milieu du 20
e
 siècle. 

En effet, il l’établit sur la base de deux triades antagonistes. La première définit 

trois primats : de l’objet, du sujet, de leur interaction. La seconde aussi trois 

primats mais de la structure, de la genèse, de leur interaction. Piaget (1967) 

revendique pour sa propre épistémologie structuraliste génétique la conjonction des 

deux interactions. Avec effectivement un véritable gain quant à la prise en compte 

de la complexité du réel. 

e./ Dans cette perspective, un rappel s’impose, avec Victor Untila (2015a, 

2015b) de la synthèse proposée par Stéphane Lupasco (2003) pour nous situer et 

nous comprendre grâce à notre intelligibilité du monde et de nous-même. Lupasco 

s’appuie sur les trois primats de l’homogène sur l’hétérogène (la matière macro-

physique), de l’hétérogène sur l’homogène (la matière vitale), de l’interaction sans 
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fin de l’hétérogène et de l’homogène (la matière microphysique et l’esprit). On 

comprend que l’humain participe des trois matières ou énergies. Trois 

significations-monde toutes puissantes en une seule espèce.  

f./ De tels apports d’un Piaget (1967), d’un Lupasco (2003), d’un Morin (2008) 

et de bien d’autres sont extrêmement précieux pour l’extension et l’intensification 

des échanges et des travaux humains sur les significations-monde. C’est en raison 

de leur double caractère de totalisation et de clarté. Ils relèvent tous du beau 

concept proposé par Berthoz (2009) : quand la complexité reste simple, c’est la 

simplexité. 

g./ Aux auteurs déjà nommés, ajoutons Ibn Khaldûn, Ferdinand Tönnies, 

Georges Dumézil, Les auteurs des Ecoles de Francfort et de Palo Alto, Edouard-T 

Hall, Georges Simondon, Georges Devereux, Louis Dumont, Elie Bernard-Weil, 

François Jullien, Dany-Robert Dufour, David Cosandey, Raúl Fornet-Betancourt 

(Demorgon, 2012).  

h./ L’antagonisme ensembliste commence à se constituer en référence décisive 

au centre de l’expérience humaine. Son déploiement multiple dans l’histoire 

émerge à travers la dialogique évolutive des trois figures de l’humain : 

(dé)régulation des « actions, passions », « association, dissociation » des quatre 

grandes activités, « oppositions, compositions » des quatre formes principales de 

société. 

i./ Revenons à Henri Van Lier (2010). Son anthropogénie fait un grand écart. Il 

croise deux dyades d’opposés « continu, discontinu » et « proche, lointain ». 

Il définit, dans leur succession historique, les trois significations-monde les plus 

englobantes. Ce sont le Monde 1 où prime la dimension du continu proche, le 

Monde 2 où prime le continu lointain. Enfin, nous entrons dans le monde où prime 

le discontinu sans doute proche, actuellement, lointain demain. 

 

2.4./ Significations-monde noyaux, océan de conduites (dé)régulées :  

       1
ère

 fig. de l’humain 

a./ Les significations-monde se sont construites d’abord dans le chaos de toutes 

les conduites humaines (« actions, passions ») contraintes de facto à prendre telle 

ou telle direction à la fois réelle et imaginaire. En effet, ce chaos est d’une ampleur, 

d’une profondeur, d’une complexité telles que les humains s’en donnent une image 

simplifiée. Elle consiste en oppositions ramenées à deux orientations opposées, 

premiers noyaux de significations-monde.  

b./ Pour Henri Van Lier (2010), les multiples significations-monde se forment à 

travers l’océan des « destins-partis d’existence ». Il propose d’analyser ceux-ci 

selon quatre grandes dimensions.  

c./ La topologie concerne l’étendue. Ses principales dyades d’opposés sont 

« continu, discontinu », « proche, lointain », « ouvert, fermé » « englobant, 

englobé », etc ».  

d./ La cybernétique concerne le temps. Ses dyades principales sont « activité, 

passivité », « action, rétroaction », rétroaction positive ou négative, « linéarité, 

détours », etc. e./La logico-sémiotique est traversée par l’opposition entre les index 

(qui partent d’homo) et les indices (qui viennent des choses). S’y opposent aussi 

« conjonction, disjonction », « disjonction inclusive, exclusive ».  

f./ La logico-sémiotique est aussi traversée par les effets de champ, certes 

logico-sémiotiques mais liés aux effets de champ perceptivo-moteurs. Van lier en 
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distingue quatre sortes : les effets statiques : perceptions arrêtées comme saisies de 

figures géométriques ; les effets cinétiques à travers les modalités d’atteintes 

d’êtres ou d’objets en mouvement ; les effets dynamiques à travers les relations 

entre forces agissantes.  

g./ Enfin, « les effets de champ les plus complexe, les effets dit « excités ». Van 

Lier (2004: 26-27) les définit comme « ceux où les attracteurs sont si multiples et si 

hétérogènes, où ils causent des décentrements si fuyants, qu’ils ne permettent pas 

de résultante déterminable. Ils ne sont pas coordonnables de facto, difficilement de 

jure. Ils sont seulement compatibilisables par le rythme et ses huit recours. Cette 

exploration construite de Van Lier montre que la première figure de l’humain est 

d’une grande complexité. Elle ne saurait en rester aux dyades d’opposés. 

h./ Signalons cependant que les dyades d’opposés ont été souvent critiquées et 

même qualifiées péjorativement comme pensée binaire. On a judicieusement 

observé qu’elles contenaient une hiérarchie cachée. Par exemple métaphysique 

chez Derrida. Sociologique chez Bourdieu).  

i./ Cependant les dyades d’opposés ont été aussi valorisées comme pensée par 

couple (Wallon) ou dualisation (Baudrillard). En tout cas, elles sont, pour 

Laplantine, préférables à tout monisme. 

 

2.5./ Significations en extensions ternaires :  

        oppositions, régulations, compositions 

a./ À partir d’une réouverture de la pensée binaire, une pensée ternaire (et plus) 

a été inventée. Elle a conduit à comprendre que les opposés étaient aussi 

directionnels, relationnels et non radicalement substantiels. De la lutte à mort à 

laquelle ils étaient d’abord seulement voués, les opposés sont apparus aussi comme 

disposés à permettre d’infinies régulations pour une adaptation constamment 

ajustée aux situations.  

b./ Plusieurs sursauts se sont exprimés. Citons Lupasco (2003) et les trois 

logiques des trois matières-énergies (Untila, 2015a), Morin (2008) et la dialogique 

(2008), Dufour (1990) et les trois logiques unaire, binaire et ternaire, Bernard-Weil 

(1988) pour la systémique ago-antagoniste. En y ajoutant le précieux livre 

historique de J.-J. Wunenburger (1989) qui souligne combien La raison 

contradictoire et la pensée du complexe » ont eu des représentants tout au long des 

siècles. A commencer, il y a deux millénaires et demi, par le Zhong Yong (Jullien, 

Kong, 1993). 

c./ Cet ouvrage indique déjà que la pensée binaire n’est pas seulement celle des 

substances irréductiblement opposées. Et que la pensée ternaire n’est pas non plus 

seulement celle d’un juste milieu idéal convenable pour tout et pour tous. Ni 

autorité ou liberté, l’une en haut et l’autre en bas. Ni quelque équilibre vertueux 

une fois pour toutes. À chaque fois, leur distribution partagée, « fonction de » 

toutes les situations qui pourraient être rencontrées. 

d./ Jullien (1993 : 53) résume : « Le « centre » tel que l’ont compris les Chinois, 

demeure disponible à l’un comme à l’autre « extrême », les fait servir l’un en 

même temps que l’autre et les transcende tous les deux. ». Telle est la pensée 

ternaire et son « entre-deux » de régulation constructive et inventive. Clairement 

antagoniste ensembliste. 
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2.6./ L’ « association, dissociation » des 4 grandes activités, figure centrale  

        de l’humain 

a./ L’océan des conduites plus ou moins (dé)régulées a eu très tôt son détail 

infini converti dans la mesure ou de grandes activités – politique et religion, 

économie et information - (seconde figure de l’humain), se sont constituées très tôt, 

avant même la période néolithique. Chacune pouvant prétendre à la meilleure 

capacité de traiter oppositions, rassemblements voire unions des humains.  

b./ A travers leurs acteurs (en guerre ou en paix), les quatre activités sont 

devenues rivales. Nous allons le voir, elles sont le cœur battant de l’évolution des 

significations-monde à tous les niveaux : personnes, groupes, sociétés, monde. 

c./ Ensemble, elles constituent la figure centrale de l’humain, venant après les 

(dé)régulations des actions-passions qu’elles intègrent mais qui les remodèlent et 

les restructurent sans cesse. Elles viennent avant les formes de société puisque 

celles-ci ne s’engendrent que grâce à leurs permanentes dynamiques multiples. 

d./ C’est à travers ces engendrements qu’elles sont à la source de la 

périodisation de l’histoire en quatre grands moments caractérisés par les quatre 

primats successifs des quatre grandes formes de société : tribale, royale-impériale, 

nationale marchande, mondiale que nous abordons maintenant. 

 

2.7./ L’histoire périodisée : l’évolution des 4 formes de société  

       (3
e
 figure de l’humain) 

a./ Les rivalités entre les quatre activités ont conduit à telle ou telle association 

entre certaines d’entre elles. Ces relations établies, ritualisée, instituées ont 

structuré, organisé, régulé les fonctionnements des ensembles humains qui ont pris 

formes (de société) à travers elles. Il s’agissait, pour chaque ensemble, de 

s’identifier, se rassembler, se maintenir, opérer face à d’autres ensembles.  

b./ Tout au long de l’histoire, la dynamique « dissociative, associative » des 

quatre grandes activités est à l’origine de l’évolution des formes de société. C’est 

leur difficile (in)différenciation qui prime dans la forme tribale. C’est le primat du 

religieux et du politique (ensemble ou séparés), qui engendre la forme de société 

royale-impériale. C’est le primat « retourné », de l’économie et de l’information 

qui engendre la forme de société nationale marchande industrielle.  

c./ Quant à la nouvelle forme mondiale, elle est actuellement d’économie 

financière informationnelle mais elle en épuise maintenant le crédit. Elle pose 

brutalement la question de « l’association, dissociation » des quatre grandes 

activités, comme de « l’opposition, composition » des quatre formes de société. 

Elles sont devenues autrement visibles dans leur passé comme dans leur actualité 

liée à la mondialisation et aux mondialités. 

d./ Ce double dilemme risque toujours d’être traité dans l’urgence et l’hostilité 

par le moyen de crases qui conjoignent maladroitement dans l’urgence et l’hostilité 

les dimensions de puissance présentes dans les quatre activités et les quatre formes 

de société.  

e./ L’autre voie consiste à inventer les articulations alors impensées (laïcisations 

et entre-transformations) des activités par laïcisation et toutes les compositions 

transitionnelles entre les formes de société.  

f./ (Dé)Régulations d’« actions, passions », « dissociation-association » entre 

grandes activités, « oppositions, compositions » entre formes de sociétés, telles 

sont les trois figures historiques des humains en acte et en représentation.  
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g./ Elles continuent de s’engendrer ensemble avec leurs significations monde, 

plus refermées ou plus ouvertes, plus repliées ou plus inventives. C’est ce que nous 

allons développer dans notre seconde partie. Toutefois, nous y mettrons en avant 

les significations-monde centrales que sont les grandes matrices à prétention 

unificatrices des humains : religion, politique, économie et information.  

h./ Ce n’est pas arbitrairement que nous les disons centrales. Elles sont bien 

entre les (dé)régulations des « actions, passions » (qui les nourrissent, les 

modulent, les modèlent directement ou non) et les formes de société (qu’elles 

produisent, composent déforment et reforment selon leur propres évolutions 

antagonistes). 

 

3./ Évolution : religion, politique, économie, information ?  
 

3.1./ Chaque grande activité dépend de l’anthropologie et de l’histoire ? 

a./ Chaque grande activité répond à certaines nécessités de la condition 

humaine. L’économie recouvre l’exploitation-traitement des ressources. La 

politique, pour chaque ensemble humain, recouvre l’organisation du pour et du 

contre en interne et en externe. La religion s’origine avec la référence au non 

humain, au plus qu’humain. L’information pose l’exigence de la prise en compte 

sans fin des faits et de leurs sens. Ainsi, religion, politique, économie, information 

relèvent de situations biologiques fondamentales qui orientent.  

b./ Toutefois, leurs réponses aux différents champs de situations ne sont pas 

déterminées. De ce fait, loin de clore, l’anthropologie ouvre sur l’histoire dans 

laquelle religion, politique, économie, information ne vont pas cesser d’inventer 

leurs significations-monde à travers les concurrences de ceux qui les choisissent ou 

les rejettent. 

c./ La portée de chaque grande activité est si vaste et si profonde que chacune 

peut prétendre être la seule véritable matrice d’unification de tous les humains 

d’une société et, en prolongeant, de l’espèce humaine.  

d./ Avec la religion, on passe du culte des ancêtres au « peuple élu » puis aux 

humains comme étant tous les « créatures de Dieu ». « Homo religiosus » s’est 

constitué. En même temps l’humain, passant d’ethnos à demos, se découvre une 

autre similitude, celle d’être un « animal politique ». Ou encore, il se perçoit en 

« homo Economicus » que son unique intérêt motive. Ou aussi, sensible à la 

ressource sans limite de la connaissance, il se nomme « homo sapiens, sapiens ».  

 

3.2./ Pourquoi et comment les grandes activités  

        se retrouvent-elles concurrentes ?  

a./ Nous venons de voir qu’elles traitent quatre grands domaines de l’expérience 

humaine. Chaque orientation semble bien être irréductible aux autres, au quel cas 

elles devraient être conciliantes entre elles et coopérer.  

b./ Mais un doute subsiste. Chacune peut se croire mieux en mesure d’unir les 

humains. Elle peut même vouloir dominer sinon remplacer les trois autres. C’est ce 

qui va se produire au long de l’histoire.  

c./ Chaque grande activité est accaparée par des groupes d’acteurs qui la 

valorisent et se valorisent en même temps. Ils peuvent aller jusqu’à la considérer 

comme en capacité supérieure de tout résoudre. Elle est l’activité sacrée. Les autres 

ne sont que profanes. 
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d/ Chaque activité, distinguée, constituée, instituée, voire sacralisée (leaders 

charismatiques, supporters motivés, partisans convaincus) rentre dans une 

dynamique stratégique concurrentielle avec les trois autres.  

e./ Chaque activité le fait à partir de sa capacité exclusive, originale, 

d’unification posant par là même sa signification-monde. Ses partisans peuvent 

alors faire de cette signification un absolu et partir à la conquête totalitaire de 

l’ensemble humain dont ils sont les membres.  

 

3.3./ Puissance et ancienneté des 4 activités fondent leur même niveau  

        de prétention ? 

a./ Pour les partisans de chacune, seule l’activité qu’ils soutiennent est 

pleinement fondée. C’est inévitablement subjectif. Aucune des quatre activités ne 

concerne un domaine à ce point secondaire par rapport aux autres. Qui plus est, 

chaque activité peut se réclamer d’une très grande ancienneté.  

b./ Economie et information sont à l’œuvre dans la réalité même de toute la 

biosphère : symbioses multiples, photosynthèse chlorophyllienne, pollinisations 

écosystémiques, dynamiques des prédateurs et des proies, métamorphoses.  

c./ Quant aux humains, ils ne peuvent réussir chasse, pêche ou construction 

qu’en traitant des objets naturels comme la pierre et le bois. Cela ira même jusqu’à 

l’industrie lithique : débitage automatique de flèches semblables (Leroi-Gourhan, 

1989).  

d./ La maîtrise du feu (- 600.000 ans) donne lieu à une pluralité 

informationnelle de techniques et de modalités de vie inventives : protection du 

froid, des ennemis, regroupement, cuisson des aliments, des objets, forge des outils 

et des armes.  

e./ L’art rupestre (45.000 ans) témoigne du vif entre-deux des humains avec le 

monde animal. Son interprétation reste plurielle parce que syncrétique : 

informationnelle, économique, technique, magique, religieuse. 

f./ Quant à la religion, on a retrouvé des sépultures datant de plus de 100.000 

ans. La politique s’y manifeste en même temps : avec les différences des 

caractéristiques externes et internes des sépultures. Mobilier, habillement, 

décoration de leurs occupants témoignent de leurs statuts sociopolitiques.  

 

3.4./ Contraintes et compromis entre activités déterminent les périodes  

        de l’histoire 

a./ « Avant l’histoire » (Testart, 2011), les grandes activités sont encore souvent 

mêlées. Elles commencent à se différencier à partir du stockage des ressources, 

avant même le néolithique. Dans le monde tribal, des différenciations existent mais 

des associations parfois syncrétiques perdurent encore. Les chefferies apparaissent 

d’ordre politico-militaire. Les ploutocraties ostentatoires sont économico-

politiques. Les lignages qui conduiront aux royaumes sont nettement syncrétiques : 

religieux, politiques, économiques.  

b./ Dans une seconde période, ce sont les formes de société royales et impériales 

sacralisées qui s’installent et dominent. Religion et politique, dominantes, se 

concurrencent. Ce qui ne les empêche pas d’être assez souvent associées voire 

complices pour contrôler les activités économiques et d’information. Elles 

s’approprient, plus ou moins ensemble, une part des atouts de l’économie et de 
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l’information. Les prêtres égyptiens « prophétisaient » l’arrivée des crues du Nil 

sur la base d’indices clairement établis qu’alors eux seuls connaissent. 

c./ Dans une 3
e
 période, l’information devient moins dépendante des trois 

autres. Elle constitue la 4
e
 grande activité quasi-autonome. Dès lors, les acteurs de 

l’économie, associés à ceux de l’information technoscientifique se renforcent à 

partir des pouvoirs qu’ils tirent d’un développement du commerce international et 

de l’investigation systématique du monde. D’où un bouleversement 

révolutionnaire : cognitif, économique industriel, politique. Après une période de 

tâtonnements adaptatifs, ils deviennent capables de contrôler les acteurs du 

politique et du religieux. 

d./ Certains royaumes et empires deviennent des nations marchandes 

industrielles en appui démocratique. Cette nouvelle forme de société dominante se 

développe et s’étend. En témoigne une suite d’expressions : concert des nations, 

société des nations, organisation des nations unies.  

e./ En réalité, nombre de société relèvent encore largement des formes tribales, 

a fortiori royales-impériales. Et surtout, de multiples sociétés sont composites, leur 

forme singulière composant deux ou trois des formes successivement apparues. Les 

sociétés coexistent, plus ou moins composites, et chacune, avec ses significations-

monde singulières, s’inquiète ou ressent qu’elle n’a pas dit son dernier mot. 

f./ Nous vivons déjà dans la 4
e
 période. La domination absolue de l’économie 

financière informationnelle mondiale bénéficie des ressources de l’information 

(médias, sciences, techniques, industries). Et, de plus en plus, de celles du 

politique, grâce à la démocratie d’alternance, à la gouvernance, et bientôt à la 

possibilité pour les entreprises d’intenter des procès aux États. La multitude des 

religions est toutefois loin d’être pacifiée.  

 

3.5./ Qu’une grande activité puisse à ce point dominer, est-ce récent ? 

a/ Non ! Pensons à l’Eglise catholique romaine. Sur les ruines de l’Empire 

romain, elle a constitué un pouvoir englobant total. Elle maîtrise le politique grâce 

à son pouvoir spirituel d’excommunier rois et empereurs jugés fautifs. De même, 

elle maîtrise l’économique en interdisant le prêt à usure entre chrétiens. Et 

l’information, en décidant de ce que l’on peut diffuser ou non comme 

connaissances et cela dès l’école.  

b./ Plus près de nous, en 1979, l’Ayatollah Khomeiny fonde la République 

islamique d’Iran, souvent qualifiée de théocratie chiite. 

c./ Que le rôle principal puisse être dévolu à la religion, cela fut parfois reconnu 

par le pouvoir politique lui-même. Deux siècles av. J.-C., l’empereur maurya, 

Açoka, se convertit au bouddhisme, y conforme ses actes et le diffuse sans exclure 

les autres religions. 

 

3.6./ L’économie financière globalisée est-elle l’actuelle  

        signification-monde absolue ?  

a./ L’actuelle économie joue en effet ce rôle pour l’Occident. Elle a profité des 

graves erreurs de nombre de politiques étatiques. Dans la 2
e
 moitié du vingtième 

siècle, la concurrence économique exacerbée (dans la Triade « Etats-Unis, Europe, 

Japon ») a mis en gloire cette économie informationnelle mondiale.  
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b./ Sans guerre chaude en effet, elle a conduit l’Union soviétique à l’implosion 

et la Chine au changement. Toutefois, le politique garde le pouvoir suprême dans 

ces deux grands ensembles territoriaux et démographiques.  

 

3.7./ Un choc de vraies civilisations pourrait être positif, rarement un choc  

        de crases ! 

a./ L’expression chocs de civilisations est mensongère dans sa constitution 

même puisqu’en réalité on sous-entend que certaines civilisations n’en sont pas et 

qu’il faut les éliminer. Il est vrai, les civilisations sont des réalités et des 

imaginaires composites peu explicites (Toynbee, 2013, 1996, 1994).  

b./ Des chocs, il y en a toujours. Si l’on veut les comprendre voire devancer 

leurs bouleversements, il faut se référer aux trois figures de l’humain en acte et en 

représentation.  

c./ Quelles (dé)régulations de leurs multiples « actions, passions » les humains 

font ils quotidiennement ? Quelles places et quels rôles donnent-ils aux quatre 

grandes activités, à leurs « associations, dissociations » et aux formes de société 

qu’elles ont engendrées ? Partout des luttes pour l’emporter sont à l’œuvre entre 

elles.  

d./ Soyons heureux de voir qu’elles peuvent même engendrer un peu de 

civilisation aussi. Découvrons quand elles le font et quand, au contraire, les 

effondrements l’emportent. 

e./ L’économie financière informationnelle mondiale cherche à s’affirmer totale, 

absolue. Certains faits donneraient à penser qu’elle y est parvenue. Huit 

multimilliardaires disposent des mêmes ressources que trois milliards et demi 

d’humains les plus pauvres.  

f./ Cette monstruosité économique n’est pas nécessairement prolongeable et 

irréversible. L’économie financière globalisée a sans doute fait certains miracles 

mais elle montre aussi plusieurs incapacités. Par exemple, à aider les pays à sortir 

de leur sous-développement quand elle ne l’aggrave pas. Ou encore à contrôler les 

violences politiques et religieuses extrêmes (sunnites et chiites, terrorismes) ainsi 

que les désordres mafieux.  

g./ Hors occident, les dimensions politiques et religieuses conservent des 

ressources de puissance qui sont encore souvent au premier plan. Certes, leurs 

crases les défigurent. Cela est souligné en occident mais occulte aussi les crases 

que l’occident se permet. 

h./ Plus les significations-monde - d’ordre apparemment économique, politique 

ou religieux - s’opposent, plus elles se rétrécissent, se durcissent, se pervertissent, 

plus les chocs violents sont prévisibles. C’est bien trop simple de se contenter 

d’opposer des régimes autoritaires et des démocraties.  

i./ N’oublions pas que les grandes activités et les formes de société ne sont 

jamais constituées une fois pour toutes mais sans cesse « en travail ». Elles sont 

ensemble en devenir, se pervertissent ou se perfectionnent. Des crases sont à 

l’œuvre, remaniant et confortant les formes des sociétés pour obtenir que les 

gouvernés accompagnement mieux leurs gouvernants. Les difficultés actuelles de 

l’Europe populiste, ou encore l’épisode Trump aux Etats-Unis, en témoignent.  
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3.8./ Religion et information prises entre économies  

        et politiques mondiales ? 

a./ Il est vrai, les religions affaiblies font aussi des critiques judicieuses mais qui 

ne sont pas relayées par la base des croyants soumis à tant de contraintes. Ou, à 

l’inverse, elles les entraînent à des révoltes extrêmes et même monstrueuses. Quant 

à l’information, n’oublions pas que chaque activité a toujours prétendu qu’elle la 

portait en elle-même. 

b./ Sur le long terme historique, la signification-monde de chaque activité 

dominante (religion puis politique, économie aujourd’hui) révèle son incapacité à 

résoudre seule les destins humains. C’est d’ailleurs cela qui a permis 

progressivement à l’information de constituer la 4
e
 grande activité en faisant la 

preuve de la nécessité de son autonomie qui n’en est pas moins attaquée et 

compromise.  

c./ L’information, cependant, n’est pas faible. Sa force provient de l’ensemble 

de ses activités secondes ou mixtes : arts, techniques, jeux, sports, mathématiques, 

sciences, éthiques, droits, thérapies, prospectives, travail social et philosophies, 

porteuses de singulières et riches significations-monde. Si l’on met à part au 19
e
 

siècle le scientisme et, depuis, la spectacularisation médiatique et les harcèlements 

publicitaires sans limite.  

 

3.9./ L’ambivalence des trois figures de l’humain,  

        cœur de l’histoire évènementielle 
a./ Les trois figures de l’humain (dé)régulées dans leurs incessantes productions 

antagonistes sont la base de la genèse compréhensive-explicative de l’histoire dans 

son interprétation ouverte. La première figure régule les orientations de base : 

« ouverture, fermeture », « continuité, changement », « ordre, désordre », « 

hiérarchie, égalité, anarchie », etc.  

b./ Sans doute ces orientations varient avec les cultures mais les principaux 

processus de traitement restent analogues, diversement mis en œuvre selon acteurs, 

domaines et moments. Ce sont maintien voire renforcement des opposés ; 

prétendus justes milieux ; ouverture plus adaptative des compositions aux 

situations.  

c./ La 2
ème

 figure, largement étudiée ci-avant, est celle des rivalités entre 

religion, politique, économie, information. Si rivalité il y a, c’est que les grandes 

activités (à travers leurs acteurs en guerre ou en paix) sont toutes en capacité d’unir 

un grand nombre d’humains différents. Chaque grande activité entend devenir 

l’unificatrice supérieure. En même temps, elle est la source toujours possible 

d’exclusion radicale de ceux qui d’abord sont simplement à l’écart. En effet, les 

unions peuvent se ramener à des groupes qui, d’emblée ou ensuite, en disqualifient 

et en condamnent d’autres. Jusqu'à les supprimer et ce sont les massacres.  

d./ Par contre, si l’exclusion se dissout, que l’échange prolifère et qu’émerge le 

travail créateur, celui de l’articulation régulatrice, correctrice, inventive (dans 

la plus grande diversité), ce sont les miracles de la connaissance et de l’action.  

e./ L’ambivalence peut régresser un temps. Les oppositions radicales et 

massives sont souvent combattues par des débuts d’articulations plus ouvertes. Puis 

l’avantage résultant de l’articulation n’est pas à l’abri d’être à nouveau détourné 

comme simple atout supplémentaire renforçant la prétention à l’emporter dans la 

capacité d’unir.  
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f./ Étant donné cet éternel retour de l’ambivalence humaine passant des miracles 

aux marasmes et aux massacres, comment pourrions-nous avoir une chance d’y 

intervenir pour réduire les résultats négatifs et accroître les positifs ? En tout cas, 

aucune, si nous n’en comprenons pas l’origine. Ce sont les que l’étude 

anthropologique qui suit nous donne les raisons de cette ambivalence persistante.  

 

4./ Ambivalence : l’anthropologie et l’histoire. Crases et articulations 
 

4.1./ Les significations-monde des grandes activités s’absolutisent à partir  

        de crases 

a./ Chaque grande activité (religion, politique, économie, information) ne 

parvient jamais à l’emporter si elle ne s’approprie pas tout ou partie des ressources 

des trois autres. Ce faisant, elle les mutile, les irrite et les pousse à des réactions qui 

peuvent être dévoyées, perverties (crases).  

b./ Elle se mutile elle-même. En effet, elle se prive des critiques des trois autres 

comme stimulant son inventivité. Pour continuer à l’emporter, elle est obligée 

d’agir dans la précipitation et l’approximation. Ces réactions bricolées, rétrécies, 

perverses des quatre activités doivent être mises en évidence et donc nommées. Ce 

sont des « crases ».  

c./ La crase, c’est d’abord un terme de linguistique. Soit morphologique : les 

Grecs forgeaient la crase « talla » pour éviter le hiatus « ta alla ». Soit sémantique : 

les crases aujourd’hui sont légion dans le parler courant. Dans le numérique, on en 

forge constamment : un professeur à domicile est un « profadom ». Dans la 

publicité commerciale, une entreprise qui loue des abris provisoires pour les 

travailleurs du bâtiment répond au nom de « locabane ». Dans le journalisme 

politique, quand l’Allemagne est représentée par Merkel et la France par Sarkozy, 

le couple franco-allemand est baptisé « Merkozy » (Demorgon, 2016).  

d./ Le terme de crase est encore utilisé en biologie sanguine. Dans tous les cas, 

une même constante : les données originelles sont raccourcies et accolées pour 

constituer une entité plus ou moins unifiée. Dans la crase sanguine, le sang qui perd 

de sa fluidité permet d’obstruer la plaie. Dans ce cas elle a un rôle positif. Mais, la 

même crase, à l’intérieur du corps, produit un caillot dont les conséquences 

peuvent être mortelles  

e./ La crase est un processus applicable à de nombreux domaines dans lesquels, 

selon le contexte, elle sera bénéfique ou maléfique. Pour la Grèce et la Grande-

Bretagne, mutilées par leur (possible ou réelle) sortie de l’Europe, les journalistes 

ont forgé Grexit et Brexit.  

f./ Sous la crase de « représentation, signification », sémantique, nous 

proposons de découvrir la « crase socio-politique », réelle. Elle procède, elle aussi, 

mais dans la réalité sociale et sociétale, par un raccourci bricolé, forcé.  

g./ L’exemple le plus célèbre est celui du national-socialisme (nazisme). La 

crase est le seul moyen pour ses acteurs de cacher qu’en réalité ils ne sont pas 

capables de traiter correctement la complexité du réel. Ainsi, l’Allemagne 

aristocratique et l’Allemagne populaire ne pouvaient pas être réellement unies par 

le nazisme.  

h./ Celui-ci s’est inventé pour forcer cette impossible union nationale et sociale 

en lui assignant des taches communes: faire de l’Allemagne un Reich pour 1000 

ans, en détruisant l’Union soviétique, en tenant en respect l’Europe de l’Ouest, en 
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exterminant les juifs. La crase du nazisme va se révéler destructrice à l’extrême 

pour l’humanité.  

i./ Une crase importante s’appuie sur nombre de crases secondaires. En ce qui 

concerne l’avant Deuxième Guerre mondiale, on peut considérer l’accord de 

Munich comme une crase. C’est-à-dire un bricolage diplomatique entre des 

menteurs et des naïfs. On prête à un diplomate britannique cette réflexion : « Tout 

aurait pu aller si Hitler ne nous avait pas menti » !  

 

4.2./ La crase, processus généralisé, intemporel  

a./ La crase est fréquente. D’autant plus qu’elle est une facilité à laquelle on est 

quasiment obligé de recourir faute de mieux. Elle se présente comme un imaginaire 

positif. Elle a un côté « raccourci malin ».  

b. / Le problème est que son évolution est toujours très ambivalente. Elle est 

parfois prémisse d’un chemin vers une résolution supérieure comme l’articulation 

des dimensions opposées. Mais, sans progrès plus résolutoire, la crase peut se 

changer en opposition radicale. C’est l’autre qui va faire les frais de notre 

incapacité à traiter la complexité, et « nous » de la sienne.  

c./ Les acteurs de chaque grande activité « visant le pouvoir » la ressentent 

comme un véritable collage de plusieurs forces, un moyen parfois efficace de 

réunir davantage de puissance.  

d./ Les crases séduisent et mobilisent les acteurs avant de les abandonner à des 

conflits d’autant plus insensés que les uns et les autres croient que ce sont eux qui 

seront victorieux.  

e./ La façon dont les significations-monde des grandes activités s’absolutisent à 

partir de crases constitue un champ nouveau de recherches puisque les concepts ici 

employés sont eux-mêmes nouveaux. Il est cependant souhaitable et possible de 

donner dès maintenant des exemples stimulants. Ils ne manquent pas.  

f./ Celui qui concerne la constitution de l’islam n’est certainement pas le moins 

éclairant. Il y a une certaine « filiation » entre ce que l’on a nommé les trois 

monothéismes, il eut été souhaitable que des articulations soient inventées entre 

eux trois.  

g./Au lieu de cela, c’est une crase qui leur a été substituée. Son but était pour le 

3
e
 monothéisme apparu de bénéficier du prestige des deux précédents tout en 

soulignant leurs manques et leurs déviations. Cela permet à l’islam de soutenir 

qu’il fallait son émergence, son surgissement pour les accomplir. Sur une telle 

prétention, l’islam s’absolutise entraînant au final une vision négative concernant 

les croyants des deux monothéismes précédents.  

h./ Les crases se répondent entre les ennemis et conduisent aux massacres. Entre 

l’islam et la chrétienté les Croisades. Mais sur leur chemin, la crase catholique 

contre les orthodoxes conduit aussi aux meurtres. Plus tard, ce sera avec les 

protestants. Aujourd’hui, à l’intérieur de l’islam les crases sunnite et chiite font des 

meurtres tous les jours au Moyen Orient. 

i./ Quand nous parlons de bricolage de dimension de puissance, cela concerne 

bien entendu l’accaparement des grandes activités. L’Eglise catholique récupère 

l’économique barré par l’interdiction du prêt à usure. Elle fait commerce des 

indulgences. Le protestantisme qui s’oppose à cette corruption récupère l’économie 

en plaçant cette activité sous le regard de dieu comme toute autre. Il en justifie 

l’exercice adapté. Or, ensuite, cette « innocence » de l’économique sera le 
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marchepied de la crase capitaliste. Elle accapare la dimension religieuse et la 

transforme à travers les temples de la consommation. De même que malgré la 

grande messe des sports leur corruption actuelle vaut bien celle du commerce des 

indulgences. 

 

4.3./ La grande activité dominante en déclin multiplie les crases  

a./ Les deux grandes guerres mondiales signent l’échec définitif des prétentions 

de la signification-monde d’un certain politique européen. Il a fallu qu’il réalise ses 

pires crases pour que le flambeau de l’unification puisse être repris par une certaine 

économie.  

b./ Le sens négatif monstrueux de la crase du nazisme n’a d’abord pas été pris 

en compte dans les pays occidentaux, singulièrement dans sa composante 

génocidaire. Ceux qui en avaient conscience, du pasteur Bonhoeffer à Raoul 

Wallenberg, n’ont pas été entendus. Il a fallu la libération des camps pour que 

l’interprétation ne fasse plus de doute même si le négationnisme a sévi ensuite.  

c./ L’histoire longue reste une source irréductible de pleine compréhension des 

significations-monde des destins humains. L’interprétation en fonction de 

l’évolution est d’autant plus nécessaire qu’une grande activité dominante mêle 

parfois crases et articulations, produisant des effets positifs et négatifs mêlés. C’est 

des siècles avant la Shoah que la papauté romaine impose une marque distinctive 

sur les habits des juifs.  

d./ Les grandes activités, dans leur période initiale et conquérante, produisent 

souvent plus d’articulations que de crases. A l’inverse, dans leur période de déclin, 

elles produisent plus de crases que d’articulations. Elles multiplient les erreurs, les 

fautes. Elles se caricaturent elles-mêmes et caricaturent les autres.  

e./ La crase du stalinisme a maintenu, jusqu’aux déclarations de Khrouchtchev, 

son emprise sur de nombreux publics pendant près d’un demi-siècle. Quant au 

décryptage rigoureux de la conjugaison des deux crases, hitlérienne et stalinienne, 

il n’est sans doute pas encore pleinement assuré (Snyders, 2012).  

 

4.4./ « Tout-religieux » puis « Tout-politique » dominent :  

         l’Europe historique 

a./ Religion et politique au sommet ont largement montré ce recours aux crases 

terminales de plus en plus négatives. Nous avons cité celles, politiques, du premier 

20
e
 siècle.  

b./ Bien avant, nous n’avons pas manqué d’évoquer déjà la crase exceptionnelle 

de la catholicité romaine. Elle a en effet réussi l’invraisemblable fusion de la 

politique, de l’économie et de l’information sous l’autorité suprême de la religion.  

c./ C’est d’ailleurs dans cette perspective que les crases coloniales, en Afrique et 

dans les deux Amérique, ont tenté de mobiliser religion, politique, information au 

service d’une économie largement prédatrice.  

d/ Notre insistance sur l’histoire longue n’est pas fétichiste. Elle dépend d’une 

rationalité simple et souvent formulée. C’est seulement la fin d’une évolution 

complexe qui lui donne tout son sens. La catholicité romaine doit être comprise à la 

lumière de son absence d’articulation externe avec les deux autres monothéismes. 

Mais aussi d’articulation interne avec ses schismes successifs, singulièrement 

orthodoxies et protestantismes.  
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e./ Enfin, dans le domaine des grandes activités, la catholicité romaine a fait 

preuve d’une stérilisation, y compris meurtrière, de l’information. S’y ajoutent ses 

stérilisations pour un temps de l’économie et du politique.  

f./ Tout cela est clairement révélateur de la prédation qu’exerce sur les destins 

humains la toute-puissance d’une seule grande activité, en l’occurrence, de la 

religion. Quel que soit le sens du mot – le même d’ailleurs : reliance ou relecture – 

la catholicité triomphante « universelle » qualifie ainsi son pouvoir englobant. Il 

n’a certes pas exclu certaines articulations, fort inventives, mais ce sont, 

malheureusement à la longue, les crases qui l’emportent.  

g/ La même chose doit être dite de la grande activité du politique qui, après les 

deux Guerres mondiales et leur inhumanité innommable a, en Occident, passé le 

flambeau à l’économie.  

 

4.5./ Le Tout économique : ambivalence de l’actualité, prégnance  

       de l’histoire longue 

a./ Privés de références aux histoires longues du religieux et du politique, les 

acteurs humains tirent des conséquences trop limitées de leurs connaissances 

insuffisantes. Ils vont, par exemple, conclure à telle ou telle condamnation 

définitive du religieux ou du politique. En condamnant ces deux grandes activités, 

ils le font d’une façon générale et définitive. Non seulement, ils se privent des 

apports possibles de ces deux grandes activités mais ils font encore l’erreur de 

croire que l’activité au sommet est la bonne : la nouvelle économie occidentale 

mondiale.  

b./ Dans la dissémination des événements de l’actualité, cette nouvelle 

économie apparaît, y compris à elle-même, comme en mesure de « contrôler » les 

trois autres activités. Certes, à son tour, l’économie use d’articulations produisant 

des miracles profitables. Malheureusement, elle use aussi de crases qui la privent 

des moyens de contrôler misères endémiques, catastrophes migratoires et 

massacres interminables.  

c./ Résumé de toutes les autres, sa crase fétiche, l’Homo Economicus (Cohen, 

2012), entend démontrer rationnellement le caractère très subordonné des 

significations-monde de chacune des trois autres activités. Pour ses dévots, 

l’économie seule oriente le politique (création de richesses), concrétise 

l’information (industrialisation des miracles techniques), accomplit la religion 

(paradis sur terre).  

d./ Pour étendre son pouvoir, l’économie abuse de crases manipulatrices, 

comme le prétendu libre-échange généralisé. Ainsi, non seulement elle ne répare 

pas les failles de son système, elle les aggrave. Elle transforme même des biens 

sans valeur en titres vendables. En conséquence : crises, marasmes, misères, 

violences extrêmes ne cessent pas.  

e./ La signification-monde de l’économie globalisée pense ainsi qu’elle seule est 

en mesure de conduire les trois autres significations-monde à la soumission où 

à l’erreur majeure. Elle ne comprend pas, qu’à la longue, refait surface toute 

l’information dont elle se prive en réduisant les trois autres activités.  

f./ D’une part, elle ne les détourne pas de leurs erreurs, fautes et crases 

populistes de moins en moins « soft » ; ou crases terroristes de plus en plus 

monstrueuses.  



INTERTEXT  1/2, 2017 

_________________________________________________________ ______________________ 

26_________________________________________________________________ 

 

g./ D’autre part, ces fourvoiements des autres activités confortent l’économie 

dans sa propre signification-monde. Elle détourne les yeux des miracles qu’elle ne 

produit pas. Elle perd le contact avec la complexité du réel humain. C’est lui qui 

finira par l’emporter mais à quel prix ? 

 

4.6./ De l’histoire identitaire à l’histoire fonctionnelle 

a./ Avec le secours de l’histoire longue, nous venons de comprendre que les 

crases internes à chaque activité dépendent des rivalités qui se poursuivent entre 

elles quatre. Le phénomène est resté jusqu’ici recouvert par la marée 

évènementielle d’une histoire qui met en avant les identités singulières des pays, 

des régimes politiques, des gouvernants et des peuples. En omettant de les 

comprendre en référence à l’histoire fonctionnelle.  

b./ Or, cette histoire fonctionnelle dont on sait qu’elle remonte au moins à Ibn 

Khaldûn (2002, 2012), est restée trop peu développée. C’est avec les études de 

Georges Dumézil sur les épopées et les panthéons des peuples indo-européens que 

leurs trois imaginaires sociétaux hiérarchisés a été mise en évidence. Dans le 

panthéon latin, Jupiter est le dieu suprême, celui d’une grande activité souveraine 

oscillant entre théologico-politique et politico-religieux, Mars, le dieu du politico-

militaire et Quirinus, celui de l’économie (Dumézil, 2011, 1995). C’est dans cette 

même optique également fonctionnelle que Fernand Braudel conçoit la nécessité de 

l’histoire longue (Braudel, 1949, 1979). Enfin, s’y ajoute la nécessaire critique du 

« vol de l’histoire » par l’Europe (Goody, 2010). L’histoire fonctionnelle a permis 

la fondation d’une géohistoire humaine planétaire, globale. 

c./ Les trois grandes figures de l’humain mises en évidence dans l’histoire et, 

singulièrement, la seconde, celle des quatre grandes activités, ont été produites 

dans la perspective de l’histoire fonctionnelle. Comme l’ont été, les notions de 

crase, de régulation, d’« association, dissociation », de composition, d’articulation.  

d./ On peut mieux comprendre le sens de la « crase » en la référant aux 

modalités de production du phénomène. Pour cela, il faut distinguer le caractère 

plus flottant sinon incertain des crases quand s’installe au pouvoir une grande 

activité. Et, à l’inverse, l’abondance et la dureté des crases produites quand ce 

pouvoir décline.  

e./ L’importance des crases est révélée par l’histoire longue, mais l’ampleur et 

l’insistance de leur répétition obligent à penser qu’au-delà de l’histoire, la crase est 

aussi d’ordre anthropologique et psychosocial.  

 

4.7./ Centrations, crases, absolus : l’infini arrêté 

a./ Retrouvons la différenciation entre l’animal et l’humain. L’animal est 

largement programmé dans ses conduites. L’araignée sait tisser sa toile. L’humain, 

lui, reçoit de la nature les moyens d’inventer ses conduites à l’épreuve du réel : 

c’est l’adaptation, c’est l’expérience. Les humains sélectionnent, gardent, 

transmettent, perfectionnent les conduites ressenties positives, c’est la culture.  

b./ L’homme doit produire sa culture tout au long d’une adaptation imposée. 

Elle n’attend pas pour le solliciter voire le défier. Répondre par collage, bricolage, 

crase de solutions culturelles antérieures approximatives n’a rien d’anormal. 

L’acteur humain peut le faire en attendant d’inventer une meilleure réponse. 

c./ Une question fonctionnelle accompagne toute adaptation. 

Fondamentalement, l’humain est ouvert à l’infini mais il ne l’est que pas après pas. 
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Pour cela, il est obligé continuellement de se centrer. La psychologie de la forme 

met en évidence la loi « figure sur fond ». L’humain perçoit et pense davantage le 

centre et agit en conséquence. S’il se porte sur le fond, le centre précédent recule, 

disparaît, un nouveau centre peut éventuellement surgir.  

d./ Si les grandes activités sont rivales c’est parce que les humains peuvent se 

centrer sur chacune à mesure qu’ils en modifient leur expression. Ils rivalisent 

entre eux pour y parvenir, mettant l’accent sur l’une ou l’autre. Dans ces 

centrations changeantes, ils peuvent croire que l’activité, qu’ils privilégient, répond 

mieux à leurs « actions, passions ». C’est en se vouant à cette grande activité-là 

qu’ils croiront réellement exister. Dès lors, cette centration peut devenir unique, 

exclusive, absolue.  

e./ Toute la dimension anthropologique est ainsi à l’œuvre. L’invention 

culturelle adaptative de l’humain est une histoire longue cumulée en fonction de 

ses investigations ouvertes sur l’infini du monde, des autres, de lui-même. 

 f./ Les occasions de se décourager ne manquent pas. Les acteurs humains 

trouvent au quotidien des approximations adaptatives. Ils organisent leur vie autour 

de centres plus ou moins choisis. Ils jouent leur destin en décrochant de l’infini. Ils 

veulent enfin l’absolu définitif. 

g./ Les quatre activités sont de grandes pourvoyeuses d’absolus. Pourtant, 

l’histoire longue ne cesse de montrer que tout absolu qui ne se réfère plus à l’infini 

devient tyrannique voire meurtrier.  

h./Le philosophe italien Giorgio Agamben (2002) le souligne : « l’homme est 

l'animal qui doit se reconnaître humain pour l’être ». Il a largement besoin des 

autres pour y parvenir.  

 

4.8./ Un humain d’une grande ambivalence  

a./ Pour l’humain, la tâche de se déterminer, de façon permanente, le déstabilise. 

Il lui faut constamment retrouver que son ouverture à l’infini le constitue en 

véritable « fait-valeur » biologique premier. Avec la pleine responsabilité d’un 

devenir expérientiel libre.  

b./ Trop souvent, il préfère croire qu’il a trouvé une existence acquise, assurée. 

Et qu’une fois pour toutes, il est ce qu’il est. Il ne perçoit plus sa condition 

fondamentale de « fait-valeur » en lien à l’infini. Et pas davantage que ses valeurs 

absolues relèvent d’une part trop limitée du réel. C’est pour se le cacher qu’il les 

absolutise.  

c./ Toute signification-monde qui s’absolutise doit être questionnée sur cette 

permanente ambivalence. Il faut la redécouvrir à l’œuvre dans une longue histoire 

de miracles et de massacres. Et surtout, il faut éloigner l’ambivalence de la crase 

qui se propose, dès que faiblissent ressources énergétiques et cognitives. Il faut la 

retourner en référence à l’infini pour de nouvelles articulations de nos 

antagonismes. C’est toujours possible. 

 

4.9./ Le choc des crases faute de savoir articuler la riche complexité du réel  

a./ Parler couramment d’un choc des civilisations consiste à créer un brouillard. 

Ce qu’il faut mettre en évidence, c’est le choc qui résulte des crases produites par 

les sociétés, les groupes, les personnes. En visant l’accroissement de puissance par 

tout moyen, les producteurs de crases pensent avoir trouvé des raccourcis qui, dans 

la précipitation, vont même leur donner le sentiment d’une réussite. Faute de 
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découvrir que le problème ainsi traité, la solution ainsi bâclée, ne vont pas résister à 

la suite des confrontations. Ajoutons que cela devrait mettre en cause toute 

signification-monde qui prétend pouvoir s’appuyer sur les leçons du seul présent 

même très analysé. 

b./ Parfois d’eux-mêmes, des acteurs prudents, attentifs et déjà informés, 

découvrent l’insuffisance de la crase qu’ils inventent. Ils tentent de la corriger en 

retrouvant la complexité du réel. Par contre, quand les acteurs ne découvrent pas 

cette insuffisance, la crase va s’étendre, s’approfondir : pour éviter la minute de 

vérité d’un réel trop complexe. Le problème se joue entre l’information qui 

manque et l’urgence de l’action.  

c./ Les crases ne sont donc pas près de disparaître. Faire partager leur nécessaire 

critique n’est possible qu’en ayant compris la supériorité des régulations, 

associations, compositions et articulations. Cela rend d’autant plus nécessaire de 

les reconnaître, de les cultiver et de les requérir le plus souvent possible. 

d./ Nous gagnerons du temps si nous pouvons comparer les manques, les 

maléfices de la crase aux gains, aux bénéfices de la régulation, de l’articulation. 

Souvent, dans leurs crases, religion, politique, économie, information se retrouvent 

réduites, défigurées, ramenées aux intérêts très limités de certains partisans.  

e./ Les exemples ne manquent pas. Le nationalisme réduit la nation à sa plus 

petite expression. Le communautarisme réduit la communauté à sa plus pauvre 

expression. Le populisme réduit le peuple à sa plus médiocre expression.  

f./ Au contraire, articuler communauté et société est une véritable tâche que nos 

sociétés actuelles ne réussissent pas encore. Tönnies (1889) avait déjà pourtant très 

clairement posé le problème.  

g./ De même, Louis Dumont (1979, 1991) distingue sociétés holistes et sociétés 

individualistes. Mais c’est pour souligner que chacun de ces types de société se 

fourvoie en bricolant ses crases afin de camper sur son atout pour l’emporter. 

Aucune de ces sociétés n’a vraiment réussi à construire l’articulation nécessaire.  

h./ La signification-monde « politique » en Chine et la signification-monde 

« économique » en Occident ne réussissent pas à articuler puissances du collectif et 

de l’individuel. Pas davantage puissances de la tradition et de l’innovation, de 

l’autorité et de la liberté, de l’autonomie et de la solidarité.  

i./ Toutes ces articulations sont constamment à inventer aux plans des trois 

figures de l’humain : « régulation des conduites élémentaires », « associations, 

dissociations » des quatre activités », « confrontations, négociations entre formes 

de société ». 

 

5./ Faits-valeurs et significations-monde : l’antagonisme ensembliste 
 

5.1./ L’ambivalence antagoniste : anthropologie, histoire, adaptation  

        et conversions 

a./ L’ambivalence de l’humain est à la fois sa plus grande chance et son plus 

grand piège. Chance, parce que cela signe sa sous-programmation par rapport 

à l’animal dont il provient. Or celle-ci est le fondement même de sa possibilité 

d’ouverture au monde, aux autres, à lui-même, à l’infini.  

b./ Piège, parce que cette sous-programmation requiert une adaptation 

poursuivie, permanente. C’est là une tâche extrême dont les humains peuvent se 

détourner, la traiter mal, voire l’abandonner. Après quoi, ils pourront même en 
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venir à conformer leurs conduites aux programmes des « Absolus » consolatoires, 

réducteurs et finalement destructeurs.  

c./ L’ambivalence anthropologique se joue ainsi : entre implication effective, à 

l’infini, et chute dans n’importe quel Absolu promettant l’infini. Elle se retrouve en 

ambivalence historique, sans cesse écartelée entre miracles et massacres.  

d./ Il n’est pas sérieux de se contenter de distinguer « intelligents et sots, bons et 

méchants » qui seraient programmés par l’hérédité. Cela signifierait que l’on 

sépare abusivement l’espèce humaine, les groupes humains et les individus. 

e./ Certes, la conversion de l’ambivalence peut aussi bien conduire, hélas, du 

positif au négatif que du négatif au positif. Nous avons présenté les processus 

antagonistes adaptatifs - physiologiques, psychologiques, sociologiques - qui 

permettent de comprendre comment cela se produit. 

f./ On pourrait s’étonner dans une perspective profondément laïque (sans 

laïcisme) de voir que nous pouvons utiliser ici le concept de « conversion » 

d’ambivalence. Certes, le terme de conversion a été monopolisé par la grande 

activité religieuse dominante. Mais c’est au détriment de la grande activité 

d’information alors incapable de se défendre. En effet, qu’est-ce qu’un 

convertisseur ?  

g./ Ce n’est ni un apôtre, ni un prosélyte. C’est un processus qui permet de 

changer ; c’est un commutateur d’orientation. Comment la conversion et ses 

convertisseurs pourraient-ils être absents de l’ambivalente condition humaine avec 

ses inévitables oscillations ?  

h./ Dans les études précédentes, nous avons déjà rencontré ces convertisseurs et 

cela dès la première figure de l’humain. Ils sont en principe neutres. Antagonistes, 

ils sauvegardent les deux pôles d’orientation. Ainsi « ouverture, fermeture », 

« centration, décentration (figure, fond), « unité, diversité ». Nombreux sont ceux 

qui vont exclure l’une des deux orientations. C’est la source de l’hostilité. Elle peut 

aller jusqu’à la destruction de celui qui fait le choix opposé. Dans ces conditions, 

comment les antagonismes pourraient-ils être des « faits-valeurs » ?   

i./ A côté du radicalisme et de l’absolutisation, certains choisissent l’à-peu-près 

bricolé des deux directions opposées. C’est la crase, incertaine, qui retourne au 

radicalisme ou retrouve l’articulation des opposés qui permet de produire 

l’invention majorante : régulation, articulation, composition. 

j./ Cette invention majorante est toujours présente dans les découvertes et les 

inventions technoscientifiques. Les divers moteurs ne détruisent pas les moyens de 

transport, ils les propulsent. Les prothèses physiques intelligentes ne détruisent pas 

les organes, elles les aident, voire s’y substituent au mieux. C’est le cas pour les 

appareillages ou les organes artificiels. Ils compensent les déficiences sensorielles 

(visuelles, auditives…). Ou encore circulatoires (cardiaques, artérielles, veineuses), 

respiratoires (pulmonaires), épuratoires (rénales).  

k./ Le problème, c’est que, dans tous ces cas, les humains ne voient pas combien 

les antagonismes sont aussi constructeurs. Ils continuent d’associer antagonisme à 

destructeur. Ils ne découvrent pas non plus à quel point cela dépend d’eux. Non que 

ce soit le résultat d’une programmation qui leur manque, c’est au contraire celui de 

leur liberté. Encore faut-il qu’elle continue de s’inventer et de se soutenir par des 

informations énergétiques et affectives, structurales et cognitives.  
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5.2./ « Faits-valeurs » : le monde, l’humain. Informer la science 

a./ La philosophie grecque classique oppose l’opinion - ses illusions et ses 

ignorances - à la science qui établit les faits. Elle s’en prend aux présocratiques et 

aussi à certains artistes dont les poètes, maîtres de l’apparence.  

b./ Or, avant la question d’une connaissance vraie de l’objet, il y a celle de sa 

présence. Avant la question de notre capacité de vérité, il y a la question de notre 

propre présence. Ces présences constituent deux faits-valeurs du fait même de leur 

relation. C’est la première vérité. Cette relation est esthétique au double sens 

profond de sensibilité au donné et à ses qualités.  

c./ Le fait est d’abord ensemble « fait-valeur ». Avant que l’on ait la volonté de 

le réduire à un simple fait pour l’exploiter scientifiquement, techniquement, 

esthétiquement (décorativement). Il n’y a aucune raison pour que ce donné du fait-

valeur soit mis à l’arrière-plan puis oublié. C’est lui le réel. Il est le « fait-valeur 

Monde ». Premier, il se supporte lui-même ainsi que toute l’évolution menant 

jusqu’à l’humain. 

d./ Ainsi, l’objectivisme est une erreur. Il nous rend incapable de percevoir la 

pleine vérité du réel dont celle d’homo sapiens. Il ne se reconnaît pas lui-même 

comme « fait-valeur » dans le courant de la nature qui l’a produit. C’est dans ces 

conditions que sont minorées les « significations-monde » éthiques et esthétiques. 

Et que sont majorées les « significations-monde » scientifiques et techniques. Ce 

qui, dans les deux cas, signifie méconnaissance de leur réalité de « fait-valeur ». 

e./ Le génie de Jean Piaget (1967) ne sépare pas le monde et l’homme. C’est 

pourquoi le processus adaptatif de base comporte un double mouvement 

d’accommodation de l’humain aux données du monde et d’assimilation des 

données du monde à l’humain. Cette adaptation double, Piaget la développe autour 

de trois pôles. Si l’accommodation prime l’assimilation, l’imitation du réel 

l’emporte. Si l’assimilation prime l’accommodation, le « jeu » de l’humain 

l’emporte. L’équilibration de l’antagonisme « jeu, imitation » définit l’intelligence 

dans sa complétude d’articulation de l’humain au monde, à l’infini de l’un et de 

l’autre. 

f./ La science ne cesse de faire barrage à l’intuition du monde comme fait-valeur 

Avec sa prétention à la stricte connaissance objective des faits, elle rejette valeurs 

et sentiments. Avant d’être objet de science et sujet de science, l’homme et le 

monde sont simplement là, ensemble.  

g./ Dans ce qu’il nomme les « destins-partis d’existence », Van Lier (2010) 

oppose les fonctionnements et la « présence, absence ». Les fonctionnements sont 

accessibles à une description scientifique mais pas la « présence, absence ». 

Indescriptible, elle est cependant communicable. A l’exemple de Paul Valéry dans 

le « Cimetière marin » : 

Les morts cachés sont bien dans cette terre 

 Qui les réchauffe et sèche leur mystère 

h./ Van Lier, profondément conscient du « fait-valeur » de la « présence, 

absence » au monde, à l’autre, à nous-même, dit encore qu’elle est une « auto-

translucidité ». Henri Bergson opposait « l’intelligence », maîtresse des 

fonctionnements, à « l’intuition », accès au réel.  

i./ L’objectivisme est encore source d’une autre confusion. Quand seuls les faits 

sont objectifs et que les valeurs sont réputées subjectives, celles des uns ne 



Evenimente :Jacques Demorgon -Doctor Honoris Causa ULIM 

________________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________________31 

 

devraient pas valoir plus que celles des autres. On sait ce qui arrive : les plus forts 

(à certains titres) imposent toujours leurs valeurs.  

j./ La science se veut au service d’une représentation soi-disant purifiée, 

objective. Cette maîtrise, projetée en un absolu sans rival, ne voit plus son référent 

de départ, le réel, comme fait-valeur. Celui-ci, occulté, est exploité sans limite. A 

preuve, l’écologie constamment subvertie et les humains privés de toute éthique 

assurée.  

k./ Le déni des faits-valeurs – univers, vie, humain parlant-pensant, explorant 

l’infini – prive l’écologie et l’éthique de leur base naturelle. En voulant avoir les 

mains pures, la science se les salit sans même le comprendre. 

l./ C’est contre ce fourvoiement que des philosophes se sont insurgés. Dewey 

sans doute en premier. Ricœur (1986) en laïcisant la révélation. Putnam (2004) en 

proclamant la fin du dogme de la coupure « fait-valeur ». Van Lier (2010) en 

fondant son Anthropogénie sur la séparation entre les fonctionnements et la 

« présence, absence ».  

m./ Badiou (2015) en comprenant qu’avec l’extrémisme de l’économie 

actuellement dominante, nous devions partir « A la recherche du réel perdu ». 

Auparavant, Levinas avait posé « autrui » comme « fait-valeur » irréductible et 

l’éthique comme philosophie première avant la métaphysique, science de l’être.  

 

5.3./ « Fait-valeur » : l’humain et ses moyens (Agamben) 

a./ L’œuvre du philosophe italien Giorgio Agamben (2002b, 1990) opère 

également ici un retournement fondamental. Il a poursuivi une recherche extrême 

pour comprendre les multiples voies d’un vol du sacré. Ou parfois de compromis 

incertains. Ce travail a singulièrement concerné la religion, la politique et même 

l’économie. Il a ainsi tenu à indiquer que l’être humain n’avait pas à chercher dans 

des fins absolues un salut qu’il ne pourra jamais devoir à rien d’autre qu’au « fait-

valeur » qu’il est lui-même avec ses moyens. 

b./ Dans l’optique de la scientificité, on oppose la causalité – de l’ordre des faits 

qui surviennent – et la finalité – de l’ordre des volontés humaines qui souhaitent 

intervenir. Agamben observe que nous subordonnons ainsi les moyens à l’une et à 

l’autre.  

c./ Les puissances qui nous sont extérieures ont des moyens. Notre volonté 

d’atteindre des fins use aussi de moyens. Bref, ceux-ci sont toujours 

instrumentalisés. Là encore, on volatilise le « fait-valeur » que constituent les 

moyens humains. Agamben (2002a) titre l’un de ses ouvrages : « Moyens sans 

fins ».  

d./ Pris entre causes et fins, les humains perdent de vue leurs vraies ressources : 

leurs « moyens ». Pour sortir de cet aveuglement, Agamben pose en troisième 

concept : la « médialité ». C’est son exercice poursuivi, approfondi, étendu qui 

permet d’échapper à l’impression de menaces de la causalité physique comme aux 

séductions trompeuses des fins – religieuses, politiques, économiques. 

e./ La triade adaptative complète est donc « causalité, finalité, médialité ». Elle 

est l’antidote des absolus exclusifs, fermés sur eux-mêmes. Elle les place et les 

mesure face à l’infini du monde et des moyens qui s’y réfèrent.  

f./ Retrouvons-les, librement exercés : communauté, visage, geste, amour, 

langage, pensée. Ils ne sont pas au service de fins. Ils sont leur propre fin.  
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g./ Par exemple, c’est au communautarisme que la communauté conduit dès 

qu’elle s’érige en une fin exclusive. Au contraire, si elle est vécue comme le moyen 

qu’elle est simplement mise en œuvre, elle est source d’humanisation dès la 

transmission du langage.  

h./ De même, le langage n’est jamais seulement utilitaire. Il fait passer des 

contenus mais il a tout autant la dimension fondamentale de relation à l’autre. 

Pareillement, liée à lui, la pensée constitue le moyen d’allers et retours constants 

entre les phénomènes du monde et l’ensemble de la communauté humaine. Tous 

ces moyens mettent en œuvre l’intelligence en éveil, l’accueil du présent, la 

mémoire du passé, l’imagination de l’avenir.  

i./ Autre sublime source d’intérité humaine, l’amour : rencontre, connaissance, 

découverte de l’autre, jouissance, prolongement de soi. Certes, instrumentalisé de 

plus d’une façon par toutes sortes de fins, l’amour aussi se pervertit. Il faut le 

reconnaître comme moyen d’une inter-humanité créatrice de personnes singulières 

à l’infini.  

j./ Les moyens d’exercer l’humain sont potentiellement tous producteurs de 

miracles. C’est ainsi qu’ils évitent les massacres. Quand les humains exercent leurs 

« moyens sans fins », ils engendrent l’humanisation continuée. Montaigne disait 

simplement : « Bien faire l’homme ».  

 

5.4./ Édifier les actions passions : du binaire au ternaire 

a./ La perspective d’une conversion plus assurée de l’ambivalence commence 

dès le fonctionnement des dyades d’opposés de la première figure de l’humain. La 

conversion opère dès que les opposés ne sont pas seulement vus comme choix 

alternatifs mais comme dimensions d’une composition possible adaptée aux 

situations changeantes. Cette conversion prend souvent le chemin d’un passage du 

binaire au ternaire (Untila, 2012). En plus des deux orientations opposées, une 

troisième s’énonce, précieuse, car elle contribue à empêcher les pôles opposés de 

se faire la guerre au risque de se détruire.  

b./ Ainsi, partons de l’opposition « identité, altérité ». Si l’altérité n’est qu’une 

autre identité, l’opposition peut être ramenée à un pur combat des identités. Grand 

sera le risque que l’une des identités se préfère à l’autre au point même de la 

supprimer.  

c./ Les compositions adaptatives qui sont continuellement à l’œuvre dans nos 

vies, entre les identités des uns et celles des autres, n’ont de chance de se 

poursuivre que si l’identité et l’altérité s’exercent ensemble et se maintiennent. 

Encore faudrait-il peut-être nommer cet exercice : l’interaction ; et ce maintien : 

l’intérité.  

c./ Dès lors, ce gain de complexité s’exprime à travers la transformation de la 

dyade d’opposés en une triade : « identité, altérité, intérité ». Enoncer l’intérité, 

c’est protéger l’échange, voire contribuer à lui garantir qu’il pourra continuer.  

d./ Or, la langue française dispose du terme depuis plus d’un siècle. On le doit 

au linguiste, logicien et mathématicien Louis Couturat (1905). Nommer l’intérité, 

c’est se prémunir d’une occultation permanente. Nous devrions voir qu’aucune 

identité ne peut se renouveler sans référence à l’altérité. Il y a toujours entre elles 

des interactions produisant des changements réciproques. Nos identités sont des 

produits des altérités. Que les acteurs en prennent conscience, c’est décisif. Ils 
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sortiront plus facilement de leurs chutes si rapides dans les confrontations 

violentes. Ils privilégieront leur accès aux échanges constructifs.  

e./ Cette révolution de l’intérité tarde à venir car elle est constamment barrée par 

l’évidence étroite et trompeuse de l’individuation physique. Celle-ci s’érige en loi 

unique. Comme si ce n’était pas de l’intérité qu’émerge l’individuation 

(Simondon : 1989). L’intérité nous oblige à considérer ensemble des données trop 

souvent opposées. Elle ne s’applique pas seulement aux autres. Elle s’applique à 

tout Autre. L’individu est le produit d’une intérité sexuelle. Les humains comme 

espèces sont déjà le produit de l’intérité de la vie. Celle-ci n’existerait pas sans sa 

biosphère terrienne. La conduite écologique devrait être naturelle, évidente. 

Pourquoi la profonde leçon d’intérité planétaire de l’écologie a-t-elle tant de mal à 

se faire entendre ? 

f./ Ailleurs, pourtant, l’humanité vit magnifiquement son inévitable intérité dans 

les miracles des arts, des sciences, des techniques, des métiers et des fêtes. Mais 

pourquoi revient aussi sans cesse la mauvaise conversion ? La raison en est que le 

gain de complexité est très lent à produire, très lent à transmettre. Ainsi, nous 

n’apprenons pas la complexité de la triade « identité, altérité, intérité ». Nous avons 

beau savoir que nous sommes semblables et différents. Quand nous conjuguons 

cela, les miracles suivent. Et alors tant mieux ! Pourquoi se prendre la tête ? Mais 

quand nous cessons de conjuguer ce « semblable, différent », nous ne comprenons 

pourquoi les massacres reviennent. L’espèce humaine ne s’identifie pas comme 

elle-même et comme autre : elle demeure schizophrène, incapable d’exister comme 

ensemble. Alors seule revient sans cesse l’intérité de s’entretuer ! 

 

5.5./ L’Europe communautaire, signification-monde perdue  

         dans l’économie exclusive 

a./ Après deux Guerres mondiales aux violences monstrueuses, l’Europe 

semblait avoir formé le projet de se connaître et de faire son unité à partir de sa 

riche diversité même antagoniste. Ses membres allaient vivre ce réel « fait-

valeur », aussi en réparation des nombreuses erreurs – religieuses, politiques, 

économiques – irrespectueuses et violentes pour tant de peuples. C’est pour cela 

qu’elle se nommait « Communauté ».  

b./ Dès 1963, les hauts responsables, français et allemand, signent le Traité de 

l’Elysée. Il comporte une invention exceptionnelle : celle d’un échange massif et 

régulier des jeunes des deux pays de toutes catégories sociales et de toutes origines. 

Des jeunes des pays tiers européens y étaient également associés et même des 

jeunes hors Europe comme lors des rencontres franco-germano-québécoises.  

c./ Ces rencontres ont entrainé des bénéfices considérables d’invention, de 

conception et d’action. Dans le cadre germano-franco-polonais du Triangle de 

Weimar, un second Office des Jeunesses est né. Après la chute du Mur de Berlin, 

les échanges s’étendent aux pays de l’Est européen.  

d./Pourtant ce puissant élan démocratique, humaniste s’est trouvé détourné par 

la prime excessive accordée aux divertissements collectifs, à l’usage de nouvelles 

techniques, sportives et autres. Les Elites dirigeantes des Etats-Nations ont 

davantage vu leur intérêt dans une économie supposée produire une culture 

commune à travers la consommation.  

e./ Ce sera tout le contraire. L’économie financière globalisée a divisé les 

Européens. Le signe de ce changement de cap s’est même traduit dans les mots. 
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Après s’être voulu Communauté, on allait se rabattre sur une simple Union, terme 

recouvrant en fait le seul vrai noyau dur nouveau : le marché commun. 

f./ Avec, au final, une double désunion. D’abord les pays du sud allaient 

connaître de graves difficultés économiques. À preuve le bras de fer de l’Europe 

avec la Grèce tout l’été 2015, au risque d’un Grexit.  

g./ Ensuite, la désunion allait être interne à l’ensemble des pays européens. Les 

fortes minorités populistes s’accroissant, menaçant même l’exercice d’une 

démocratie, il est vrai, affaiblie déjà par l’économie dominante imposant ses 

perspectives aux Etats. Le tout se rejoignant et menant soudain à un Brexit effectif. 

h./ A l’opposé de quelques rares printemps politiques aux résultats limités, on 

voit se démultiplier drames et tragédies liés aux guerres, déclarées ou non, 

entraînant des centaines de milliers de morts (Syrie, Irak, Afrique subsaharienne). 

De plus, les marasmes économiques désespèrent les populations du sud qui 

subissent encore des milliers de morts lors des migrations maritimes.  

i./ À côté de tant d’échanges commerciaux, touristiques, scientifiques, 

techniques, esthétiques, comment une histoire humaine aussi chaotique et tragique , 

peut-elle se produire? 

 

5.6./ Le monde, l’humain, l’œuvre : quand s’estompe le fait-valeur  
a./ Nous avons fait le constat de la déficience de la science à prendre en 

considération le fait valeur. La science, faisant partie de la grande activité 

information, il est logique de se demander, si celle-ci dans ses autres secteurs, 

prend en compte le « fait-valeur ».  

b./ La réponse est oui. Le poète Hölderlin pose le fait-valeur en donnée 

immédiate, évidente et pourtant méconnue. Il le dit: « C’est poétiquement que 

l’homme habite cette terre ». Le poétique surgit de l’interaction entre le « fait-

valeur du monde » et le « fait-valeur de l’humain ». En ce sens, il précède et 

supporte tous les faits esthétiques, scientifiques, techniques, que les artistes et les 

savants produisent (Demorgon, 2015b). 

c./ Dans une conception interventionniste, on parle de l’invention du paysage ou 

de celle de la nature morte (vie de silence). En effet, « créateurs », récepteurs, 

consommateurs de faits scientifiques et esthétiques finissent par voir surtout le 

résultat de l’activité humaine séparée de l’interaction première avec le réel. Ce réel 

apparaît comme simple matériau brut, non constitué. La valeur est ajoutée au 

« fait ». Soit quand il est établi comme « vrai » ; soit quand il est réalisé comme 

« beau ». 

d./ Une priorité, au moins finale, de l’action humaine s’installe ; et le fait-valeur 

de l’interaction préalable s’estompe. C’est ainsi que les « réalisations » esthétiques, 

scientifiques, techniques s’exhibent comme étant elles les seuls « faits-valeurs ».  

e./ François Jullien (2016) met magnifiquement en évidence une donnée de 

l’expérience humaine peu étudiée. Il y a une tendance du réel (en nous !) à se 

retirer dans un voilement, un relâchement d’intensité, une quasi-disparition de 

présence. Se retirant ainsi déjà comme donné brut, cela ne prédispose pas l’humain 

à le percevoir et retenir comme fait-valeur. L’acteur humain a ainsi une autre 

excuse à zapper le fait-valeur du monde.  

f./ Il est vrai, on peut y voir aussi une sorte de discrétion du monde. Il nous 

laisse au choix de son oubli prolongé ou de plus fréquentes retrouvailles avec lui. 
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g./ Sans doute, une bonne compréhension du mot poétique dans toute la 

complexité de son sens, nous montre déjà son ambivalente construction. À la 

source du mot, la racine « poiéin » (faire). L’interaction intuitive de l’humain avec 

le monde est ainsi référée à l’engagement de l’acteur dans l’action.  

h/./Mais de quelle action s’agit-il ? Est-ce celle de notre propre centration qui 

devient si intense que le monde fait comme s’il s’en retirait. Ou bien celle d’avoir 

encore à retrouver ensemble le monde et nous d’avant cette présence à nous et cette 

absence de lui.  

i./ En réalité, la question de la sauvegarde du poétique est celle d’éviter que 

l’action créatrice en vienne à oublier sa source. Eviter que L’être humain, attentif à 

ses pensées et à ses actes, ne soit par trop distrait du fait-valeur du monde comme 

de son propre fait-valeur qui, l’un et l’autre, se dissimulent au bénéfice du fait-

valeur de l’œuvre.  

j./ Occultation et oubli des faits-valeurs ont finalement au moins deux graves 

conséquences. Quand l’œuvre s’exhibe hors référence prioritaire au fait-valeur du 

monde des autres et de soi-même, tout l’Autre, non-humains, humains moi-même, 

sommes menacés de n’être plus qu’objet traitable. La seule donne sera qui se donne 

le droit de traiter l’autre. Seul, le « faire-valeur » par la domination s’installe, 

individuel ou collectif.  

k./ Dès lors le « faire valeur » ne va pas manquer de ravir au passage l’ombre du 

fait-valeur. On peut préférer l’énoncer comme « vol du sacré». Le besoin de leur 

propre réassurance conduit les humains à ne pas surveiller ces glissements. Ils ne 

les découvrent pas chez eux-mêmes et moins encore moins au cœur des grandes 

activités auxquelles voulant y croire, ils accordent facilement le sacré.  

 

5.7./ Faits-valeurs et vol du sacré : religion, politique, économie ? 
a./ Du côté de la religion, l’une des premières sources de confusion vient des 

rencontres dès l’origine perturbées faites par les humains avec la Nature. Celle-ci 

était ressentie bien plus à travers insuffisance ou menace que comme don 

exceptionnel d’un monde. Ainsi, le « fait-valeur » premier du monde a été repoussé 

au second plan. Il n’était pas évident. 

b./ Quand il a été remis en évidence plus tard, en constatant que la nature avait 

aussi ordre, et harmonie, la religion s’est installée. Pour conserver les bénéfices de 

l’ordre et de l’harmonie, il fallait s’en remettre à ceux qui en avaient la charge, les 

dieux ; et à la religion qui les servait. Au passage, la religion confisquait aussi 

l’information devancée et recouverte par la vérité révélée.  

c./ Soucieux de sauver le « fait-valeur », Paul Ricœur (1986) le reconnait 

comme révélé par la religion. A deux conditions. D’abord, la religion ne doit en 

tirer aucune prime de pouvoir. Ensuite, la révélation qu’exprime la religion 

religieuse ne l’est pas que par elle. Précisément, la révélation est tout à l’œuvre 

aussi dans le poétique. On le voit, Ricœur rejoint Hölderlin. 

d./ La captation religieuse du fait-valeur peut se lire dans l’invention de 

« l’action de grâce ». Elle consiste, en effet, à remercier des puissances supérieures 

pour tout ce qui nous est donné à commencer par notre existence au cœur de ce 

monde ordonné. Toutefois, les religions ont bel et bien été traversées par la 

question de savoir si cette action de grâce a vraiment besoin de l’exercice d’un 

culte. Plus d’une fois, il a été répondu que non. Elle pouvait s’exprimer 

spontanément et directement. Il fallait qu’elle puisse le faire librement. 
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e./ Pour assurer mieux sa responsabilité et son pouvoir, la religion a souvent 

souligné que les dons reçus par les humains n’étaient jamais définitivement acquis. 

Il est vrai, pendant longtemps, la vie « donnée » pouvait être aussitôt reprise. Un tel 

don, affaibli par son incertitude, ne pouvait guère être reconnu, à sa source, comme 

fait-valeur. En relation à cela, cette faible implication dans le souci du bien public.  

f./ Rebondissant sur Marcel Gauchet (2005), Abdennour Bidar (2012) pose que 

les religions ont en elles le fait-valeur de sortie de leur subterfuge. Il le montre pour 

l’islam. Dans le Coran, l’être humain est, habituellement, considéré comme le 

lieutenant de dieu. Une autre traduction (Jean Grosjean) est possible. L’humain est 

l’héritier de dieu, ce qui lui octroie une tout autre responsabilité du monde et de lui-

même. L’un et l’autre réapparaissant comme faits-valeurs.  

g./ Le fait-valeur du monde est tout autant confisqué par la politique. En effet, 

les Etats se sont mis en position d’obtenir droit de vie et de mort sur leurs sujets 

comme garantie sine qua non de leur protection. Pour Giorgio Agamben (2002, 

1990), le politique aussi s’est approprié le sacré. Il se réfère à Hobbes pour rappeler 

que les Etats ont obtenu un droit, en principe exceptionnel, de vie et de mort en 

échange de leur promesse de protection générale et régulière.  

h./ Dans ces conditions, les êtres humains peuvent difficilement se reconnaître 

comme étant chacun porteur du fait-valeur de l’humain. Ils n’ont de valeur qu’en 

fonction de leur inscription comme sujet du roi ou citoyen d’une République. 

L’homme sans papiers, l’homme nu, est sans droit et sans valeur. Pour Agamben, 

la politique doit fonder l’égale dignité de tous.  

i./ Il y a chez Edouard Glissant (2007a) une perspective proche d’Hölderlin, 

Ricœur et Agamben. Il définit en effet une « Poétique de la Relation ». Cette 

relation est le seul véritable fait-valeur. Elle relie les humains entre eux et au 

monde à travers les lieux et les temps qu’ils habitent ou rencontrent. Glissant 

(2006, 2009) nous en présente la dimension esthétique ; cela, d’une façon 

qui pourra étonner. Il publie, avec Patrick Chamoiseau, une adresse à Barack 

Obama, un écrit politique, sous le titre « L’intraitable beauté du monde ». 

j./ Toute l’œuvre de Glissant peut se lire comme l’exercice de retrouver avant 

tout les faits valeurs : ceux du monde et des humains avec lui et entre eux. Les 

lieux et les moments concrètement partagés, la beauté mais aussi l’opacité. Bref, le 

Divers, la Relation, le « Tout-Monde. Tout cela est à reprendre à ceux qui les ont 

confisqués au service de leur pouvoir. Il écrit fort clairement : « Nous disons, en 

effet, que ces réflexes, nés de la poétique, sont et constituent une politique ». 

k./ Engagé politiquement, concernant l’esclavage et « l’horreur économique », 

Glissant (2007b) récuse tout inscription politicienne ne référant qu’aux « luttes ». 

Certes, des luttes sont nécessaires, légitimes, courageuses, tragiques ou glorieuses. 

Mais elles n’ont leur plein sens qu’au-delà d’elles-mêmes, référées à la Poétique de 

la Relation. C’est elle seule qui les fonde en les empêchant de se commuer en 

nouvel absolu. 

l./ Glissant (1997c) n’emploie donc pas le terme de « dé-politique » comme il 

emploie « dé-religion ». Mais la question d’ensemble est la même. Ni les religions, 

ni les politiques, ni les économies ne doivent accaparer les « faits-valeurs » des 

relations des hommes entre eux et au monde.  

m./ L’économie a pris la suite de la religion et de la politique avec les mêmes 

prétentions. A travers la croissance, la production, l’emploi, la rétribution, l’impôt, 

le crédit, elle pose sa propre valeur ajoutée, comme seul critère de fait-valeur et elle 
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en prend les clés. En particulier sur la base de toutes les manipulations que 

la mondialisation permet aux puissants en matière de circulation des personnes, des 

capitaux et des marchandises. 

n./ Laisser des milliards d’êtres humains dans le sous-développement de leurs 

possibilités ne doit pas être regardé du seul point de vue compassionnel et moral. 

C’est la question la plus fondamentale de l’économie et qui affecte tout le devenir 

humain. Si « économie » a un sens, c’est celui de s’interroger sur les économies 

réellement faites. Ce n’est certainement pas dans ce sous-développement de 

milliards d’êtres humains.  

o./ Tout se passe comme si la richesse n’advenait qu’à partir d’humains 

conduits à se soumettre pour survivre. Or, la source véritablement première des 

richesses a toujours été l’exploration du monde. Et celle-ci n’aboutit que grâce à 

des humains développés, instruits, découvrant et inventant (Sen, 2004, 1999).  

p./ On calcule ce qu’il faudrait pour éradiquer (dit-on) la pauvreté. Et cela paraît 

toujours trop cher. On ne sait pas calculer ce que produirait une humanité 

d’humains pleinement développés. En effet, on oublie que les êtres humains qui 

vivent en dessous de leurs capacités de base ne sont pas en mesure d’en développer 

de nouvelles. Leurs capacités inconnues ne peuvent pas émerger.  

q./ On découvre ainsi le chemin du non-sens. Une part de l’humanité veut tirer 

parti pour elle seule de l’infini du monde non humain en se passant de l’infini du 

monde humain. L’aberration est telle que l’on parle même de l’homme inutile, 

supposé, bêtement, pouvoir être remplacé par les robots.  

r./ Voilà où mène la méconnaissance du fait-valeur premier et fondamental de 

l’être humain. On a oublié la profonde et décisive observation de Poincaré « Nous 

ne pensons pas pour produire des machines, nous produisons des machines pour 

penser ». 

 

5.8./ Faits-valeurs des mondialités sportive, écologique, cosmonautique  

a./ La mondialité est un terme déjà employé au début du 20
e
 siècle. L’écrivain 

Edouard Glissant (1997c, 1993) l’a repris dans un roman et dans un « Traité 

du Tout-monde ». Plusieurs données issues de la mondialisation conduisaient déjà à 

la mondialité. Mais celle-ci s’étend, s’approfondit et s’impose à partir de situations 

que l’humanité ne connaissait pas auparavant 

b./ Les sports offrent leur suture à la jonction des ruptures entre formes de 

société. Les Jeux olympiques grecs s’inventent au moment où les Grecs passent 

difficilement des tribus et de leurs chefs aux Cités-États. Les sports de compétition 

sont bannis dans les Empires. Ils renaissent quand l’Angleterre s’invente nation 

marchande guerrière commerciale plus que militaire.  

c/ Enfin, avec Pierre de Coubertin, la reprise de jeux olympiques mondiaux est 

effectuée dans les années qui précèdent les deux grandes guerres mondiales qu’ils 

n’ont pas su prévenir. Par contre, ils sont là pour la suture nécessaire lors du 

nouveau passage difficile entre la forme de société nationale et la forme de société 

mondiale.  

d./ En relation précoce à la mondialisation, la mondialité sportive n’en résulte 

pas, elle l’accompagne, la prévient, la réoriente vers le fait-valeur monde, 

abandonné. Ainsi la planète devient monde reconnu, aimé, éprouvé dans sa 

complétude infinie. Une réalité sacrée que les grandes épreuves sportives, 
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maritimes surtout (course en solitaire autour du monde), offrent à de plus en plus 

de spectateurs enchantés. 

e./ La perspective de ou des écologies est dans les esprits depuis longtemps, 

comme en témoigne la formule célèbre de Paul Valéry : « Le temps du monde fini 

commence ». Du fait de cette « rétraction », la mondialité écologique, dissimulée 

hier, crève aujourd’hui, les yeux de tous. Certes, d’un côté, dans la mondialisation 

concurrentielle, la mondialité écologique est problématique puisque les Etats et 

leurs populations ont des divergences d’intérêts et de conceptions du fait des 

circonstances opposées de leurs développements.  

f./ D’un autre côté, l’écologie met en évidence un universel au sens où elle 

concerne tous les humains, volens, nolens solidaires sur une même planète et 

subissant tous le défi d’avoir à changer des situations et des conduites antérieures 

pour des situations et des conduites nouvelles.  

g./ La mondialité écologique met au centre de sa pensée et de son action 

l’ensemble des vivants interactifs et interdépendants dans leur biosphère produite 

par le cosmos. Cela, dès lors, pose la question d’un destin humain qui peut aussi 

bien s’arrêter que se poursuivre. Ainsi, l’écologie n’est-elle pas seulement 

planétaire. Elle est aussi, déjà, cosmique. 

h./ C’est d’ailleurs dans le cosmos même que s’est inventée encore une autre 

mondialité puis qu’elle est cosmonautique. Notre précédent regard global n’était 

encore qu’intra-planétaire. Le cosmonaute nous invite à nous familiariser avec ce 

regard qui porte sur notre planète perçue de l’extérieur réellement pour la première 

fois comme un tout.  

i./ En même temps le cosmonaute peut s’en détourner pour explorer le cosmos. 

Ce double regard ne peut manquer de rencontrer la question d’un tout infini en 

devenir et de son sens. La mondialité s’invente comme une notion étendue, dense 

et profonde. Elle unifie quatre sites imaginaires et réels du destin humain.  

j./ Le site de la mondialisation planétaire se constitue dès la sortie d’Afrique par 

l’installation sur tous les continents. Elle se concentre par la réduction extrême des 

distances, l’immédiateté des communications.  

k./ Le second site n’est plus seulement d’expansion puis de concentration 

comme le premier, il porte sur l’organisation planétaire interne : c’est la découverte 

de l’unité écologique de la planète désormais en danger.  

l./ Le troisième site, anthropologique, est rétrospectif et prospectif. Autour de 

deux questions liées toutes deux refoulées : leur émergence et leur devenir ont-ils 

un sens pour les humains ? Qu’est-ce que nous pensons, rêvons, espérons, voulons 

faire de cet humain que biologiquement et culturellement nous sommes ?  

m./ S’embrouillant entre les causes, les moyens et les fins, les humains ne 

parviennent pas à se constituer et à se reconnaître de façon définitive comme 

espèce humaine toujours à la fois une et diverse. Le quatrième site, cosmique, 

durcit le questionnement anthropologique. Avons-nous l’intelligence d’un destin 

cosmique ? Avons-nous la volonté d’une survie cosmique (Demorgon, 2016) ? 

n./ Les mondialités ainsi produites (auxquelles on ajoutera la mondialité 

touristique en passe de devenir cosmonautique), ont contribué et contribuent à en 

produire une cinquième qui n’est pas la moins précieuse : la mondialité de 

l’histoire longue planétaire et globale. 

 

 



Evenimente :Jacques Demorgon -Doctor Honoris Causa ULIM 

________________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________________39 

 

6./ Prospective antagoniste ensembliste et nouvelles significations-monde  
 

6.1. Histoire longue, rétrospective-prospective des quatre activités et laïcité 

a./ Précédée par les grandes études de civilisations, l’histoire mondiale et 

globale s’est enfin constituée. L’étude des significations-monde qui s’y sont 

inventées a permis de la construire autour de la genèse, de l’évolution, des aléas, 

des fonctionnements producteurs des trois figures de l’humain.  

b./ Ce logiciel découvre sa complexité révolutionnaire quand s’engendrent 

ensemble rétrospective et prospective longues. Nous étudierons cette conversion au 

long de ses étapes sur l’exemple précis de la laïcité. Celle-ci est couramment fixée 

dans son avènement politique français de 1905. Elle est énoncée comme relevant 

de l’autorité du politique. Celui-ci garantit aux citoyens les libertés de conscience, 

de croire ou de ne pas croire et d’exercer un culte correspondant. Aucun culte ne 

peut prétendre s’imposer par la force. L’histoire, en France, rappelle que les 

adeptes de deux variantes d’une même religion ont été jusqu’à s’entretuer.  

c./ C’est donc en raison d’un dévoiement de la religion (en tout cas de certains 

de ses acteurs y compris politiques d’hier) que le pouvoir politique moderne, celui 

de la Troisième République, a fait preuve d’une autorité d’humanisation inventive 

pour sauvegarder l’unité des Français. 

d./ La méconnaissance culturelle extrême de la géohistoire longue, fait que 

personne ne rapproche dévoiement à l’époque moderne d’un certain religieux en 

Europe et dévoiement bien antérieur d’un certain politique en Asie.  

e./ Au premier millénaire avant J.-C., il y a eu des guerres impériales 

monstrueuses. Au point que des centaines de milliers d’ennemis ont même été 

enterrés vivants (Sima Qian : 2015, 2002). D’autres millions de morts se 

cumulaient lors de travaux épuisants. Sans parler des grandes misères et des 

famines répétitives.  

f./ Au cours de ses études, le philosophe allemand Karl Jaspers (1949) a 

découvert, avec d’autres, ce qu’il a nommé un véritable « âge axial » de 

l’humanité. Il occupe les ¾ du premier millénaire avant J.-C. Une dizaine de 

grandes religions ou philosophies se renouvèlent ou s’inventent en regard de ces 

souffrances extrêmes des humains. Nous en avons rendu compte (Demorgon, 

2016).  

g./ C’est dans cette perspective continue que le Christ proclame :« Mon 

royaume n’est pas de ce monde ». Ou « Rendez à César ce qui est à César et à Dieu 

ce qui est à Dieu ». Cet « âge axial » de l’humanité est celui au cours duquel 

nombre de religions ont dû manifester leur autorité face aux dévoiements soutenus 

et répétés du politique.  

h./ Ainsi, l’histoire longue, avec ses bottes de sept lieues et plus, change 

complètement la donne de la signification-monde laïque. Au lieu d’être livrée à un 

certain fétichisme de l’histoire de France en 1905, la laïcité apparaît comme un très 

haut exercice de l’humain.  

i./ Au lieu d’être du seul ressort de l’autorité politique prenant acte de 

fourvoiements religieux, l’histoire longue montre que la situation contraire a 

mobilisé les religions pendant des siècles. Avec des réussites exceptionnelles 

comme celle de l’empereur maurya Açoka, grand conquérant de l’Inde du Nord 

qui, converti au bouddhisme, élimina définitivement tout nouveau recours à la 

guerre. Il y aura d’autres exemples comme ceux des empereurs perses (Cyrus le 

Grand et Darius 1
er
) influencés par le zoroastrisme. 
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k./ La signification-monde laïque ne peut alors que changer. Seulement référée 

à la France de 1905 et à l’autorité du politique, elle est un événement historique 

singulier, situé, daté. Dès qu’elle est présente dans plusieurs lieux et temps de 

l’histoire et qu’elle émane aussi d’une autorité religieuse qui s’élève contre les 

fourvoiements politiques, il y a une relative analogie de situation.  

l./ Dès lors, le passage se fait du diachronique de l’histoire au synchronique de 

l’adaptation. On passe de laïcité, situation juridique, à « laïcisation », exercice de 

sauvegarde du peuple menacé par un pouvoir dominant abusif (politique ou 

religieux). 

l./ Cet exercice de l’humain, dans ses manifestations différentes rapprochées par 

l’histoire longue se présente comme une fonction d’inter-régulation du religieux 

à l’égard du politique puis du politique à l’égard du religieux. C’est donc par 

l’intermédiaire d’un antagonisme entre deux grandes activités que cette même 

fonction d’humanisation s’exerce. Il n’y aurait pas eu besoin de cet antagonisme 

régulateur si chaque grande activité avait déjà en elle-même la ressource de mise 

en oeuvre de l’humanisation.  

m./ Dans un premier temps, l’histoire longue a conduit à la constitution d’une 

catégorie des deux grandes activités qui ont structuré la formation des ensembles 

humains dans l’Antiquité et le Moyen Âge.  

n./ Dans un second temps, la généralisation se poursuit en inscrivant dans 

la même catégorie les deux autres grandes activités qui ont davantage structuré la 

formation des ensembles humains à l’époque moderne : l’économie et 

l’information. Quand en France on débat de la laïcité on voit toujours, à un moment 

ou à un autre, les questions économiques refaire surface et les polémiques 

reprendre de plus belle. Au début du 20e siècle, la laïcité de 1905 montre un 

politique à l’autorité inventive. Après deux décennies déjà, le 21
e
 siècle montre un 

politique fort diminué devant la domination de l’économie financière 

informationnelle mondiale.  

o./ Le politique et le religieux (premières grandes activités structurantes) se sont 

dans l’histoire entre-contrôler au bénéfice de l’humanisation. Comment cela 

pourrait-il ne concerner en rien l’économie et l’information (secondes grandes 

activités structurantes) ? La signification-monde des quatre grandes activités prend 

ainsi une orientation d’ensemble profondément renouvelée.  

 

6.2./ Carré historique, quadrimoteur fou. Des crases à l’entre-laïcisation 

a./ On doit à Henri Van Lier (2010 : 931-932) d’avoir formulé la signification-

monde des quatre grandes activités en y insistant à travers ce qu’il nomme le 

« carré historique » : « techno-géologique, économique, social, politico-religieux ». 

Il le souligne : « les quatre éléments ne sont pas une simple énumération linéaire 

mais forment un carré d'interactions où les causalités diagonales sont aussi 

importantes que les causalités horizontales et verticales. Le géotechnique, 

l'économique, les rapports sociaux, le politico-religieux s'entre-déterminent 

absolument. L'historien qui ne prend pas en compte le "carré historique", est un 

romancier. » Van Lier témoigne ainsi d’une donnée que nous avons souvent 

évoquée. Dans leur longue évolution interactive les quatre activités sont dans une 

certaine relation ambiguë entre indifférenciation et différenciation. Qui plus est, il 

souligne que les changements dans le carré historique sont à l’origine des 

changements pratiques et institutionnels. 
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b./ Ce que Van Lier invoque pour l’histoire, Ana Gutu (2013 : 87 ; 2011 : 61) le 

montre à l’œuvre dans l’exercice de la langue. C’est ce qu’elle nomme « le graphe 

quadrilatéral » des « quatre pouvoirs qu’une langue peut exercer dans une 

société ». Ce sont les pouvoirs : politique, économique, social et culturel. Chez les 

auteurs que nous sollicitons, on note qu’il y a un certain « jeu » dans les 

dénominations. Economique et politique sont toujours citées. Par contre, religion et 

information se retrouvent dans leurs diverses conversions souvent mixtes. Chez 

Ana Gutu, on le voit à l’occasion du pouvoir social et du pouvoir culturel. On ne 

cherchera pas à réduire les quatre activités aux mêmes dénominations. Leurs 

glissements divers indiquent des évolutions subtiles de l’expérience humaine et de 

ses disciplines d’étude. Ana Gutu va dans ce sens en précisant que les pouvoirs 

sont dissociables mais associables dans des pouvoirs mixtes, comme « le pouvoir 

judiciaire » qu’elle étudie. 

c./ Morin (1997 : 110), témoigne de cette même réalité complexe quand il tente 

de définir ce « quadrimoteur fou » qui pourrait mener les humains à leur perte. Lui 

aussi tient compte de l’entre-détermination des grandes activités ; Dans Une 

politique de civilisation, il écrit : « les développements scientifiques/ techniques/ 

industriels/ capitalistes, moteurs principaux de la mondialisation, sont en même 

temps producteurs de nouveaux périls mondiaux. »  

d./ Entre métaphore et mythe, il imagine « le vaisseau spatial « Terre » qu’il 

nomme même Titanic, propulsé par un « quadrimoteur qui s’est mis en place à la 

fin du vingtième siècle » (2001 : 208-210). Ce quadrimoteur « poursuit sans fin sa 

locomotion incontrôlée ». Deux de ses moteurs sont nommés « science » et « 

technique », et le troisième, généralement, « industrie ». Par contre, pour le 

quatrième moteur, on trouve au choix : « marché, profit, économie ou capitalisme 

». On reconnaît bien, là l’information et l’économie associées pour structurer les 

sociétés modernes. Ces moteurs sont caractérisés comme « agents bénéfiques du 

progrès » mais aussi comme « profondément ambivalents ». Ainsi, le quatrième 

moteur est à la fois « efficace » et « fou » (2001 : 182-242).  

e./ Dans d’autres textes, Morin (2003 : 52, 2004 : 73) conserve l’image du 

quadrimoteur mais propose une seconde formule où « science et technique sont 

accompagnées par société et politique. ». On voit bien la réaffirmation de la 

présence de la grande activité du politique : « la mondialisation est également liée 

à la donne politique ». La religion serait la seule absente. Cependant l’emploi 

nouveau du terme syncrétique de société, associé à politique peut recouvrir le 

syncrétisme de la crase actuelle. Crase politique, économique, religieuse. Main 

invisible de l’économie, politique de l’offre, temples de la consommation et grande 

messe des sports. 

f./ Morin (2001 : 275) définit clairement les dominations et les antagonismes 

à l’œuvre aujourd’hui : « Dans chaque État-nation une dissociation s’opère entre 

méga-machine politique administrative et méga-machine techno-économique. 

Celle-ci se ramifie avec les méga-machines techno-économiques d’autres États, 

pour commencer à constituer une méga-machine planétaire… Cette méga-machine 

mondialisée dispose de sociétés multinationales, de sièges délocalisés et multiples 

et d’intercommunications innombrables… Elle est conduite par une nouvelle élite 

internationale dont l’autorité repose sur… la maîtrise de l’information, la 

compétence gestionnaire et l’éducation spécialisée. Persuadée qu’elle détient la 

vérité de l’histoire, elle est assurée d’œuvrer pour le bien général ».  
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g./ Pour Morin (2001 : 277 ; 2005 : 57). Une telle complexité devrait pouvoir 

bénéficier d’une « pluralité de fonctions régulatrices durables » situées au même 

niveau. Or, les instances mondiales actuelles, « au premier chef l’ONU, sont 

privées d’un pouvoir autonome et véritable. Les instances économiques, Banque 

Mondiale, FMI, OMC, sont enfermées dans l’économisme » Nous sommes, encore 

actuellement, dans une période marquée par l’absence de toute vraie régulation au 

niveau planétaire…Ce n’est pas la mondialisation de l’économie qui est à déplorer, 

au contraire, mais le fait qu’elle ne soit pas régulée institutionnellement. 

h./ Ces apports de Van Lier et de Morin confortent la nouvelle signification-

monde des quatre activités. Elles ne peuvent contribuer à l’humanisation que si 

elles rivalisent entre elles pour s’entre-transformer. Or, cela, qui peut se nommer 

entre-laïcisation est constamment dévoyée dans le sens d’une domination abusive 

de l’une des quatre activités. Aujourd’hui, l’économie financière informationnelle 

mondiale.  

i./ Emportée par le développement de sa domination et ses succès antérieurs, 

elle ne considère qu’à moitié ses échecs actuels. Elle les impute entièrement aux 

autres. Encore moins regarde-t-elle dans le rétroviseur de l’histoire longue. Cela, 

seul, pourrait lui permettre de se penser autrement comme n’étant que l’actuelle 

grande activité dominante un temps. Elle n’en a nulle envie toute confite dans son 

pouvoir géant.  

j./ Ce sont donc aux acteurs humains qui échappent à cette ivresse 

« économiciste » et aux désastres qu’elle produit de se donner la possibilité 

nouvelle d’entrer dans la dialogique de cette rétrospective-prospective longue des 

trois figures de l’humain. A partir de tant de données contradictoires, 

concurrentielles, conflictuelles et complémentaires. Nous allons le voir, cet 

antagonisme ensembliste n’est pas stérile. L’esquisse d’un autre avenir fait partie 

de ses ressources. 

 

6.3./ L’antagonisme ensembliste. Laos, le peuple.  

        Laïcisation et humanisation 

a./ L’antagonisme ensembliste s’entend inévitablement en plus d’un sens. Le 

plus courant porte sur le fait que les humains sont ensemble antagonistes entre eux. 

Au point même que l’hostilité s’accumulant, ils continuent toujours d’en venir à 

s’entretuer. Les humains meurent ensemble de leurs antagonismes « radicalisés ».  

b./ En un second sens, les antagonismes, sans cesser, s’accommodent 

d’arrangements et de compromis. On vit ensemble avec toutes sortes 

d’antagonismes caractériels et culturels générationnels, sexuels, socio-

économiques, religieux, politiques, etc. 

c./ Un troisième sens correspond à des situations exceptionnelles mais 

cependant assez nombreuses. Par régulation, association, combinaison, 

composition, articulation d’opposés, de contraires, d’antagonismes, le génie 

humain produit des adaptations inventives - éthiques, esthétiques, scientifiques, 

techniques qui tiennent du miracle. Et il y en a des quantités.  

d./ Un sens encore est nécessaire pour souligner que les réalités signifiées par 

les trois sens précédents ne sont pas étrangères entre elles. Un antagonisme 

ensembliste les réunit, le plus complet, le plus complexe, le plus problématique, le 

plus irréductible.  
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e./ Une vérité apparaît à cet extrême. Les humains participent irréductiblement 

de cet antagonisme ensembliste intégral. C’est lui qui pose les conditions à partir 

desquelles destruction, (dé) régulation, invention, construction, création sont 

possibles. Ce logiciel est à l’œuvre dans l’histoire, l’anthropologie, la bio-

cosmologie (Demorgon, 2016). 

f./ Les trois figures de l’humain sont simplement l’occasion d’en prendre 

conscience à un niveau d’extension et de profondeur des problèmes qui ne soit pas 

trop étroit tout en restant partageable de façon à ouvrir sur les dialogiques 

implicatives du plus grand nombre.  

g./ Cette exigence du plus grand nombre nous donne un chemin terminologique 

qui fonde le rapport entre humanisation et laïcisation. Grâce à trois mots grecs qui 

se sont maintenus au-delà de leur langue originelle. On est passé du primat 

d’Ethnos, l’unité biologique, limitée en nombre et en thèmes de centration, au 

primat de Demos, l’unité politique plus étendue et plus ouverte à la complexité.  

h./ Par contre, le primat du troisième terme Laos, le peuple sans distinction, 

n’est pas arrivé. Il se dissimile au long des siècles de plusieurs façons apparemment 

contraires. En voici trois. Les Septante ont choisi laos pour traduire peuple de dieu, 

employé dans la Bible. Ensuite, l’Eglise a opposé les laïques au clergé. La politique 

des temps modernes a repris cette racine de signification pour qualifier de laïcité un 

ensemble de dispositifs juridiques permettant aux membres d’un même peuple de 

rester en bonne entente alors même que la différence des appartenances religieuses 

les pousse à s’entretuer. Qu’il suffise d’ajouter : « des appartenances religieuses ou 

autres ! » Pour juste indiquer l’ampleur des laïcisations à poursuivre. 

i./ Aujourd’hui, l’antagonisme entre mondialisation économique repliée sur son 

absolu et mondialité « géo-historique, écologique, cosmologique » ouverte, est au 

cœur du destin humain. Deux perspectives cosmopolitique et cosmonautique - ont 

la possibilité d’entrer en synergie. Voyons pourquoi et comment, avec quelques 

penseurs, chercheurs, entrepreneurs qui sont, en même temps, très inquiets et très 

enthousiastes. 

 

6.4./ Transpolitique, cosmopolitique et aventure spatiale  

a./ Commençons par la cosmopolitique pour dire qu’elle n’est pas le 

cosmopolitisme. Celui-ci n’en était même pas vraiment l’esquisse. Il soulignait 

cependant que la très grande diversité des données humaines était désormais 

perceptible à la surface de la planète. Et comme, grâce au progrès des transports, le 

tourisme se développait, le cosmopolitisme pouvait laisser croire que toute cette 

diversité serait mise à profit plus qu’elle ne serait dangereuse. Idéalisation courante 

(tout nouveau, tout beau) comme depuis avec le dialogue interculturel. 

b./ On doit à Isabelle Stengers (2003, 1996) d’avoir posé la cosmopolitique avec 

toutes ses exigences. Celles-ci en vingt ans, ont commencé à être comprises. Bruno 

Latour (2004 : 450) et Virginie Millot (2008) s’y rallient. Latour en souligne la 

condition sine qua non de réalisation : « La cosmopolitique renvoie non pas à une 

conception pacifiée d’un universel abstrait, mais prend acte du fait que le monde 

commun n’est pas donné, déjà là, reconnaissable, mais toujours d’une certaine 

manière à construire ensemble dans la complexité, la diversité et le conflit. » Merci 

à lui de cette quasi définition de l’antagonisme ensembliste. 

c./ Sans doute la réalisation d’une cosmopolitique de civilisation représente une 

tâche d’une rare difficulté. Elle devrait paraître plus entreprenable si peuvent se 
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développer dialogiques implicatives, individuelles et collectives, basées sur notre « 

rétrospective, prospective » des trois figures de l’humain. À cet égard, nous 

pensons que le logiciel des trois figures devrait pouvoir être nommé d’un seul nom, 

celui de « transpolitique ». Pour plusieurs raisons 

d./ D’abord, dans le logiciel, la seconde figure centrale est désormais bien 

identifiée comme ne pouvant plus laisser à l’avenir l’une des quatre activités 

dominer. Transpolitique ne signifie donc pas super ou hyper-politique mais un 

passage incontournable à travers et au-delà du politique comme du religieux, de 

l’économie et même de l’information.  

e./ Trans de passage de chacune des quatre vers les autres. Trans de travail 

transformateur en réciprocité de perspectives. Non sous forme de crases comme 

aujourd’hui dans les luttes pour l’absolu du pouvoir mais sous formes de 

régulations, compositions et articulations. Les quatre activités ne sont pas de trop 

pour s’entre-contrôler (laïcisation), pour s’entre-transformer (humanisation). 

L’orientation « trans » est la plus nécessaire. Même si, nous l’avons vu, 

l’adaptation antagoniste irréductible relève toujours de la triade « multi, trans, inter 

».  

f./ Ensuite, trans est tout aussi précieux pour suivre l’évolution au plan de la 

troisième figure de l’humain, celle des formes de société. L’opposition sommaire 

entre dictatures et démocraties n’est pas un outil de recherche. La recherche doit 

porter sur les dynamiques d’évolution de toutes les interactions passées, présentes, 

imaginaires, futures, entre gouvernés et gouvernants. La fonction trans y est 

constamment à l’œuvre. Le terme transpolitique convient aussi à cette dynamique 

pourtant négligée bien qu’interne à toute société. Les surprises actuelles liées aux 

populismes (Brexit, élection de Trump, division de l’Europe face aux migrants) le 

montrent. 

g./ Enfin, « trans » présente le grand intérêt de contribuer à constituer une 

double culture liée dès maintenant et à l’avenir entre cosmopolitique comme 

articulation d’échanges majorant entre sociétés humaines et cosmonautique comme 

incontournable précaution d’abriter l’humanité des dangers cosmiques qui autrefois 

ont déjà détruit la vie à 65 puis 85%. 

h./ Pour réussir une cosmopolitique de civilisation, nombre de penseurs croient 

nécessaire de se donner un but transcendant les identités sociétales crispées. Ils ont 

remarqué qu’en diverses circonstances, les entreprises bi, ou internationales 

programmées en direction de l’espace ne s’interrompaient pas en dépit d’hostilités 

par ailleurs poursuivies. Comme parfois aussi les rencontres sportives. Or, ce but 

transcendant incontestable ne devrait-il pas être de faire cesser la coupable 

négligence de l’humanité concernant les menaces cosmiques qui pèsent sur leur 

planète  

i./ Ainsi Cosandey (2007) se prend à penser qu’au XXIe siècle pourrait se 

reformer « un ensemble de grandes puissances riches, stables et rivales » en mesure 

de développer leurs concurrences et coopérations dans la conquête spatiale. Etant 

donné l’ampleur des problèmes, la concurrence extra-planétaire requiert déjà des 

coopérations susceptibles de favoriser le pli de l’invention cosmopolitique. 

Cosandey poursuit : D’abord, cette reprise constituerait un stimulant d’une « 

grande importance technique et scientifique ». 

j./ Ensuite, « en renonçant à la conquête de l’espace, l’humanité réduit ses 

chances de survie à très long terme. C’est seulement en étendant leur domaine de 



Evenimente :Jacques Demorgon -Doctor Honoris Causa ULIM 

________________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________________45 

 

peuplement aux planètes voisines que les humains se mettraient à l’abri d’une 

catastrophe susceptible de ravager leur planète d’origine – comme une épidémie ou 

la chute d’une énorme météorite. » Cosandey (2007 : 833-836) souligne qu’une 

telle chute « n’est pas aussi improbable qu’on le croit ». Enfin, faute de cette 

cosmopolitique extra-planétaire stimulante, les sociétés humaines pourraient se 

laisser aller vers un tel nœud gordien relationnel qu’elles seraient incapables de le 

dénouer. Elles devraient le trancher par un nouveau recours à des violences 

extrêmes.  

k./ Stephen Hawking (2014) propose aussi de ne pas abandonner la conquête 

spatiale. Il précise : « J’entrevois de grands dangers pour l’espèce humaine. À de 

nombreuses reprises par le passé, sa survie a été dans une situation délicate, par 

exemple, lors de la crise des missiles à Cuba en 1963. La fréquence de telles 

menaces va probablement augmenter à l’avenir. Nous aurons besoin de faire 

preuve de prudence et de jugement pour les gérer avec succès. Mais je suis 

optimiste. Si nous pouvons éviter une catastrophe, au cours des deux prochains 

siècles, notre espèce devrait être sauve à condition toutefois de nous déployer dans 

l’espace. » 

l./ On ne s’étonnera donc pas de le retrouver entouré d’autres astrophysiciens 

aux côtés de l'entrepreneur russe Yuri Milner. Celui-ci (avec 100 millions de 

dollars) veut voir de près notre plus proche étoile Alpha du Centaure à 41.000 

milliards de kms. Avec la technologie actuelle, cela prendrait 24.000 ans. Lancés 

par un rayon laser de 100 gigawatts - des vaisseaux minuscules, les "nanocrafts", 

de moins d’un gramme, dotés d’une "voile solaire" recueillant l’énergie photonique 

pourront atteindre 160 millions de km/h, soit 20% de la vitesse de la lumière. Leur 

voyage prendra vingt ans au lieu des 24.000. Ils renverront les données par laser en 

quatre ans. On aurait les images d’Alpha du Centaure d’ici 2061. La collectivité 

humaine ne peut produire de tels miracles technoscientifiques que grâce à son 

dialogue collectif, étendu, profond et poursuivi avec la Nature. Or, les humains 

commencent à peine un semblable dialogue étendu, profond et poursuivi avec eux-

mêmes à travers leur histoire devenue désormais planétaire et globale. 
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The word “humanism” is maintaining. The super-humanism leaves its place to 

transhumanism with its augmented man (superman). We prefer with Joël de Rosnay (2016) 

the hyper-humanism. Its usage is justified for the work of Jacques Demorgon because it 

was built during four decades on the terrain of European meetings (Élysée Treaty, 1963): 

actions, formations and researches in the middle of the crisis of youth (Intercultural 

exploration. For an international Pedagogy, 1989 / L’exploration interculturelle. Pour une 

pédagogie internationale, 1989). The Europe is the consciousness of cultures: its own and 

those of immigrated people. From where a book of methodology results for studying and 

understanding the cultures except the prejudices and stereotypes (Complexity of cultures 

and the intercultural. Against the unique thoughts. / Complexité des cultures et de 

l’interculturel. Contre les pensées uniques, 1996 ; 5
e
 éd. 2016). It is related to the history, 

to understand the resistance of cultures without denying their creating interaction. Three 

new books. On the depth of the past: The intercultural history of societies. For an 

information world / L’histoire interculturelle des sociétés. Pour une information monde, 

1998, 2e éd. 2002. On the relational difficulties: Guide of the intercultural in formation. / 

Guide de l’interculturel en formation, 1999. On the genesis of the cultures in course: The 

interculturation of the world / L’interculturation du monde, 2000. The Europe rallying the 

neoliberal unique thought began to think that the economic and technical-scientific 

modernity could create the unity of its people without worrying the cultures. In these 

conditions, an intercultural dialogue of free will is sufficient. Criticism of the intercultural / 

Critique de l’interculturel (2005) shows that the intercultural (contacts and dialogues) 

should articulate as well with multi-cultural and multi-culturalism (differences and 

tolerances) leading to trans-cultural of reciprocal transformation. According to each 

singular situation. Failing the inhuman / Déjouer l’inhumain (2010) in the continuity of 

Edgar Morin, sketches, sketches a profound antagonistic systemic of cultures. the true 

meaning of the intercultural dialogue results from its relational dynamism: consensus and 

dissensus. Thus, neither the unity nor the diversity of the human are not compromised. The 

antagonistic man / L’homme antagoniste (2016) discover, from China in Greece till 

Lupasco, the antagonism at the heart of the universe. In order to see them better at the 

source of the species homo with the anthropology of neoteny. Giving the possibility to the 

means to reach to the conversion of human tragedies. Transposing to their specific 

situations, the methods make the antagonisms to become builders while they produce the 

techno-scientific miracles.  

Keywords: humanism, hyper-humanism, resistance of cultures, creating interaction, 

intercultural dialogue, relational dynamics, antagonism of the heart of universe, neoteny, 

antagonisms builders. 

 
Mission délicate pour ne pas dire complexe que de suivre l’évolution des 

travaux de Jacques Demorgon. Et plus encore de les résumer. Avec quel terme ? 

Dire « humanisme » simplement devrait suffire. La réalité historique actuelle 

montre encore que non. Grâce à Joël de Rosnay, je choisis le terme 
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« hyperhumanisme ». Ce n’est pas pour exagérer la qualification d’une personne 

mais pour indiquer la nécessité où se trouvent les humains de faire plus et mieux 

qu’ils n’ont fait jusqu’ici. Comment ne pas réfléchir à la persistance d’une 

insuffisance grave de la pensée humaine puisqu’elle a conduit à nombre de crises 

économiques et à deux grandes Guerres mondiales dans la première moitié du 20
e
 

siècle ?  

Jacques Demorgon est né en 1929. Il entendra ses parents se plaindre des suites 

de la crise. Il a dix ans en 1939 quand commence la Deuxième Guerre mondiale 

avec toutes ses monstruosités nouvelles. L’hyperhumanisme, c’est le moins que 

l’on puisse faire pour dépasser les limites de nos « actions, passions » ! Ainsi, au 

plan des connaissances, il faut découvrir, comprendre, transmettre, développer les 

connaissances les plus profondes et les plus étendues que nombre de chercheurs et 

de penseurs produisent en sciences, sciences humaines, anthropologie et histoire. 

C’est dans cet esprit que Joël de Rosnay se rallie à ce terme « hyperhumanisme » 

dans son récent livre « Je cherche à comprendre ». Il y témoigne de sa « confiance 

en notre capacité de construction collective de l’avenir », nous incitant à devenir 

plus humain qu’aujourd’hui. Cela m’est apparu en pleine correspondance avec 

l’œuvre de Jacques Demorgon qui titre l’un de ses ouvrages Déjouer l’inhumain. 

 

I. Une « recherche-action-formation » exceptionnelle et son 1er livre 

« L’exploration interculturelle. Pour une pédagogie internationale » (1989) 

L’œuvre de Jacques Demorgon s’est construite pendant quatre décennies sur les 

terrains de rencontre des jeunesses européennes. Et plus précisément avec l’Office 

franco-allemand pour la Jeunesse. Cet établissement public binational exceptionnel 

a été créé en 1963 par le Traité de l’Elysée signé par Charles De Gaulle et Konrad 

Adenauer. Jeunes Allemands et jeunes Français devaient se réconcilier au-delà des 

violences extrêmes de la Seconde Guerre mondiale. Mais, pour garantir l’avenir 

d’une bonne coopération européenne, il leur fallait encore comprendre que leurs 

différences culturelles devaient devenir des ressources à partager, des atouts 

communs et non des occasions de redevenir hostiles. 

Peu après 1963, c’est 1968. Jacques Demorgon s’intéresse vivement à ces 

mouvements critiques internationaux des jeunesses liés aussi aux guerres de 

décolonisation. Sa participation comme psychologue, sociologue et philosophe est 

sollicitée par le service des recherches de l’Office franco-allemand des jeunesses. Il 

contribue à la mise en place de plusieurs méthodes originales adaptées à ce type de 

rencontres. Cela va des observations-participantes pour des groupes de courte 

durée à des rencontres expérimentales résidentielles, périodiques, prolongées. En 

raison des trois perspectives qu’elles ne voulaient pas séparer ces méthodes étaient 

nommées « Actions-recherches-formations » Un groupe se constitue à partir d’une 

trentaine d’étudiants et jeunes adultes déjà professionnels – allemands français, et 

souvent d’un tiers-pays (Belgique, Italie, Espagne, Royaume-Uni, Pologne, mais 

aussi Québec). Les participants vont se retrouver en résidentiel sur une à deux 

semaines par an, trois années de suite voire davantage. Il s’agit d’échanges 

impliqués étendus, approfondis, suivis, sur des thèmes culturels et civilisationnels. 

Les recherches se poursuivent à travers expériences et lectures entre les rencontres. 

Six enseignants-chercheurs (deux par pays), coopèrent avec un groupe encouragé à 

reconnaître, à prendre en compte les écarts des orientations stratégiques et 

culturelles. Etant donné la durée des échanges et leur reprise, les politesses de 
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départ sont dépassées. La diversité multiple - âge, sexe, culture nationale, situation 

socio-économique, formation - joue pleinement pour faire comprendre la 

complexité des relations, affrontements et coopérations. 

Certes, les rencontres sont conviviales, de découverte heureuse, mais l’on ne 

peut faire fi des chocs interculturels en situation existentielle. Plusieurs 

questions se posent : comment articuler les plans collectifs et individuels, dans le 

politique ? Comment appréhender les identités personnelles et leurs dimensions 

régionales ? Ou encore résoudre les tensions pédagogiques entre initiative et 

transmission. Comment apprendre une « métacommunication » qui intègre la 

question de la traduction et aménage le rôle et la place des monolingues ? Et même 

une métacognition qui remette en chantier nos conceptions historiques héritées ?  

Jacques Demorgon et ses collègues partagent avec les participants les analyses 

compréhensives des difficultés rencontrées mais aussi des possibilités idéalisées, 

rejetées ou inaperçues. Après la première décennie, il réalise une synthèse en vue 

de permettre à la recherche de se situer dans un premier ensemble de situations 

internationales régulièrement problématiques. Cet état d’esprit porté sur 

l’exploration et ouvert sur l’expérience le conduit à écrire L’exploration 

interculturelle. Pour une pédagogie internationale, en 1989.  

Les rencontres montrent que les participants finissent par entrer dans un travail 

plus approfondi sur les différences culturelles qui opposent et divisent au lieu de 

conduire aux régulations, aux articulations, aux coopérations. Ils s’appuient 

souvent sur les données pour lesquelles ils sont en accord. Par exemple, leurs 

intérêts semblables pour la musique, l’informatique. Ils recourent à la 

communication non-verbale, à des médiateurs traducteurs, spontanés, plurilingues. 

Les difficultés linguistiques, idéologiques sont abordées dans le cadre médiateur 

d’un transculturel d’âge et d’époque. Une histoire qui dépasse le strict national est 

bien perçue comme une construction difficile mais nécessaire et possible. 

 

II. Des méthodes rigoureuses en dialogue avec l’expérience pour 

comprendre les cultures : « Complexité des cultures et de l’interculturel - Guide 

de l’interculturel en formation ». 

De tous les échanges vécus lors d’une seconde décennie va naître Complexité 

des cultures et de l’interculturel. Cet ouvrage de méthodes fondées conjoint 

expérience et métathéorie. Édité en 1996, il vient de connaître sa 5
e
 édition en 

2015. Dans la revue France Arménie, Jules Mardirossian écrit que ce livre est 

« une mine d’or à décrypter pour comprendre l’évolution des cultures. »  

Il est vrai, J. Demorgon est exigeant quant aux conditions requises pour de 

véritables études et compréhensions des cultures. Il pose trois perspectives, montre 

le recours nécessaire à trois méthodes qui utilisent six approches.  

Trois perspectives selon l’antagonisme ternaire de toute pensée : 

« particulariser, généraliser, singulariser ». Leur conjonction contribue à produire 

une sagesse interprétative « donnée, construite » des sociétés et de leurs cultures 

reconnues dans leurs particularités factuelles multiples. Cette conjonction évite les 

égo, les socio et les ethnocentrismes sans perdre la singularité. Elle écarte tout 

culturalisme dans la mesure où les cultures s’inventent différentes dans l’histoire, 

en direction d’une anthropologie humaine plus riche, plus complexe soucieuse de 

généralisations falsifiables. 
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Trois méthodes : la première, classique, « comparative-descriptive », met en 

évidence les limites de l’universalisme naïf et permet de découvrir les nombreuses 

différences culturelles – manières de se saluer, de recevoir, d’offrir un cadeau, de 

négocier un contrat, de monter un projet commun… – prise en compte des 

générations, du masculin, féminin…. Il s’agit d’observations, de constats. Cette 

première méthode n’explique pas les genèses des cultures différentes et les 

difficultés relationnelles et coopératives qui peuvent en résulter.  

D’où la seconde méthode, « compréhensive-explicative », s’appuyant sur 

l’histoire, l’anthropologie, les sciences humaines. Comment les différences 

culturelles ont pu s’inventer dans l’histoire humaine ? Comment comprendre que 

tantôt les hommes se détruisent, tantôt construisent ensemble ? Quels rapports entre 

les grandes activités inventées – religion, politique, économie, information – et les 

grandes mutations des formes des sociétés : tribale, impériale, nationale, 

mondiale ? 

Ces deux méthodes sont précieuses mais il importe à J. Demorgon de considérer 

l’existence humaine comme stratégie en mouvement, évolutive, oscillatoire, en 

même temps individuelle et collective. Nous ne sommes jamais seulement pure 

connaissance, si complexe soit-elle. Nous vivons, nous pensons, nous agissons, 

nous nous engageons, nous souhaitons nous orienter vers telle action. Nous nous 

impliquons et nous sommes aux prises avec nos propres incertitudes. Est-ce que je 

prends la bonne décision ? Cette question est quasi-quotidienne.  

Sur ces bases, une troisième méthode manquait pour permettre aux acteurs de 

mieux reconnaître leur environnement toujours problématique - structures, 

conjonctures, stratégies contraires. Cette méthode est nommée : « dialogique 

implicative ». Elle est en mesure d’aborder cette hypercomplexité existentielle, 

reliant « passion, connaissance, être et action ». Nous éprouvons le réel du monde 

et des autres, en même temps que nous nous éprouvons nous-même. 

À partir de là, six approches sont présentées interférentes, entrelacées voire 

antagonistes : 1) L’approche synchronique ou antagoniste adaptative. Entre 

adaptation et désadaptation. Toute adaptation oscille entre des pôles opposés mais 

ensemble nécessaires à réguler à composer ; 2) L’approche diachronique ou 

« historique » traite des oppositions, compositions effectivement vécues, manquées 

ou mieux résolues au cours de l’histoire ; 3) L’approche « stratégique » traite des 

volontés fluctuantes des acteurs humains ; 4) L’approche « auto (dés) 

organisationnelle » prend en compte le hasard dans les recompositions d’ensemble 

inattendues des évènements et des multiples conduites humaines ; 5) L’approche 

« sectorielle » analyse concurrences et associations entre les grandes activités : 

religion, politique, économie, information ; 6) L’approche « dimensionnelle » 

précise l’impact des niveaux quantitatifs de dimensions spécifiques : 

anthropologiques (âges, sexes, etc.) et géo-historiques (territoires, climats, 

démographie, etc.)  

À partir de ce sérieux méthodologique et théorique, Jacques Demorgon conduit 

cet ensemble d’exigences jusqu’à leur prise en compte régulière et fréquente dans 

les échanges interculturels des vies courantes conviviales ou professionnelles. D’où 

un beau livre complémentaire du précédent : Guide de l’interculturel en formation, 

paru en 1999, avec 25 auteurs, de diverses disciplines et de plusieurs nationalités.  

Pour Jacques Demorgon, la pensée et la recherche interculturelles butent très 

souvent sur deux obstacles : 1) Le « culturalisme » transforme les cultures acquises 
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en explication quasi-unique de tout et enlève aux acteurs humains une part de leur 

liberté d’adaptation et d’invention ; 2) L’« universalisme » a la naïveté de croire 

que les acteurs humains sont tous les mêmes et les prive des identités singulières 

qu’ils ont construites en fonction des multiples contextes de leur existence réelle, 

géographiquement et historiquement, située.  

Ce ne sont jamais « les » Français, « les » Moldaves, « les » Allemands, « les » 

Chinois… mais des acteurs humains situés en France, en Moldavie, en Allemagne, 

en Chine… à telle époque, qui produisent telles conduites…  

Décider de la part que prend leur culture nationale dans leurs conduites relève 

d’études à chaque fois spécifiques. La culture nationale n’est pas la même chez 

chacun. Elle relève de bien des sources culturelles : religieuses, politiques, 

socioéconomique, familiales, régionales, etc… en relation à l’âge, au sexe, à la 

formation… Chaque culture nationale n’est pas fermée sur elle-même, elle est en 

relation avec d’autres cultures. Aucune culture nationale aujourd’hui n’est 

séparable de l’Europe et de la planète.   

 

III. Présent humain brûlant. Grave ignorance de l’histoire.  

      Education démunie.  

« L’histoire interculturelle des sociétés » (1998, 2002) – « L’interculturation du 

monde » (2000) – « Critique de l’interculturel » (2005.) L’interculturalité certes est 

conviviale mais elle peut être aussi conflictuelle, concurrentielle, antagoniste. Et 

pour la comprendre, la traiter à chaud, Jacques Demorgon considère important « le 

différentiel géohistorique des pays ». Il faut se référer à la géographie et à l’histoire 

pour mieux comprendre la résistance des cultures sans nier leur interaction 

créatrice. Sur cette profondeur du passé, et ses conséquences au présent, il propose 

L’histoire interculturelle des sociétés. Pour une information monde, 1998, 2e éd. 

2002.  

Sur la genèse en cours des cultures poursuivie pendant sur la seconde moitié du 

20
e
 siècle, il ajoute un autre ouvrage : L’interculturation du monde, 2000. Pour 

justement traduire cette aventure humaine, le titre de ce nouvel ouvrage substitue 

au terme « interculturel » celui d’interculturation. Cette nuance a été appréciée 

comme mettant bien l’accent sur « la dynamique des actions, des interactions et des 

transactions humaines ».  

Toute l’histoire humaine est interculturation, pacifique mais aussi violente. En 

ce sens, « Empêcher l’interculturel de se croire la panacée universelle devenait 

indispensable. Il y a danger à idéaliser les aléas et avatars des multiples inter-

culturations humaines ».  

J. Demorgon veut comprendre les mouvements profonds qui ont lieu avec leur 

violence spécifique. Il faut retrouver l’histoire humaine sous l’angle des grands 

processus interculturels antagonistes qui s’y manifestent toujours. 

Par exemple « découvrir comment les acteurs humains, à travers les 

concurrences économiques propres à La Triade « Etats-Unis, Japon, Europe », 

avaient entraîné le système « Est-Ouest » du monde dans la globalisation 

économique, puis dans la globalisation financière, accumulant ainsi les conditions 

des violents dérèglements actuels ».  

L’Europe, se ralliant à la pensée unique néolibérale, s’est mise à croire que la 

modernité économique et technoscientifique pouvait créer l’unité de ses peuples 

sans se soucier des cultures. Un « dialogue interculturel » de bonne volonté 
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suffirait bien ! Pour J. Demorgon, c’était là un profond contresens dont les résultats 

négatifs ne cessaient de se révéler. D’où, en 2005, ce nouveau livre, plus critique, 

et cela dès son titre : Critique de l’interculturel. Son sous-titre l’horizon de la 

sociologie soulignait que la discipline était sans horizon, perdue dans des enquêtes 

de pur constat ou d’opinions floues liées à la seule vie quotidienneté surtout 

marchande. Elle avait à regarder la mondialité naissante, écologique, 

cosmonautique, sportive, géopolitique et cosmologique. 

La notion d’« interculturel » a un horizon grandiose à condition de prendre en 

compte et en charge les irréductibles oppositions qui la traversent et leurs 

évolutions selon pays et peuples. Jacques Demorgon met en évidence 

l’irréductibilité des trois grandes orientations. A côté de l’interculturel, on a 

toujours aussi les deux autres dimensions du multiculturel et du transculturel. Les 

chercheurs en France, en Europe, aux USA, sont partagés. J. Demorgon propose 

une synthèse qui ne sépare pas les évolutions singulières de l’histoire des pays des 

fluctuations et des évolutions d’une anthropologie adaptative générale des relations 

humaines. 

Jacques Demorgon doit produire une Critique en raison de l’insuffisance de 

l’interculturel de simple convivialité compte tenu des intérêts et des identités qui 

s’opposent. ? L’interculturel (contacts et dialogues) doit s’articuler aussi au 

multiculturel (séparation, respect, autonomie et non ségrégation). Comme au 

transculturel, de transformations réciproques. En fonction de chaque situation 

singulière. Les trois pôles recouvrent – la séparation juxtaposée (le multiculturel) – 

la réunion grâce aux données communes partagées (le transculturel) - l’échange. 

L’interculturel ne peut travailler de façon féconde que s’il le fait sur l’opposition 

entre séparation multiculturelle et invention transculturelle, en réorientant chacune 

vers son parcours positif. 

Il faut bien comprendre que « séparation, réunion, échange » ne sont pas 

vraiment dissociables mais constituent des compositions qui changent au cours des 

évolutions des personnes, des groupes, des sociétés.  

Des pédagogies complexes, variables, évolutives, adaptées doivent en résulter à 

tous les niveaux. Ainsi, par exemple, la culture française se veut « égale » pour 

tous. Elle ne veut pas trop considérer le champ « multiculturel ». La culture 

allemande reconnaît plus volontiers l’existence de différences multiculturelles. 

Pourtant dans les deux cultures, cela ne suffit pas ! La culture française ne peut 

éliminer le « multiculturel » et « l’interculturel » à partir de son « transculturel » 

républicain. Aujourd’hui, le multiculturel planétaire lié aux échanges 

internationaux économiques, migratoires, touristiques, met en question le 

transculturalisme à la française. De son côté, la culture allemande ne peut faire 

l’économie avec son multiculturel tolérant des nécessités du trans et de 

l’interculturel. Dans un retournement brusque, Angela Merkel, en octobre 2010 

déclarait au Spiegel « Der Ansatz für Multikulti ist gescheitert, absolut gescheitert ! 

En quelque sorte : « Le MultiKulti c’est fini ! ».  

 

IV. Déjouer l’inhumain. Apprivoiser les antagonismes. 

« Les sports dans le devenir des sociétés ». – « Déjouer l’inhumain ». – 

« L’homme antagoniste ».  

En 2005, Jacques Demorgon publie aussi Les sports dans le devenir des 

sociétés. Médiations & Médias. Présence, absence, évolution des sports ne sont 
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pleinement compréhensibles que dans la mesure où ils se constituent comme 

médiateurs entre les grandes activités telles que religion et politique. Ainsi, les Jeux 

Olympiques, en Grèce. Mais, en même temps aussi comme médiateurs entre les 

formes successives des sociétés. Les Grecs sont en train de cesser d’être en tribus 

avec à leur tête d’orgueilleux chefs, fiers de leur victoire. Dans la Cité-Etat 

nouvelle, ces chefs ont la possibilité, dans la concurrence des sports de devenir des 

quasi-demi-dieux auxquels on élève des statues.  

Rejetés par les empires chrétiens, les sports reviennent encore faire la nouvelle 

suture quand les empires se changent en nations commerciales. Et encore, avec le 

retour des Jeux Olympiques mondiaux, quand la mondialisation commence à 

remplacer les nations. 

En 2010, Déjouer l’inhumain, entend nous permettre de mieux nous s’appuyer 

sur l’œuvre considérable et novatrice d’Edgar Morin, intégrant les apports de la 

cybernétique comme ceux de l’épistémologie antagoniste de S. Lupasco. Sur ces 

précieuses bases, la pensée « dialogique » entend réintégrer les contraires, les 

concurrences, les conflits, les contradictions. Le vrai sens du dialogue interculturel 

résulte de sa dynamique relationnelle contradictoire : « consensus, dissensus ».  

Ainsi, « ni l’unité ni la diversité » de l’humain ne sont compromises.  

Sans cette intégration théorique, méthodologique et pratique des contraires, 

ceux-ci prennent possession des humains qui dès lors finissent toujours par 

s’entretuer ! C’est la raison pour laquelle, Jacques Demorgon publie un nouveau 

livre au titre provocateur L’homme antagoniste. Doit-on partir du titre ? Sans 

doute. L’interprétation la plus courante : « Les êtres humains peuvent s’opposer à 

l’extrême de façon irréductible jusqu’à vouloir détruire l’autre ». D’autant que la 

« Une de Couverture » présente l’image que le peintre Michel Granger a produite 

pour un timbre commandé par l’O.N.U. en 2004 : Une forme humaine noire et 

rouge (colonne vertébrale, cœur, œil et bouche) est structurée, par une kalachnikov. 

Tout autour, en plusieurs langues : « des livres, pas des armes ». En ce sens, 

L’homme antagoniste risque d’être tout humain écartelé entre l’arme et le livre.  

Jacques Demorgon mène l’enquête en cinq moments. Premier moment : 

l’histoire est antagoniste ! Qui en doute ? Mais a-t-on bien compris comment ? Son 

analyse se réfère d’emblée à l’œuvre incontournable de David Cosandey. 

Deuxième moment : C’est tout l’univers qui est antagoniste ! L’exploration des 

galaxies jusqu’au monde du vivant met en évidence pléthore d’antagonismes mais 

en quelque sorte apprivoisés pour concourir à la composition de cet (de ces) 

univers infini(s). Nous les découvrons grâce à la cosmologie, à la physique 

quantique, à l’écologie et à quantités de régulations biologiques spectaculaires… 

On pourrait presque parler de jeux dans l’antagonisme.Troisième moment. Si 

l’histoire et la nature sont antagonistes, la culture à son tour l’est tout entière. De 

nombreux exemples tous azimuts : en logique, en mathématique, au cœur du 

langage, dans le jeu, l’art, le sport, en littérature, en sciences humaines, en 

philosophie.Quatrième moment : l’enquête change de domaine et de direction. Il ne 

s’agit plus seulement de reconnaître la présence étendue et profonde des 

antagonismes. Il s’agit de comprendre pourquoi et comment l’humain est ainsi ! 

D’où le recours à une autre référence fondamentale : l’anthropologie de la 

néoténie. La nature, avec l’être humain, franchit un nouveau seuil : elle le 

programme le moins possible. Dès lors, c’est à lui de se donner ses programmes de 

conduites au fur et à mesure de son exploration du monde. Dans ces conditions, il a 
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même vocation à l’infini ! Certains sont séduits, d’autres effrayés. Souvent, chacun 

est l’un et l’autre. Trop nombreux sont, jusqu’ici dans l’histoire, les humains qui 

finissent par choisir un absolu religieux, politique, économique, auquel ils croient 

plus que tout. En effet, les choses se gâtent quand les humains jugent leurs absolus 

incompatibles. Ils ne voient pas que leur vis-à-vis permanent avec l’infini peut seul 

empêcher leur absolu de devenir meurtrier. Cinquième moment : l’avenir. 

L’humain est antagoniste comme en témoigne son histoire double de massacres et 

de miracles. L’antagonisme ne conduit pas inévitablement à la lutte à mort. Il est 

aussi source de régulation de forces opposées toutes nécessaires aux adaptations. 

L’antagonisme, c’est la possibilité d’un choix composant destruction et 

construction de façons encore inconnues inventives, créatrices. Les humains ont 

inventé des techniques qui surpassent toute magie. Des miracles de la médecine le 

montrent couramment. Les miracles des transports aussi. Il reste aux humains à 

découvrir comment ils peuvent apprivoiser également leurs antagonismes 

relationnels. C’est là une tâche considérable mais elle n’est pas hors de portée. De 

nombreuses œuvres hyper humanistes en témoignent et parmi elles celle de Jacques 

Demorgon. 

Pour terminer, j’oserai dire en confidence que Jacques Demorgon écrit depuis 

l’âge de 14 ans des journaux relatant ce qu’il découvre et vit ; mais aussi des 

poésies en écho à l’actualité et d’autres plus personnelles, existentielles. Il y a un 

grand nombre de recueils inédits mais je lui fais confiance pour nous dévoiler un 

jour cet hyper humanisme littéraire dont nous avons aussi besoin ! Et sous son 

regard - et je sais qu’il est bienveillant - je vous livre en prime cet écrit plus 

personnel que j’ai découvert un jour ! 

 
Féminin, masculin,  

En même temps toujours 

 Semblables, différents 

Tension entre eux, 

 Aussi en chacun  

Existence et communication  

Dissociées associées 

Avec-contre soi 

Contre-avec l’autre, 

Les autres 

Réciprocité sans fin  

dans l’altérité ultime 

 Cela porte un très beau nom.  

Cela s’appelle l’Amour ! 

 

 

 

 

 

Notes 

______________ 
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CZU: 165.74 
 

LAUDATIO 

Discours d’attribution du titre Doctor Honoris Causa ULIM 

à M. Jacques Demorgon 

 

 

Ion MANOLI 
Université Libre Internationale de Moldova 

 

Madame Premier vice-recteur de l’université ULIM, 

Votre Excellence, Monsieur l’Ambassadeur Extraordinaire et plénipotentiaire de la 

République française en République de Moldova, 

Cher Monsieur Jacques Demorgon,  

Mesdames et messieurs, 

Honorable Assistance!  

 

Permettez-moi, tout d’abord, de saluer notre invité spécial, le Philosophe, le 

Sociologue, le spécialiste en Sciences humaines, le Professeur des Universités 

Bordeaux, Reims, Paris, l’Expert ENA, des Entreprises internationales et UNESCO 

– Monsieur Jacques Demorgon. 

La présence et la contribution (plutôt les contributions – 2012, 2013, 2014, 

2015) de Monsieur Jacques Demorgon fait honneur à notre Université et à l’Institut 

de Recherches Philologiques et Interculturelles, organisateurs de ce Colloque 

d’envergure, mais aussi à cette séance inaugurale et à celle plénière. Notre Projet 

institutionnel, lié aux problèmes de l’interculturel - Multilinguisme, contrastivité et 

communication interculturelle, lancé en 2012, a eu la chance de bénéficier durant 

ces années d’un soutien conceptuel et philosophique d’exception, celui de la 

philosophie (inter)culturelle la plus profonde de nos jours, celle de Monsieur 

Jacques Demorgon. En plus, notre collaboration avec le philosophe Jacques 

Demorgon a été favorisé par l’auteur de L’Homme antagoniste (Paris : Economica, 

2016) quand les droits réservés de traduction en roumain de l’ouvrage cité furent 

accordés à notre traducteur. Très prochainement sortira des presses en version 

roumaine aux prestigieuses Éditions roumaines « Fundația România de Mâine »/ 

« Fondation Roumanie de demain » grâce aux efforts de M. Victor Untilă, 

philosophe, linguiste, traducteur assermenté, vice-directeur de l’Institut cité ULIM, 

d’ailleurs la personne qui nous nous a fait découvrir le philosophe Jacques 

Demorgon.   

En son temps Nicolas Boileau proclamait :  

Aimez-donc La Raison, que toujours vos écrits 

Emportent d’elle-seule et leur lustre et leur prix! 

Ainsi, Jacques Demorgon, par tout son œuvre nous suggère, nous conseille, 

nous propose de même :  

Aimez-donc l’Homme dans toute sa complexité antagoniste, 

Apprenez l’Histoire vraie, celle des antagonismes humains 

subtilement agencés en miracles et monstruosités impensables. 
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Permettez-moi, en ce qui suit de mettre en exergue, dans un style presque 

télégraphique, le parcours scientifique de celui qui a eu toute sa vie comme crédo 

les paroles d’un personnage shakespearien :  
 

Aspirer, chercher, ne pas trouver, mais ne céder jamais 
 

Voici les moments les plus importants de son itinéraire intelectuel. 

Toute personne est inséparable du temps dans lequel elle est née et s’est 

développée. Jacques Demorgon s’inscrit pleinement dans cette vérité avec deux 

dates. Il est né un 4 septembre 1929. Plus tard, ses parents lui diront combien la vie 

était alors difficile.  

Il fait ses études à Paris au lycée Rollin où certains de ses condisciples ont une 

étoile sur leur habit. La guerre et ses contextes seront pour lui sources de craintes, 

d’interrogations et de révoltes dans une mémoire définitivement marquée à mesure 

qu’il en découvre les tragédies et les horreurs.  

Dans ses études universitaires, il a la chance d’avoir de très grands enseignants : 

Jean-Pierre Vernant, Gaston Bachelard, Jean Hyppolite, Georges Gurvitch, Jean 

Piaget, Jean Wahl, Serge Moscovici etc. 

Déjà à La Sorbonne, à partir de ses formations et de ses réflexions, il trouve que 

la philosophie se soucie trop peu de la Réalité ontologique et anthropologique et 

que les Sciences humaines ne la pensent pas assez profondément. Il entend corriger 

ce double déficit par un double cursus.  

Professeur de philosophie en Auvergne puis à Maisons Laffitte, il prépare un 

doctorat en sociologie avec pour thèse « Une communication de masse : la chanson 

à succès, en France, de 1947 à 1967 ». Pour traiter ce thème étendu et totalement 

nouveau, il utilise l’informatique dès 1965. 

Il enseigne la psychologie sociale et la sociologie aux Universités de Bordeaux, 

Reims et Paris. Avec bientôt une innovation d’importance. Il contribue à fonder en 

France la psychologie et la sociologie interculturelles, étrangères à l’université.  

Tout cela aurait pu ne jamais voir le jour et, ne pas se développer, sans la 

naissance exceptionnelle d’un tout nouveau terrain de recherches : celui des 

rencontres interculturelles européennes internationales. Jacques Demorgon en fera 

son terrain principal de recherches psychologiques, sociologiques, ethnoculturelles, 

ethno politiques. Ce terrain était en effet né d’une haute décision politique. Le 

Traité de l’Elysée de 1963 prenait acte de l’impossibilité de constituer une Europe 

de la défense et décidait de mettre enfin des moyens au service de la réconciliation 

des jeunesses allemandes et françaises. Un Office était alors institué pour y 

travailler avec tous les acteurs compétents nécessaires.  

Jacques Demorgon y est présent dès l’origine. Ses recherches seront d’autant 

mieux soutenues et dynamiques que la crise internationale des Jeunesses survient 

alors.  

Il faut concevoir que les rencontres des jeunesses (étudiantes, ou au travail) 

requièrent des engagements ethnologiques, psychologiques, sociologiques et 

pédagogiques. Pour une dynamique d’entraînement des publics – adolescents et 

jeunes adultes – l’innovation s’impose. Jacques Demorgon expérimente, 

développe, perfectionne la méthodologie exigeante, impliquant des « actions, 

formations, recherches ». 

Les rencontres sont soigneusement diversifiées pour toutes sortes de publics et 

de recherches. Elles vont des plus courtes et plus distractives aux séminaires 
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résidentiels et de longue durée, parfois sur plusieurs années. Jacques Demorgon et 

ses collègues universitaires travaillent avec les jeunes chercheurs. Ils échangent 

observations, réflexions sur l’actualité et lectures associées. Cela non seulement 

pendant les rencontres mais pendant le temps intermédiaire. 

Toutes les rencontres sont suivies d’études circonstanciées et rigoureuses. Elles 

se cumulent, s’échangent, rebondissent, se prolongent et s’approfondissent. Rien 

d’étonnant à ce que dans ces conditions, Jacques Demorgon, à la fois psychologue, 

ethnologue, sociologue et philosophe, reprenne tous les rapports consécutifs aux 

recherches et en tire d’exceptionnels ouvrages novateurs dont L’exploration 

interculturelle. Pour une pédagogie internationale fut le premier publié en 1989. 

De très nombreux autres ouvrages allaient suivre et, singulièrement Complexité 

des cultures et de l’interculturel. Contre les pensées uniques. Ce livre, après cinq 

éditions (1996, 2000, 2004, 2010, 2015), allait être qualifié par son éditeur de 

« Manuel de la pensée interculturelle ». Il comporte une puissante méthodologie de 

l’étude des cultures dont nombre de doctorants se servent pour leur thèse.  

D’abord, L’histoire interculturelle des sociétés. Pour une information-monde, 

également rééditée, a été qualifiée par le penseur belge Henry Panhuys de « livre 

qui fera date ».  

Ensuite, Critique de l’interculturel. L’ horizon de la sociologie a été 

particulièrement apprécié par les linguistes dont Christian Puren.  

Enfin, L’homme antagoniste qui constitue une nanographie de « l’agent double 

du devenir humain : l’homme antagoniste de son origine à ses avenirs ».  

Rappelons à cet égard sa mobilisation exceptionnelle pour nos colloques 

internationaux qui « à travers la linguistique, la littérature, la traduction et la 

communication » ont exploré l’interculturalité. Jacques Demorgon y a répondu 

avec enthousiasme et continuité, en abordant successivement l’interculturalité en 

rapport à l’histoire (2012), à la (mondialisation) sémiotique (2013) à la 

pragmatique (2014), et à l’herméneutique (2015).  

Pour la cinquième fois, cette année, il répond à notre invitation, en développant 

le questionnement perpétuel des « significations-monde » à travers les dimensions 

de l’homme antagoniste. 

Mentionnons encore brièvement d’autres terrains d’études de Jacques 

Demorgon. Il a été en effet Expert concernant l’interculturel dans de grandes 

Entreprises mondiales (Basf, Total, L’Oréal, Crédit Agricole, Sud-Aviation, 

Schneider…).  

Il a également enseigné dans de Grandes Ecoles françaises dont l’École 

Nationale d’Administration (ENA), l’Ecole Nationale de la Magistrature (ENM). Il 

a également prêté son concours à l’UNESCO.  

Pour l’Encyclopédie Sonore de l’Université de Paris-Nanterre, il a été choisi 

comme responsable d’un cours audio en 23 leçons sur les orientations culturelles – 

que l’on peut désormais écouter sur son site. 

Il a participé à de nombreux colloques internationaux. 

En 2008, lors de l’année du dialogue interculturel, il a été sollicité pour la 

Conférence Inaugurale de l’Evénement jeunesse de la Présidence française de 

l’Union et s’est adressé aux jeunes et jeunes adultes de 51 pays d’Europe et de 

Méditerranée. Il a également participé à une table ronde animée par Tzvetan 

Todorov dont nous regrettons la récente disparition. 
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Depuis 2010, il assure la responsabilité de rédacteur en Chef de la revue 

Synergies Monde Méditerranéen, l’une des trente-quatre revues du Gerflint 

(Groupe d’Etudes et de Recherches pour le Français Langue Internationale). Il a 

par ailleurs écrit dans une quinzaine d’entre elles, en France, en Europe 

(Allemagne, Espagne, Royaume-Uni, Pologne, Estonie, Roumanie, Grèce) et dans 

le monde (Algérie, Canada, Chili, Chine, Inde, Vietnam, Pays du Mékong). 

Il participe régulièrement à l’émission Présence et Liberté de Sam Braun et Jean 

Moreau sur Judaïques F.M. Il est interrogé en 2016 sur « les nations dans 

l’Europe », sur « l’homme antagoniste de nature et de culture », sur « les 

populismes ». Et en 2017, à propos de la mort récente de Jean-Christophe Victor, 

responsable de la célèbre émission d’Arte, Le Dessous des Cartes. 

Si Jean d’Ormesson disait à propos de la littérature que celle-ci est une immense 

machin, alors on aurait pu dire à propos de la philosophie à laquelle M. Demorgon 

consacre toute sa vie qu’elle est un mécanisme, un instrument, une machine à 

changer l’Homme et à le faire plus humain. Chaque fois quand nous avons des 

colloques, symposiums, rencontres francophones, dans le cadre de La 

Francopolyphonie, nous l’invitons, car nous aimons la sagesse scientifique et 

philosophique de ce penseur non-ordinaire et inspiré. J’avoue que souvent, surtout 

durant les récréations ou séminaires, il arrive que quelque professeur provoque ses 

collègues par la phrase que nous espérons fera plaisir à notre invité d’honneur :  

Parlons un peu de la philosophie de M. Demorgon, car cela nous fera du bien. 
C’est juste comme l’on entendait du temps de Gérard de Nerval. : « Parlons un 

peu de Balzac, cela nous fait du bien ». 

Voltaire, dans sa Correspondance, disait que le vrai philosophe n’attend rien des 

hommes, il leur fait tout le bien dont il est capable. C’est juste le cas de Monsieur 

Demorgon, le philosophe qui décrypte à l’humanité, à travers les ouvrages inspirés 

et visionnaires de toute sa vie la condition humaine dans toute sa complexité 

antagoniste, son caractère néotène et anthropogénique.  

Cité dans toutes les rencontres sur l’interculturel; en France, en Europe, en 

Amérique, l’œuvre de M. Jacques Demorgon est une contribution majeur pour la 

compréhensin des sociétés et des cultures d’hier et d’aujourd’hui, elle mérite une 

lecture en profondeur parce qu’elle renonce à un universel trompeur, elle permet de 

penser ce qui n’a jamais été dit.  

Nous, les Moldaves, nous avons pu apprécier le travail titanesque d’illumination 

rationnelle et de la reforme de la pensée pour un destin meilleur des humains. Juste 

pour ces raisons, mais aussi pour une collaboration soutenue et constante avec 

notre Université et l’Institut de Recherches Philologiques et Interculturelles le 

Rectorat ULIM, soutenu par les titulaires de la Faculté de Lettres, les 

collaborateurs et les chercheurs de l’ICFI ULIM vous accorde le titre honorifique 

Doctor Honoris Causa ULIM. 

Vivat Academia! Vivat Profesores!   
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LA SYSTÉMOLOGIE DE STÉPHANE LUPASCO.  

LA PROPENSION VERS UNE RATIONALITÉ 

TRANSDISCIPLINAIRE,  

COMPLEXE ET OUVERTE 

 

 

Victor UNTILĂ 

Université Libre Internationale de Moldova 
 

The thousand-year history of the philosophy has generally taken the shape of a 

process of growing systematization. The interest taken by the philosophers in the Unity, the 

Totality, the Absolute, in short, in the systemic approaches, was materialized in various 

theories in order to compensate and/or remedy “la fin des certitudes” » [the end of 

certitudes] /Prigojin/, “la crise des fondements” [the crises in the foundations] /Morin/, the 

failure, the downfall and/or incompleteness of the old visions. Thus, the systemic 

conceptualizations turned out to be accomplished, apotropaic forms of the philosophy and 

thinking. While emerging as truthful because it proposes, each systemic approach proves to 

be false because it excludes, by reflecting the World in its own mirror without realizing that 

it creates a different World. On the other hand, the systemic nature is what remains of a 

philosophy. In the field of sciences and philosophy, various paradigmatic, gnoseological 

and epistemological projects shape new synthetic-integrative modes of rationality, new 

rules and standards aimed at a complex and complete grasping of “l’interdépendance 

universelle” [the universal interdependence ] /Abelio/ of the structural, action-oriented and 

dynamic aspects. The philosophy of the trialectical antagonism of Stéphane Lupasco, his 

systemogenesis and cognitive dialectomethodology manages, in our opinion, to orchestrate 

a supra-model, a methodological algorithm, which is consistent with the unversalist 

systemic claims, emphasising the interdependence of the constituents as well as the 

dynamic and open mechanisms of knowledge. Such transfinite trialectical systemological 

understanding has been achieved in various (trans)disciplinary areas and still constitute the 

prolegomena for a new human knowledge at the time when, from now on, we should 

consider necessarily open and complex rational systems.  

Keywords: unity, totality, absolute, philosophy, systemic thinking, trialectical 

systemology, systemogenesis, dialectomethodology.  
 

Rien n’est possible, rien ne se manifeste dans l’univers  

sans la dynamique actualisée d’un système./St.Lupasco/ 

 

1. La réalité, la rationalité et la multiple « splendeur » de l’Être 
 

Le Logos humain (raison + langage) est dans l’incapacité d’exprimer la Réalité 

absolue, située au-delà de l’Être et au-delà de l’intelligence et la rationalité 

humaine. Même si, la notion de « réalité » est le mot le plus « prostitué » de toutes 

les langues du monde on pourrait, tout de même, le définir comme « le complexe 

de la substance-énergie-espace-temps-information »
1
. La réalité n’est jamais une 

réalité en soi, elle n’est jamais identifiable en son entier à un système isolé ; c’est 

une réalité dont nous pouvons avoir un savoir, une réalité à laquelle nous avons 

nous-mêmes donné une forme. On ne pourrait jamais parvenir à une connaissance 
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exacte et complète de la réalité, voilà pourquoi le champ sémantique de la notion 

de « réalité » inclut tout ce qui nous est donné par l’expérience, prise dans son sens 

le plus large, de l’expérience du monde à celle de l’âme ou des significations 

autonomes des signes. Dans ce contexte, l’être humain doit se contenter de 

l’indiquer et de la signifier en découpant, grâce à sa rationalité des faits, des 

phénomènes, des lois, des processus. Ainsi, sans rien rajouter au Réel le Logos 

humain introduit un nouvel ordre de fonctionnalité, celui de la transcendance du 

Réel - de représenter le Réel par des connaissances et de comprendre ces 

connaissances comme représentant le Réel. 

Marquées, durant l’histoire, par toute sorte de réductionnismes, « la crise des 

fondements et les incertitudes » (anthropologique, sociologique, noologique, 

logique, rationnelle, (voir Morin, vol.4 : 222-226) ces représentations-

connaissances nous permettent aussi de reconnaître les faiblesses et l’incomplétude 

du réel mais aussi leur caractère complexe, complémentaire, systémique et ouvert.  

Ainsi, déjà les deux traditions philosophiques du XX s. - continentale et analytique 

« abandonnaient la prétention de découvrir le „Vrai”, „l’Etre” et „le Sens” et 

s’orientaient vers l’affirmation d’une plasticité illimitée de l’homme et des 

choses » (Finkielkraut : 144). Comme suite, le défi du XXI siècle devient celui de 

relier les connaissances par la transgression du clivage réalité-science parce que 

l’auto-transcendance de l’homme, sa nouvelle naissance, n’aura pas lieu tant que 

l’unité ouverte du monde ne sera assumée par la transgression-inclusion de tous les 

niveaux qui la bâtissent. Il ne s’agit pas d’une unité pure, parce que celle-ci est 

« l’œuvre de l’entropie mentale » (Lupasco) mais d’une unité des forces 

antagonistes homogénéisantes et hétérogénéisantes parce que la contradiction n’est 

pas opposition mais équilibre.   

 

2. La pensée systémique, défis et enjeux 
 

L’évolution millénaire de la philosophie s’est manifestée généralement comme 

un processus de systématisation croissante. Les systèmes ne sont pas dans la 

nature, mais dans l'esprit des hommes - afirmait Claude Bernard. L’intérêt des 

philosophes envers l’Unité, la Totalité, l’Absolu, bref pour des approches 

systémiques se matérialisait dans différentes théories pour compenser et/ou 

remédier « la fin des certitudes »/Prigojin/, « la crise des fondements »/Morin/, 

l’échec, la ruine et/ou l’incomplétude des visions anciennes. Ainsi, les conceptions 

systémiques s’avéraient des formes accomplies, apotropaïques de la philosophie et 

de la pensée. 

En même temps, se profilant vraie parce qu’elle propose, chaque approche 

systémique se dévoile fausse, parce qu’elle exclut, réfléchissant le Monde dans un 

miroir propre, ne s’apercevant pas qu’elle crée un autre Monde. D’autre part, ce qui 

reste d’une philosophie c’est son caractère systémique. Dans les sciences et la 

philosophie les divers projets paradigmatiques, gnoséologiques et épistémologiques 

profilent de nouveaux modes synthétiques-intégratifs de rationalité, de nouvelles 

règles et standards pour appréhender d’une manière complexe et intégrale 

« l’interdépendance universelle »/Abelio/des aspects structuraux, actionnels et 

dynamiques.  

Il ne s’agit pas de trouver le secret de l’univers dans un « algorithme suprême » 

ou une « structure absolue » (Abelio), ni d’une « quête du savoir/paradigme global 

ou complet » (Ken Wilber), ni de dévoiler « les codes cachés de l’univers » (Joël 
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de Rosnay), ni « La raison de Tout » (Vincent Mignerot) ou de la « Totalité » 

(Christian Godin), ni « l’intention première » (Marc Halévy), ni d’un « macroscope 

de la connaissance » (le Moigne), ni de tomber dans un pessimisme cognitif 

« mystérieux »/mystique ayant « la conscience et le sentiment de la présence de 

l’inconnu dans le connu, de l’énigme dans le banal, du mystère en toutes choses et, 

notamment, des avancées du mystère en toutes avancées de la connaissance »
2
. Il 

s’agit de reconnaître que la pensée systémique est l’œuvre de la représentation 

transfinie qui se construit, d’une théorie de la modélisation cognitive et, en même 

temps, un courant de pensée, un paradigme scientifique, une méthode et une 

démarche intellectuelle.  

Les recherches scientifiques les plus récentes sur les réalités les plus grandes 

(cosmiques), ainsi que sur les plus petites (particules élémentaires, le génome 

humain) démontrent une dépendance d’un ordre divinement, mystérieusement 

préétablit (système(s), structure(s) qui dictent à la connaissance humaine des 

approches d’étude complexes et une rationalité ouverte transfinie suite à la crise 

des fondements de la science classique. 

La pensée systémique est apparue en réaction à l’extension et à la fragmentation 

des connaissances attribuées à la complexité de la nature elle-même mais qui sont 

avant tout une conséquence de la méthode scientifique réductionniste et analytique. 

La systémique considère le monde comme un tout, comme un système dont les 

composantes sont aussi des systèmes en posant une hiérarchie de systèmes 

interdépendants.  

En même temps soulignons l’idée que la complexité et son étude exige un 

systémisme paradoxal. Cette complexité affirme le Tout par les relations (rapports) 

qui représentent un terme médiateur, un tiers inclus entre l’élément et la totalité 

pour prévenir, à la fois, toute prétention réductrice ou systémique. Voilà pourquoi 

les uns considéraient « l’esprit de système une fermeture, une façon de s’enfermer 

dans une prison intellectuelle » (Michel Camus). Et tout cela parce que, au sein de 

tout système « apparait plus qu’un « jeu », une transcendance de l’immanence, une 

auto-ouverture du Dedans sur le Dehors qui ne soit pas le sien, parce qu’il est celui 

d’un Être sans Être dont l’être donne libre accès au cours de l’imaginaire » 

(Chatué : 38).  

Dans ce sens, la grande « complexité du système des apparences » (Leibniz) 

peut être limitative pour la connaissance humaine (ce sur quoi portent notre 

connaissance ne sont que des apparences, pas ce qui apparaît), mais elle porte aussi 

une dimension de corrélation (s’il y a une apparence, il y a ce qui apparaît). Cette 

opposition des deux régimes de mondanité : « monde objectivé » et « monde 

manifeste » a la mission de (re)constituer la réalité « en soi » en dissociant 

rigoureusement la réalité « manifeste », mais aussi en s’efforçant de rattacher celle 

dernière à des fondements objectifs, substantiels et donc de (re)penser la relation 

complexe qui les unit.  

La pensée systémique manifeste un sens heuristique de recherche, une visée 

téléologique, des objectifs à atteindre. Elle se rebelle contre une science vouée à 

l'inachèvement et à la parcellisation manifestant une ambition avouée d'embrasser 

la totalité du réel ; elle est nécessaire aussi bien au projet scientifique qu'à la 

réalisation de l'universel humain.  

Le concept moderne de système
3
 s’est progressivement dégagé au cours de la 

seconde moitié du XX siècle dans les branches variées des sciences et des 



Evenimente :Jacques Demorgon -Doctor Honoris Causa ULIM 

________________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________________63 

 

techniques et à travers des recherches scientifiques. Au moins 5 noms doivent être 

cités parmi les inventeurs de ce concept : Von Bertalanffy, Norbert Wiener, 

Shannon, McCulloch, J.W. Forrester. 

L’approche systémique, appelée encore holistique, est présente, chez un certain 

nombre de penseurs contemporains, dont la liste est déjà conséquente : 

Buckminster Fuller parle de « synergétique », Ludwig Von Bertalanffy de « 

système général de pensée », Norbert Wiener de « cybernétique », Lancelot Law 

White de « pensée unitaire », Grégory Bateson d’ « écologie de l’esprit », Kenneth 

Boulding d’« écodynamique », mais aussi I. Prigogine, H. Atlan, Joël de Rosnay, J. 

Ladrière, G. Donnadieu, M. Karski, J. Lesourne, (à rajouter quelques penseurs 

européens et français : Jean Piaget, Herbert Simon, Edgar Morin, Jean-Louis Le 

Moigne, Stéphane Lupasco, Basarab Nicolescu etc). Ces auteurs partagent tous un 

point de vue holistique, dont l’émergence influence la façon dont nous nous 

interrogeons sur nous-mêmes, sur nos processus de pensée et sur le monde qui nous 

entoure.  

La systémique est redevable à la prise de conscience de la complexité 

polyphonique de la réalité du monde. Celle-ci concerte avec la mise en question de 

la capacité de la pensée classique à offrir les moyens de la compréhension de cette 

complexité et, à plus forte raison, à légitimer l'action sur cette complexité dont 

l'appréhension pose problème.  

On pourrait dégager quelques traits fonctionnels de la pensée systémique : flux 

continu d'énergie, de matière ou d'information; les systèmes sont caractérisés par le 

principe d'arborescence, c'est-à-dire que les éléments de tout système sont 

hiérarchisés en niveaux d'organisation, ce qui légitime en particulier la 

décomposition d'un système en sous-systèmes ; les systèmes sont finalisés. Une 

finalité qui détermine le comportement du système de manière transcendantale se 

manifeste, par exemple, par l'extraordinaire capacité des systèmes à maintenir leur 

équilibre par des phénomènes de régulation ; les systèmes ont besoin de variété, 

condition sine qua non à la capacité d'adaptation, et donc de survie de tout 

système ; enfin, les systèmes sont auto-organisateurs. Entendons par là qu'ils 

possèdent la double capacité à l'adaptabilité et au maintien de la cohérence interne 

en vue de la finalité qui est la leur. Cette capacité repose en grande partie sur 

l'équilibre assuré par la complémentarité des rôles amplificateurs des boucles de 

rétroaction positives et régulateur des boucles de rétroaction négatives. 

Seul le développement d'un système de représentation suffisamment élaboré, ni 

réducteur, ni emprisonné dans sa systématisation, c'est-à-dire lui-même 

relativement complexe, peut laisser espérer avoir prise un jour sur la complexité du 

monde. Cette mission extrêmement difficile est au cœur des travaux des 

systémiciens depuis plus d'un demi-siècle. 

 

3. Etapes dans la constitution de la systémologie lupascienne  
 

Il n'y a rien de plus pratique qu'une bonne théorie. Cette allusion systémique a 

été faite par le savant J. Costagliola à la pensée du philosophe Stéphane Lupasco. 

En effet, après 1960, lorsque le philosophe définit déjà sa pensée de l’interprétation 

du monde, il se proposait de définir clairement et de formaliser sa méthodologie 

cognitive des systèmes d'énergie par une systémologie axiomatique générale et 

méthodologie dialectique. 
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Ce projet d’envergure commence par la définition d’une systémologie générale 

ou d’une logique algébrique sur les systèmes énergétiques parue dans la revue 

« Arguments » N24, 1961, reprise dans les annexes (appendice théorique) des 

ouvrages L’énergie et la matière vivante, 1962 (1974 2 édition), L’énergie et la 

matière psychique (1974) et L’Univers psychique. La fin de la psychanalyse (1979) 

où sa méthodologie cognitive est décrétée comme une dialectométhodologie.  

L’intérêt de Stéphane Lupasco envers la faculté structurante et systématisante 

des humains et des processus cognitifs émergeait encore de ses études 

universitaires et la fréquentation de ses professeurs célèbres de diverses 

disciplines : physique, logique, biologie, épistémologie, histoire des sciences etc. 

pendant les années 20, 30 du XX siècle. Rappelons à ce sujet l’importance de cette 

époque, époque de grands tournants épistémologiques et l’apparition de nouveaux 

paradigmes de la connaissance. Ainsi, déjà dans sa thèse de doctorat Du devenir 

logique et de l'affectivité, Vol. I – « Le dualisme antagoniste et les exigences 

historiques de l'esprit », Vol. II – « Essai d'une nouvelle théorie de la 

connaissance », Vrin, Paris, 1935, le philosophe profile une nouvelle théorie de la 

connaissance en postulant le caractère dualiste et contradictoire du logique et de 

l’existence en général. Cette théorie se manifeste comme un projet ample et d’une 

radicalité philosophique pertinente, distancié de la tradition, mais maturé par les 

découvertes scientifiques de son époque et les impératifs de la reconstruction 

cognitive.  

C’était encore dans les conclusions de Expérience microphysique et la pensée 

humaine (1940) que Lupasco annonçait l’esquisse d’un « nouveau discours sur la 

méthode ». C’était vraiment une nouvelle méthode grâce à l’impératif 

contradictoire et dualistique imposé désormais par l’expérience microphysique de 

l’époque et consisterait dans cet inlassable mouvement dialectique antagoniste des 

complémentarités contradictoires, qu’il y a constant passage de la potentialité à 

l’actualisation et de l’actualisation à la potentialisation, respectives et réciproques, 

des forces systématisantes et structurantes d’attraction et de répulsion, 

d’homogénéisation et d’hétérogénéisation, lesquels constituent des principes 

dynamiques logiques par-delà les éléments ou événements, les systèmes et les 

systèmes de systèmes, comme les structures et les structures de structures.  

Le terme de virtualité est remplacé plus tard par celui de potentialité parce que 

la virtualité ne comportait obligatoirement l’actualisation tandis que la potentialité 

impliquait son actualisation (Qu’est-ce qu’une structure, 1971). Donc, le 

paradigme visait de lier ensemble le rationnel et l’irrationnel, l’identité et la non 

identité, l’invariant et le variant etc. par un rapport constitutif de complémentarité 

contradictoire avec la dualité des termes dynamiques sous un double aspect 

principiel, chaque terme comportant le passage du potentiel à l’actuel et 

inversement quand un des termes agit sur l’autre.   

La réforme fondamentale qui s’imposait dans ces conditions était celle de la 

logique. La logique générale ou formelle devait devenir une logique immanente des 

possibilités contradictoires, une logique de la complémentarité dynamique. Son 

fondement est le principe de contradiction ou le principe de l’antagonisme, mission 

réalisée dans Logique et contradiction (1947). Plus tard, en 1951, suivant la voie de 

la déduction, le philosophe découvre les trois logiques dynamiques, qui sont à la 

base des trois matières-énergies. Comme suite, il réussit à formaliser cette logique 

dans Le principe d'antagonisme et la logique de l'énergie - Prolégomènes à une 
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science de la contradiction, éd. Hermann, Coll. « Actualités scientifiques et 

industrielles », n
o
 1133, Paris, 1951 ; 2

e
 édition : Le Rocher, Coll. « L'esprit et la 

matière », Monaco, 1987, préface de Basarab Nicolescu. Ce qui suivit – Les trois 

matières (1960) et Qu’est-ce qu’une structure ? (1967) devait argumenter que la 

logique de l’énergie génère les trois matières, ainsi que systèmes de systèmes et 

structures de structures, concepts scientifiques nouveaux qui se hiérarchisent 

progressivement par l’antagonisme dynamique systématisant et structurant.  

 

4. Mécanismes dialectiques et méthodologiques  

   de la systémologie lupascienne 
 

Où est-ce qu’on doit chercher un système, une structure si l’Univers n’est rien 

d’autre qu’énergie – se demandait providentiellement Stépane Lupasco. Qu’est-ce 

qui fait qu’un ensemble est un système, possédant une structure ?
 

Par le terme de systémologie
4
 (terme non consacré par rapport à celui de 

systémique
5
), créé par Lupasco, on comprend une science avec un logique 

fondamentale des systèmes possibles. C’est une science deductive qui se base sur 

des constations axiomatiques, deduites, à leur tour, des données expérimentales qui 

contiennent en elles-memes la nécessité de leur propre existence et de leurs 

rapports.   

Ainsi, les constations axiomatiques qui sont à la base de la systémologie sont au 

nombre de trois: deux se rapportent à la notion de système et la troisième à la 

notion d’énergie. Le philosophe démontre aussi que la systémologie implique 

nécessairement une systémogénese.  

Le premier axiome de l’existence de tout système, structure décrète: « pour qu’une 

structure et un système existent, il faut que ses constituants soient susceptibles de 

s’attirer et se repousser, par leur propre nature, de s’associer et se dissocier, de 

s’intégrer et se désintégrer en même temps… il faut la coexistence antagoniste de 

l’attraction et de la répulsion en vertu d’une nouvelle logique – logique de 

l’antagonisme » (Lupasco : 11). Ainsi, tout système est dépendant des deux forces 

antagonistes, liées entre elles par ce que Lupasco appelle relation d’antagonisme et 

s’exprime par la formule générale suivante:  

    ↔ 

S = f (R) 
 

Le deuxième axiome complète le premier: « la contradiction de l’homogénéité 

et de l’hétérogénéité des éléments qui soient en même temps eux-mêmes et 

différents de tous les autres » (ibidem). Ce qui va s’exprimer par la formule 

suivante : 

S = f (i ī) 
 

où i – signifie l’identité ou l’homogénéité; ī - la non-identité ou l’hétérogénéité.  

Nous avons ainsi ces deux lois de formation d’un système : force d’attraction et 

force de répulsion, ou d’association et de dissociation des constituants de ce 

système, qui fait qu’il y a des constituants, qui ne se coagulent ni ne s’éparpillent, 

et une seconde loi que la première implique, celle des possibilités de 

potentialisation et d’actualisation, relatives de ces deux paramètres antagonistes. 

Le troisième axiome tient de la notion d’énergie : « tout se ramène à des quantités 

élémentaires d’énergie qui ne diffèrent que par leur masse et leur charge électrique 

ou nulle, leur durée d’existence et leur possibilité d’association et de répulsion » 



INTERTEXT  1/2, 2017 

_________________________________________________________ ______________________ 

66_________________________________________________________________ 

 

(Lupasco, 1979 : 9). Il suffit de réfléchir, affirme Lupasco, sur la notion d’énergie, 

ou sur celle de système, pour concevoir qu’elles supposent l’antagonisme du 

continu et du discontinu, d’une tendance à l’identique et d’une tendance au 

différent, d’un mouvement centripète et d’un mouvement centrifuge, d’une 

attraction et d’une répulsion, d’une « extensité » et d’une « intensité » (l’extension 

et la compréhension du concept), d’une unité et d’une diversité, d’une entropie et 

d’une néguentropie, d’une homogénéisation et d’une hétérogénéisation. Donc, tout 

constituant du système est de nature énergétique. Même plus, l’énergie est 

cognitive. L’énergie connaît. Ce n’est pas mon cerveau qui connaît, c’est l’énergie 

qui connaît en moi – affirmait Lupasco dans son ouvrage L’homme et ses trois 

étiques. Quel que soit la définition et la conception de l’énergie, dans ce cas 

Lupasco vient avec une considération fondamentale, propre à un axiome qui 

s’impose : « pour que l’énergie se manifeste il est nécessaire qu’elle passe d’un 

certain état de potentialité à un état d’actualisation grâce à une énergie antagoniste 

qui maintient cet état de potentialisation suite à sa propre actualisation qui, à son 

tour, va se potentialiser, permettant l’actualisation de la première ». Donc, il faut 

que les constituants, quels qu’ils soient, d’un système doivent posséder la propriété 

de l’énergie du passage d’une potentialité à une actualisation, de telle façon que les 

deux processus soient antagonistes et engendrant un certain degré seulement 

d’actualisation réciproque. Autrement dit, toute énergie possède une énergie 

antagoniste et ces énergies sont de pareille nature que l’actualisation de l’une 

entraine la potentialisation de l’autre. C’est justement ce que Lupasco appelait le 

principe de l’antagonisme de toute énergie qu’il a formalisé en base d’une algèbre 

logique de l’énergie dans son ouvrage Le principe de l’antagonisme et la logique 

de l’énergie (1951). Comme suite, les constituants de tout système, selon l’opinion 

du philosophe, sont des dualités énergétiques antagonistes dynamiques et chaque 

dualité énergétique antagoniste constitue donc un système parce que tout système 

est généré par des dynamismes antagonistes.  

Un système ne peut être qu’énergétique et l’énergie ne peut générer que des 

systèmes. Ainsi, Lupasco met en évidence 3 types de systèmes possibles, dont deux 

sont inverses – quand un des dynamismes antagonistes domine l’autre par 

l’actualisation et un troisième, quand les dynamismes antagonistes se trouvent dans 

le même état « T », c’est à dire se maintiennent dans une tension égale de 

l’antagonisme maximale. En vertu du principe de l’antagonisme lupascien, chacun 

de ces 3 systèmes impliquera un événement antagoniste qui constituera un système 

avec, au moins, deux événements antagonistes se trouvant dans les états « A », 

« T » ou « P » en rapport avec l’autre qui, nécessairement, sera dans les états « P », 

« T » ou « A ».  

Le même principe, par les implications des implications positives et négatives, 

constituera des ortho déductions dynamiques de la logique de l’énergie. Celles-ci 

sont les seules qui génèrent ce qui se présente sous la forme de matière, donnant 

naissance à trois matières : (macro)physique (avec la dialectique de l’homogène), 

biologique (avec la dialectique de l’hétérogène), microphysique/psychique (où les 

forces antagonistes et contradictoires se maintiennent dans un équilibre – semi-

actualisation et semi-potentialisation respectives et réciproques, état « T ») parce 

que Lupasco considérait que toute matière est une systémogénese énergétique 

vectorielle.   
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Comme suite, ces systèmes, par leurs implications d’une extension géométrique 

arborescente, vont générer des systèmes de systèmes d’une manière impérative. La 

complexité grandissante de l’extension arborescente des combinaisons possibles 

des systèmes, c’est-à-dire de la systémogénèse de l’énergie est très bien illustrée du 

point de vue symbolique et axiomatique dans les ouvrages mentionnés plus haut. 

Nous n’allons pas ici développer cette panoplie arborescente, en nous limitant à 

statuer l’essence axiomatique (générale) cosmogonique de nature trialectique.  

Classée comme ternaire/tripolaire/trialectique
6
, la pensée antagoniste et 

complémentaire de Lupasco est capable d’un « développement sénaire/septenaire 

et nonaire »
7
, grâce à sa logique « quantique » et une algorithmique par intégration 

et non par dissolution. La structure logique ternaire de la réalité entraîne une 

structure nonaire de tout processus de la réalité – souligne toujours B. Nicolescu, le 

trois manifestant sa puissance plénière, en se transformant en neuf. Cette 

configuration nonaire chez Lupasco peut être décrite comme une superposition 

d’un ternaire : TT , TA ,TP et d’un sénaire - TA , TP ; AA , AP ; PA, PP : 
 

TT , TA ,TP ; AA , AP , AT,  PA , PP , PT 
 

ou une superposition de trois ternaires :  
 

TT , TA ,TP ; AA , AP , AT; PA, PP , PT 
 

Dans ce contexte les paroles suivantes de Nicola Tesla deviennent presque 

visionnaires : « Si nous avions connu toute la magnificence des chiffres 3, 6, 9 

nous aurions pu avoir la clef de l’Univers ».  

Mais, comme le démontre le philosophe lui-même dans ces tableaux de 

déductions logiques (voir Lupasco 1974 : 322), la structure ternaire est capable 

aussi aux extensions arborescentes, à une propension transfinie, se manifestant 

comme une quasi « structure absolue » de la connaissance.  

Les systémogénèses d’autres enchaînements, d’autres directions de systèmes des 

systèmes sont nommés par Lupasco – para-systémogéneses. Celles-ci constituent 

seulement des tentatives de matérialisation (para-dialectiques) parce que, selon le 

philosophe, aucune directive d’édification ne peut pas être élaborée par leur 

logique qui n’est pas matérialisante. Comme suite, on voit clairement que 

seulement les ortho-dialectiques des ortho-systémogéneses peuvent générer des 

matières. Donc, selon Lupasco, il existe, dans la multitude des dialectiques, trois 

dialectiques matérialisantes – trois ortho-dialectiques. On pourrait affirmer que 

tout système est dialectique et que toute dialectique génère un système. Mais, non 

toute dialectique génère une matière, pendant que toute matière est générée par une 

dialectique. 

Par déduction Lupasco dégage trois ortho-systémogénèses des ortho-

systémogénèses ou trois Univers. Dans le cadre de chaque Univers opère des 

dialectiques matérialisantes qui génèrent les trois matières, formées par l’énergie 

en quantité et forces inégales.  

Dans le premier Univers de matière-énergie prédomine la matière macro-

physique, gouvernée par le deuxième principe de la thermodynamique et qui, selon 

toutes les données expérimentales, est notre Univers.  

Le deuxième Univers, le contraire du nôtre, appelé encore l’Univers de 

l’antimatière a été détecté dans les centres nucléaires sous forme de protons 
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négatifs, antineutrons etc., anticorpuscules mais il pourrait exister quelque part 

sous forme dominante, majoritaire de la potentialisation du macro-physique. Il 

pourrait représenter un Univers biologique dont les formations cosmogoniques sont 

construites des atomes d’antimatière. 

Le troisième Univers possible, selon Lupasco, est celui où l’ortho-

systémogénèse est le resultat des ortho-systémogénèses antagonistes dans l’état 

« T ». C’est l’Univers avec une concentration énergétique et un antagonisme et 

contradiction maximale, fortement actualisée par le refoulement réciproque en état 

« T » des énergies positives et négatives ainsi que des processus 

d’homogénéisation et d’hétérogénéisation. Chose importante à remarquer quant à 

cet Univers – Lupasco le considère une sorte d’Univers-source ou central d’où 

parte, par la désintégration et la dégradation de l’énergie, les deux premières 

sytémogénèses des deux premiers Univers. Il est à mentionner aussi que les 

perspectives de cette cosmogonie axiomatique du troisième Univers sont les 

mêmes pour l’énergie religieuse et la divinité. (voir : St. Lupasco, L’Homme et ses 

trois étiques, 1986). À mentionner aussi que cette hypothèse lupascienne concerte 

avec quelques théories cosmogoniques contemporaines (par exemple celle de 

Blohintev et autres).  

Une autre caractéristique pertinente de la sytémologie lupascienne, découlant de 

la dialectique logique de l’énergie et en vertu de l’antagonisme contradictoire et du 

dynamisme fondamental est qu’elle n’accepte ni le fini, ni l’infini. Le fini est 

dépassé, comme on pourrait observer du tableau de déductions des systèmes de 

systèmes sans pouvoir atteindre l’infini. Donc, la systémogénèse lupascienne a un 

caractère transfini, c’est-à-dire on ne pourrait pas fixer un événement initial, ni un 

terme final aux trois Univers (similaire chez Blohintev).   

En conclusions il est important de souligner que dans la cosmogonie 

lupascienne il existe « deux ortho-systémogénèses et deux directions vectorielles 

divergentes qui évoluent vers une non(contradiction statistique transfinie : l’univers 

de l’homogénéisation et celui de l’hétérogénéisation et toujours une ortho-

systémogénèse avec une direction vectorielle d’un univers qui génère l’état « T » 

où convergent les systèmes de systèmes contradictoires, avec une quantité 

croissante transfinie d’antagonisme et, comme suite, de concentration et de 

capacité énergétique » (Lupasco 1974 : 322).   

Dans ce contexte, la cosmogonie et la cosmologie de Lupasco se présente 

comme l’œuvre de trois types dialectiques d’organisation à l’échelle cosmique de 

la matière-énergie. C’est l’émergence, la fois, des deux vecteurs divergents, 

dialectiquement matérialisants de dégradation transfinie de l’énergie et d’un 

vecteur convergent, dialectiquement matérialisant de regradation transfinie de 

l’énergie. Ainsi, nous nous retrouvons, selon Lupasco, « dans l’état de coexistence 

de la divergence et de la convergence cosmogonique de la contradiction dynamique 

comme principe de la pérennité de l’énergie » (Lupasco, idem : 322). Partant du 

constat que notre univers est astrophysique où domine la matière macro-physique, 

la matière biologique s’avère « insulaire » et la matière neuropsychique - un « îlot 

de l’ile » (du biologique), le philosophe de l’antagonisme contradictoire et du tiers 

inclus s’oriente vers un anti-univers, dominé par la matière biologique et vers un 

univers contradictionnel de nature psychique où les particules atteignent la parité 

avec les antiparticules, de la manière similaire quand la matière est compensée par 

l’antimatière et le monde s’équilibre avec l’antimonde. Suivant le philosophe 
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roumain Petru Ioan on aura ainsi une systématisation dialectique (de l’imagination 

créatrice) sénaire/séptenaire (voir Ioan: 49).  

Dans la représentation schématique de la logique de l’antagonisme qui suit 

(tirée de L’Homme et ses trois éthiques. Paris : Éditions du Rocher, 1986) on 

observe s’exprimer la dialectique de l’énergie: actualisation-potentialisation, 

appliquée à deux termes d’hétérogénéité et homogénéité. On observe aussi la 

présence les phénomènes de perception et d’action qui entraînent les processus 

d’induction et de déduction mettant en exergue ainsi le rôle actualisateur du sujet et 

l’aspect virtuel de l’objet (les trois lignes-flèches en gras) : 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 1. Propension sénaire (septénaire) de la logique de l’antagonisme de 

l’énergie (psychique) pour une systémologie de la connaissance: 

Axe diagonale (vecteur de focalisation) P
1 
↔ A

2 
= implique le système afférent du cerveau 

humain dont les perceptions entraînent l’induction; 

Axe diagonale (vecteur de focalisation) A
1 
↔ P

2 
= implique le système efférent du cerveau 

humain dont les actions entraînent la déduction; 

Le centre absolu – « le principe T
T 
dans l’état/action « T » (« maîtrise » de l’antagonisme 

énergétique naturel de l’univers) par l’axe verticale (vecteur de focalisation) entre C
1 

et C
2
 

est la source de tout mouvement véritable, il effectue la mise en relation de l’état/action 

« T » la conscience de la conscience et la connaissance de la connaissance.  
 

Il est à remarquer que cette propension cognitive sous les auspices du sénaire 

(septénaire) a été bien exploitée par la pensée systémique et intégrale par divers 

auteurs et dans divers domaines. Ainsi, par exemple, le philosophe et le logicien 

roumain Petru Ioan a réussi la systématisation des apports précédents et la 

propension cognitive du sénaire/septénaire. Préoccupé d’un programme de logique 

intégrale, du mode global et unitaire de pensée, par l’esprit systémique et 

constructiviste il utilise une dimension dialogique-complémentaire de la rationalité 
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pour pouvoir rétablir l’unité entre la logique pure (théorique) et la logique pratique 

(situationnelle) en usant des concepts actionnels, qui sont des concepts relationnels, 

ils se décomposent en notions-fonctions qui construisent un univers des situations 

possibles. 

Inspiré de la philosophie indienne, de la grammaire de Pānini, marqué par les 

apports actionnels (situationnels) les plus significatifs : du discours pratique de G. 

H. Von Wright, du discours performatif de Gerhard Frey, du discours pédagogique 

d’Olivier Clouzot, des préoccupations sémio-logiques de R. Carnap, du discours 

social de V.J.M. Mackenzie, de la pragmatique de R. Montague, du formalisme 

syntactique de Y. B. Hillel, le paradigme sénaire ouvre vers l’infini le « fermé » et 

enchaîne les notions actionnelles de la manière que chacune d’elles profile un 

monde de l’esprit et un univers de situations possibles. Selon Petru Ioan, la 

« logique de l’analyse situationnelle », éclaircie par l’intermédiaire du paradigme 

mentionné, est le commencement d’une logique des notions qui ne sont plus 

regardées comme des simples « briques de l’esprit », mais comme « des 

constellations de l’action », des moyens toujours actualisés de l’action continue, 

qui caractérisent l’esprit dans sa persistance et dans les applications sur la matière. 

Etant d’une complexité médiane (les 6+1 pôles, vecteurs, coordonnées profilent 

64+64=128 facettes) le modèle peut être élargit en assumant d’autres 

coordonnées/variables ou par des circonscriptions spatiale, temporelle, modale etc. 

(voir Ioan, Petru : 2011).  

Ainsi, dans ce sens, la schématisation systémique lupascienne initiale, selon 

nous, pourrait être propulsée par les diverses (inter)connexions du modèle sémio-

logique sénaire de Petru Ioan vers un univers de situations cognitives successives et 

possibles (modèle sémio-logique profilé par nous pour l’acte traductif 
9
) :  
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5. Manifestations (trans)disciplinaires de la pensée systémique lupacienne 
 

La conceptualisation lupascienne permet le fonctionnement d’une rationalité 

ouverte, d’une „objectivité” complexe où tout „objet” d’examen comporte à la fois 

des niveaux différents jusqu’à „l’opposition” de potentialisation et d’actualisation, 

permettant à la fois de mesurer les degrès de ceux-ci quant aux forces centripètes 

(homogénéisation) et centrifuges (hétérogénéisation) qu’ils impliquent.  

La systémologie de Stéphane Lupasco se manifeste comme « la propagation de 

la complémentarité et de la co-relativité vers toutes les sphères de la connaissance 

humaine ; la vision du réel à partir des paramètres systémiques et 

morphogénétiques, la réconciliation de l’homme et de la nature et celle des 

sciences exactes avec les sciences humaines, la résurrection d’une métaphysique 

authentique, en relation avec un énergétisme surpris à tous les niveaux de 

l’existence, la constitution d’une nouvelle culture et la recherche d’un nouveau 

type d’humanisme »
8
.  

La philosophie de l’antagonisme trialectique de Stéphane Lupasco, sa 

systémogenèse et la dialectométhodologie cognitive réussit, à notre avis, à 

orchestrer un supra-modèle, un algorithme méthodologique qui s’inscrit dans les 

prétentions systémiques universalistes, mettant en exergue l’interdépendance des 

constituants ainsi que des mécanismes dynamiques et ouverts (transfinis) de la 

connaissance. Cette appréhension systémologique trialectique transfinie s’est 

manifestée dans des divers domaines (trans)disciplinaires et continue de constituer 

des prolégomènes pour une nouvelle connaissance humaine à l’époque où, 

désormais, nous devrions envisager des systèmes rationnels nécessairement ouverts 

et complexes.  

Ainsi, pendant les dernières dix années (2008-2017) la philosophie de Lupasco 

s’est manifestée comme un vrai paradigme de connaissance post-événementielle, 

complexe, systémique, intégrale et ouverte (voir Untilă Victor, p. 10). On citera 

seulement quelques domaines, contributions et auteurs :  

 Philosophie/Ontologie : Basarab Nicolescu, Qu’est-ce que la réalité ? 

Réflexions autour de l’œuvre de Stéphane Lupasco. Montréal : Liber, 2009, p. 11-

88 ; Victor Untilă. Ștefan Lupașcu și filosofia contradictoriului. O radiografie a 

contradicției. București : Fundația România de Mâine, 2015 ; le groupe BENA, 

2008, La place de la trialectique dans la pensée contemporaine. In : 

www.groupebena.org/IMG/ppt/benaTrialectique-4.ppt;  

 Anthropologie : Temple, Dominique. La réciprocité. Études lupasciennes. 

in: dominique.temple.free.fr › … › Études lupasciennes.; 

 Gnoséologie : Penelaud, Olivier. Modèle tripartite - triade - de la 

conscience. (2008), in :  

opportunisme-cognitif.blogspot.com/2008/03/modle...; 

 Logique/dialectique : Logica dinamică a contradictoriului la Ștefan 

Lupașcu in : Istoria logicii românești. Coordonatori Al. Surdu, D. Popescu, 

București: Editura Tehnică, 2006, p. 387-410, Edgar Morin, Logique et 

contradiction, (2009), in : Ateliers sur la contradiction, mars 2009, École Nationale 

Supérieure des Mines de Saint-Étienne, France, Lupasco et les pensées qui 

affrontent les contradictions, in : À la confluence de deux cultures. Lupasco 

aujourd’hui. Actes du Colloque international, UNESCO, (sous la dir. B. 

Nicolescu), Paris : 24 mars 2010, p. 103-129.; Bontems, Vincent. Bachelard et 

Lupasco. Logiques, dialectiques et mécaniques quantiques. in: Symbolon, N8, 

http://dominique.temple.free.fr/reciprocite.php?page=reciprocite&id_rubrique=16
http://cea.academia.edu/VincentBontems
http://www.academia.edu/8986316/Bachelard_et_Lupasco._Logiques_dialectiques_et_m%C3%A9caniques_quantiques
http://www.academia.edu/8986316/Bachelard_et_Lupasco._Logiques_dialectiques_et_m%C3%A9caniques_quantiques
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2012, p. 251-266 ; Brenner, Joseph. Stéphane Lupasco et la rejonction 

métalogique. In : Lupasco aujourd’hui. Actes du Colloque international, UNESCO, 

(sous la dir. B. Nicolescu), Paris : 24 mars 2010, p. 251-286. ; Michiduță, Maria. 

Dualismul antagonist. Deconstrucție și reconstrucție dialectică la Ștefan Lupașcu. 

Craiova: Aius, 2011.  

 Épistémologie: Jacques Chatué, Épistémologie et transculturalité. Le 

paradigme de Lupasco. Paris : Harmattan, 2009, ș.a.; 

 Histoire/religion/théologie : Adrian Cioroianu. Stépane Lupasco, temps et 

contradiction. Vers une nouvelle logique de l’histoire ; Magnin, Thiery, L’unité des 

antagonismes dans la théologie catholique ; Ioan Chirilă. Ternaire et trinité, 

homogène, hétérogène et l’état « T ». Une évaluation théologique du discours 

lupascien sur le tiers inclus. in : « Lupasco aujourd’hui. Actes du Colloque 

international », UNESCO, (sous la dir. B. Nicolescu), Paris : 24 mars 2010; 

 Psychologie : Cazenave, Michel. Le conscient et l’inconscient chez Jung, 

une conjonction des opposés, in : Rencontres transdisciplinaires. Bulletin de 

CIRET, N20, 2008, p. 35-38., Cazenave, Michel. Psychologie et tiers inclus. In : 

Lupasco aujourd’hui. Actes du Colloque international, UNESCO, (sous la dir. B. 

Nicolescu), Paris : 24 mars 2010, p. 130-134 ; 

 Etique : Malherbe, Jean-François. Esquisses d’une histoire de l’éthique à 

l’aune du tiers inclus. in : Lupasco aujourd’hui. Actes du Colloque international, 

UNESCO, (sous la dir. B. Nicolescu), Paris : 24 mars 2010, p. 40-53 ; 

 Pédagogie/éducation : Barbier, René. Vers une éducation transversale, 

in : Rencontres transdisciplinaires. Bulletin de CIRET, N18, 2005 ; 

 Lingvistique : Ghils, Paul. Langage pur, impur. Du mythe de l’origine à la 

pragmatique de la contradiction. in : Lupasco aujourd’hui. Actes du Colloque 

international, UNESCO, (sous la dir. B. Nicolescu), Paris : 24 mars 2010, p. 159-

196 ; 

 Littérature : Crăciunescu, Pompiliu. Tiers inclus et translittérature. In: 

Lupasco aujourd’hui. Actes du Colloque international, UNESCO (sous la dir. B. 

Nicolescu), Paris : 24 mars, 2010, p. 197-227 ;  

 Arts : Nicolescu, Basarab. Du monde quantique au monde de l’art. In : B. 

Nicolescu. Qu’est-ce que la réalité ? Réflexions autour de l’œuvre de Stéphane 

Lupasco. Montréal : Liber, 2009, p. 89-110; 

  Journalisme : Martin-Lagardette, Jean-Luc.  La logique du tiers inclus 

appliquée au journalisme. in : Rencontres transdisciplinaires. Bulletin CIRET, N 

21, 2011 ; 

 Géographie/développement urbain : Henri Reymond, Henri et Cauvin, 

Colette. La logique ternaire de Stéphane Lupasco et le raisonnement géo-

cartographique bio-culturel d’Homo geographicus, in : 

 cybergeo.revues.org › … › 2013; Philippe Robert-Demontrond, Anne Joyeau. Une 

approche systémique (par la logique du tiers-inclus) de la théorie des cités, 8 ème 

Congrès de l'Union Européenne de Systémique Bruxelles, Octobre 2011. 

 Ingénierie : Gigand Gérard. Ingénierie du regard transdisciplinaire. 

Paris : L’Harmattan, 2007 ; Gigand Gérard. Se cultiver en complexité. Paris : 

Chronique Sociale 2010. 

 Cosmogonie/Esoterisme : Nicolescu, Basarab. Abellio et Lupasco. Un 

idéal partagé. In : B. Nicolescu. Qu’est-ce que la réalité ? Réflexions autour de 

http://ciret-transdisciplinarity.org/bulletin/b20c3.php
http://ciret-transdisciplinarity.org/bulletin/b20c3.php
http://ciret-transdisciplinarity.org/ARTICLES/Lagardette/Lagardette.htm
http://cybergeo.revues.org/25759
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l’œuvre de Stéphane Lupasco. Montréal : Liber, 2009, p. 125-137.; le groupe 

Béna : www.béna.com etc. 

 

Conclusions 

 

 La pensée systémique est en quête d’un savoir global ou complet — quête 

visant non pas à quelque finalité en matière de savoir, mais plutôt à un certain 

équilibre au sein de la quête elle-même, s'efforçant de mettre en évidence et 

d'écarter certains des obstacles majeurs à l'émergence d'un tel paradigme ;  

 une éventuelle « structure absolue » de connaissance de la connaissance « ne se 

donne pas comme une recette ou une méthode d'organisation ou de 

classification entre d'autres, mais comme un pouvoir intellectuel (intuitif) 

universel engageant un mode entièrement nouveau de connaissance, c'est à dire 

de communication avec le monde et, par conséquent, aussi un mode entièrement 

nouveau d'existence ». /Abelio/ 

 La systémologie de Lupasco est une approximation d’une éventuelle « structure 

absolue », (cachée à jamais dans le mystère de l’Univers), parce qu’elle 

embrasse trois dimensions indissociables. La première dimension est celle 

ontologique qui considère le système dans sa structure, le système étant perçu 

comme « quelque chose », un ensemble d'éléments antagonistes agencés ; c'est 

la dimension de l'être contradictoire du système. La seconde dimension, dite 

phénoménologique (ou fonctionnelle), considère le système dans sa fonction, 

étant perçu comme agissant, comme « faisant quelque chose », c'est la 

dimension du faire du système. La troisième dimension, dite génétique, 

considère le système dans son évolution, étant perçu comme dynamique, se 

modifiant au cours du temps en accord avec son projet, c'est la dimension du 

devenir du système.  

 La systémologie du contradictoire dynamique et tripolaire de Stéphane Lupasco 

: a) contribue, dans la perspective transdisciplinaire des « niveaux de réalité et 

du tiers inclus » (B. Nicolescu) et des niveaux de matérialité, à la redéfinition de 

la Nature, dans la mesure où elle contribue à la redéfinition de la Société, de la 

Communauté, de la Politique, de la Religion, de l'Humanisme, de la Science et 

de la Culture toute entière ; b) se caractérise par non commutativité ontologique, 

temporelle, dynamique et spatiale ; c) se retrouve et inspire d’autres paradigmes 

cognitifs: pensée intégrale, transdisciplinarité, synergisme etc. d) propose de 

construire sur l’incomplétude et donne un sens opératoire dynamique au 

multifactoriel, multidirectionnel et multiconditionnel ; e) ne se veut pas une 

solution à tout, ni une solution tout court, mais un outil d’appréhension et 

d’orchestration de la complexité du monde.  

 
 

Notes 

_____________ 

 
1 
Nicolescu, Basarab. Qu’est-ce que la réalité. Réflexions autour de l’œuvre de Stéphane  

  Lupasco. Montréal : Liber, 2009, p. 61.  
2 
Morin, Edgar. Connaissance, ignorance, mystère. Paris: Fayard, 2017. 

3 
Durand Daniel. La systémique. Paris: PUF, 12 éd. 2013.  
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4 
Revue 3

e
 Millénaire. N

o
7 ancienne série. Mars-Avril, 1983. In :  

  www.revue3emillenaire.com/.../category/auteurs-k-l/s-lupasco 
5 

La systémique est une méthode d'étude ou façon de penser les objets complexes. 

Forgée sémantiquement à partir du mot en grec ancien systema, signifiant « ensemble 

organisé », elle privilégie une approche globale, holiste, la pluralité des perspectives selon 

différentes dimensions ou à différents niveaux d'organisation, et surtout la prise en compte 

des relations et interactions entre composants. 

  Apparue progressivement au milieu du XX
e
 siècle, la systémique s'est construite en 

opposition à la tradition analytique cartésienne et à d'autres formes de réductionnisme, qui 

tendent à découper le tout en parties indépendantes et montraient leur limites dans la 

compréhension de la réalité. Sont historiquement distinguées deux grandes phases, 

souvent dites « première » et « deuxième » systémiques : la première (des années 

1950 à 1970) souvent considérée comme statique, centrée autour des systèmes théoriques 

fermés étudiés en France par le structuralisme, aux États-Unis par la cybernétique et 

la théorie de l'information ; la deuxième systémique à partir des années 1970 avec 

l'apparition des concepts d'émergence et d'auto-organisation, débouchant sur une 

conception plus ouverte et davantage appliquée des systèmes complexes. 

  La systémique n'est pas considérée comme une science dotée d'un objet donné, mais 

comme une méthode scientifique transversale utilisable sur un grand nombre d'objets 

scientifiques, et aussi comme un mouvement international (systems science ou systems 

theory en anglais) visant à dépasser les limites des approches réductionnistes. De ce point 

de vue la systémique peut être rapprochée des mathématiques, avec lesquelles elle partage 

certaines de ses branches comme la théorie des systèmes dynamiques. 
6 

Demorgon, Jacques. Complexité des cultures et de l’interculturel. Contre les pensées 

uniques. 5 édition. Paris : Economica Anthropos 2015, p. 131.  
7 

Nicolescu, Basarab. Qu’est-ce que la réalité. Réflexions autour de l’œuvre de Stéphane 

Lupasco. Montréal : Liber, 2009, p. 128.  
8 
Ioan, Petru. Stéphane Lupasco et la propension vers le contradictoire dans la logique  

  roumaine. In : Stéphane Lupasco. L’Homme et l’Œuvre. (sous la dir. De B. Nicolescu).  

  Paris : Éditions du Rocher, 1999, p. 145-175.  
9 
Untilă, Victior. « Projections sémio-logiques pour une créativité traductologique », Lexic  

  comun/lexic specializat. Analele Universității „Dunărea de Jos”, Galați, fascicula XXIV,  

  anul VII, N. 1-2 (11-12), Cluj-Napoca: Casa cărții 

  de știință, 2014, p. 162-170. ou https://www.fabula.org/actualites/lexique-commun- 

  lexique-specialise_66687.php   
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LE POUVOIR POLITIQUE DE LA LANGUE : 

MOT – SENS – DISCOURS 

 

 

Ana GUȚU 

Université Libre Internationale de Moldavie  
 

The problematics of the powers exercised by the languages in the society is quite 

fascinating given the fact that the communication has a certainly decisive impact on the 

history of civilisations, countries, communities. As we have previously mentioned, the 

political power of the language is exercised through the legislative and regulatory texts and 

mostly through the speeches delivered by the politicians. The speech “writers” are the 

shadow “heroes” of the political power of the language. They are true intellectuals who 

elaborate such speeches, on a by-order basis of course, and select the very words conveying 

meanings that are oftentimes rather transparent or deliberately ambiguous, according to the 

politicians’ views and programs. It is up to the receivers-voters to grasp the implied 

meanings delivered by the speakers, and, where it is impossible to reveal the true meaning 

of the words, the intellectuals are there to help them. The intellectual’s duty, in his own 

words, is to “lessiver, laver les mots” [wash, cleanse the words]. That is to say, the 

intellectual is capable, provided that he has the courage, of giving the actual meaning back 

to the words, their “true” meaning and of untying the “fake” meaning that the dominant 

power wants to impart to them and impose on the dominated. The speeches of the great 

political leaders, especially during the election campaigns, prove that the language does 

have a real political power. Nevertheless, the exegesis of the political discourse, often 

performed in real time and mostly during the election campaigns, needs some time-lag in 

order to attain the uttermost degree of objectivity. Such time lapse would allow for proper 

“washing” of the words and their meanings so that their essence could be deducted.  

Keywords: political power, speeches of politicians, word, meaning, discourse, 

transparent/ambiguous significations, election campaigns.  

 

 
La problématique des pouvoirs exercés par les langues dans les sociétés est très 

passionnante, car l’impact de la communication sur les destins historiques des 

civilisations, des pays, des communautés est certainement déterminant. Comme 

nous l’avons mentionné ailleurs, le pouvoir politique est exercé par la langue à 

travers les textes des lois, des documents normatifs, mais aussi, et surtout, par le 

biais des discours des politiciens (Guțu, 2014). 

 

1. La définition du discours  
 

Le discours oral, aussi bien que le texte écrit, en tant que verbalisation de la 

langue dans la chaîne parlée ou écrite, représentent les deux voies de l’actualisation 

du système de la langue. La délimitation entre le discours oral et le texte écrit 

continue de faire dispute entre les herméneutes et les analystes du discours. Une 

chose est certaine – les textes écrits et les discours prononcés oralement, mais ayant 

à la base, le plus souvent, des textes écrits et pensés, constituent le patrimoine 

inéluctable de toute langue, qui lui permet de s’appeler « langue naturelle » et de 

survivre dans le temps. Il serait, bien sûr, d’un certain point de vue, un peu 
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discourtois, de mettre aujourd’hui le signe d’égalité entre « texte » et « discours ». 

Discourtois par rapport aux théoriciens consacrés, car l’analyse de discours s’est 

déjà frayée une place au soleil des sciences du langage en essayant de bien 

cohabiter à côté de l’herméneutique. Tout de même, en respectant « la division des 

sphères d’influence », il faut rappeler que, par exemple, la traductologie selon la 

théorie de Seleskovitch et Lederer, considère aussi bien le texte que le discours, des 

entités parfaitement équivalentes quant à la soumission des deux aux règles de la 

traduction/interprétation de conférence. La naissance de l’analyse de discours en 

tant que théorie a parcouru le cheminement classique à partir du Cours de 

linguistique générale de Saussure, en suivant les recherches de Jean Dubois, pour 

ancrer durablement l’analyse de discours dans l’École Française de Paris-Nanterre. 

Il est tout de même difficile d’identifier une doctrine ponctuelle qui fasse l’autorité 

en matière de définition, typologie et argumentation des discours. Les recherches 

se multiplient et elles sont très différentes les unes des autres, car aujourd’hui 

toutes les hypothèses théoriques sont déduites à partir des corpus. 

Je reviendrai, donc, aux « anciens », pour faire marche arrière et m’inspirer 

plutôt de la source, en essayant de proposer une interprétation axée sur l’aspect 

sociopolitique du discours – celui qui compte dans l’exercice du pouvoir de la 

langue dans les sociétés en mouvement.  

 « La rhétorique » d’Aristote est un écrit philosophique programmateur, qui 

nous permet de définir et d’analyser le discours prononcé par un orateur. 

D’ailleurs, Aristote, opère avec le terme « discours », sans le confondre ou 

comparer avec le texte écrit. Notamment, cette clarté visant l’oralité du discours me 

semble bien précise et définitoire pour illustrer une analyse lexicale et sémantique 

d’une entité qui se veut aussi bien linguistique qu’extralinguistique.  

Dans cet article j’envisage le discours en tant qu’unité fonctionnelle de la 

langue, conçue par un rhéteur, dans un certain endroit, à une certaine époque, 

adressée à un certain public, afin d’inciter les auditeurs à penser ou à agir d’une 

certaine manière.  

Si simpliste que soit cette définition, elle me parait très commode pour 

l’illustration du pouvoir de la langue, exercé dans les sociétés à travers les discours. 

Car, à part d’avoir la fonction de référer à la réalité objective et d’assurer la 

communication entre les humains, la langue est l’instrument tout puissant qui 

modèle les mentalités sociales.  

On peut oser affirmer qu’Aristote définit, y compris la structure sémiotique du 

discours, nous induisant l’idée que le discours est une structure équivalant au signe, 

et donc, dépassant le cadre du linguistique. Il nous propose une triade, sensée à 

s’acquitter de la mission persuasive du discours. Le discours-persuasion serait le 

résultat de la fusion des preuves, ayant trait à la moralité du rhéteur, de la 

sensibilité de l’auditoire et à la démonstration du discours comme tel :  

« Les preuves inhérentes au discours sont de trois sortes: les unes résident dans 

le caractère moral de l'orateur; d'autres dans la disposition de l'auditoire; d'autres 

enfin dans le discours lui-même, lorsqu'il est démonstratif, ou qu'il parait l'être » 

(Aristote, Rhétorique, Livre 1, Chapitre 2, art.III).  
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Graphe 1. La structure sémiotique du discours persuasif. 
 

Le matérialisme philosophique d’Aristote détermine sa vision de la persuasion 

en tant que mission fondamentale du discours. « La rhétorique est la faculté de 

considérer, pour chaque question, ce qui peut être propre à persuader » (Aristote, 

Rhétorique, Livre, 1, Chapitre 2, art. I). En d’autres mots – si tu tiens un discours 

public et tu veux convaincre l’auditoire – tu dois apporter des preuves. Selon 

Aristote, les preuves tiennent aussi bien de la réalité extralinguistique, matérielle, 

que de l’imagination et de l’artistisme du rhéteur : 

 
Parmi les preuves, les unes sont indépendantes de l'art, les autres en dépendent. 

Les premières sont toutes celles qui ne sont pas fournies par notre propre fonds, 

mais préexistent à notre action. Tels sont les témoins, la torture, les conventions 

écrites et les autres éléments de même nature. Les preuves dépendantes de l'art, 

c'est tout ce qu'il nous est possible de réunir au moyen de la méthode et par nous-

mêmes. Nous avons donc, en fait de preuves, à tirer parti des premières et à 

trouver les secondes (Aristote, Rhétorique, Livre, 1, Chapitre 2, art. II).  

 

De ces trois constituantes de la triade discursive, deux sont extérieur à l’acte 

discursif, et la troisième représente la démonstration-discours. 

La première constituante de la triade discursive – c’est la moralité du rhéteur, 

sa personnalité, car, selon Aristote, elle facilite la persuasion. Or, l’auditoire fait 

confiance à quelqu’un qui est bien, et donc, la probité de l’orateur apporte une 

plus-value à la persuasion. (Aristote, Rhétorique, Livre, 1, Chapitre 2, art. IV). La 

moralité du rhéteur est intérieure pour le rhéteur, mais extérieure pour l’auditoire.  

La deuxième constituante de la triade discursive – les passions de l’auditoire. 

« Nous portons autant de jugements différents, selon que nous anime un sentiment 

de tristesse ou de joie, d'amitié ou de haine » (Aristote, Rhétorique, Livre, 1, 

Chapitre 2, art. V). Le discours est reçu par les auditeurs différemment, compte 

tenu de leurs humeurs, de leurs dispositions. Nous considérons que les passions de 

l’auditoire sont extérieures aussi bien au rhéteur, qu’à son intention discursive et à 

la démonstration-discours. Les passions des auditeurs sont très individualisées et 

leur somme ne garantit pas une réception uniformisée du discours du rhéteur.  

La troisième constituante de la triade discursive – la démonstration, est, en fait, 

le discours comme tel du rhéteur. Ce discours, selon Aristote, à son tour est 

composé des enthymèmes et des exemples. Les exemples forme la suite des preuves 

réelles, matérielles ou expérientielles, et constitue la démonstration par induction. 

Tandis que les enthymèmes sont des syllogismes que le rhéteur construit, soit à la 

base des raisonnements correspondant et découlant des faits réels, soit à la base des 

raisonnements déductifs (amalgame entre les faits et les expériences réelles et les 
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opinions induites suite aux comparaisons logiques) (Aristote, Rhétorique, Livre, 1, 

Chapitre 2, art. VII, VIII, IX). Ainsi, la triade discursive, en tant que macrosigne de 

la communication, contient au moins, une composante d’ordre idéatique, dont 

l’auteur et le porte-parole est le rhéteur en personne.  

La classification des discours. Penchons-nous sur la classification des discours, 

suivant l’expérience de homo sapiens. De manière ponctuelle les discours peuvent 

être classifiés selon le type d’auditoire, regroupant des individus d’un certain 

segment de la société, auxquels le rhéteur s’adresse. Ainsi, je propose une 

typologie « thématique » des discours : le discours politique, le discours social, le 

discours académique, le discours professionnel, le discours artistique, le discours 

judiciaire, le discours religieux.   

 

 
 

Graphe 2. Typologie « thématique » des discours. 
 

Le discours religieux c’est le discours le plus ancien qui nous renvoie à la 

pratique de l’oracle, celle-ci ayant précédé la naissance de la philosophie. Le 

discours religieux avait comme mission la conviction d’accepter la croyance en la 

divinité de l’origine du monde, de l’homme et… de la langue. 

Le discours académique vient diachroniquement après le discours 

religieux/philosophique, il apparait avec les premières universités, il est prononcé 

par les professeurs dans les cours des cathédrales, des églises et des monastères. La 

fonction essentielle du discours académique est celle de semer le doute afin 

d’encourager la curiosité de la recherche, de la quête des connaissances, de la 

conquête de nouveaux savoirs.  

Le discours artistique est aussi celui littéraire, conçu par les écrivains, mis dans 

la bouche de l’acteur, des gens de talent, en commençant par les acteurs des 

théâtres ambulants et en terminant par les grandes salles de spectacles – opéra, 

comédies, cinéma etc. Le discours  artistique a la mission d’actualiser la fonction 

esthétique de la langue – le discours artistique émeut, fait pleurer ou rire, enchante 

ou nous accable de tristesse. 

Le discours judiciaire à part d’actualiser la fonction persuasive de la langue, 

incarne diachroniquement l’histoire de la pensée juridique et la constitution du 

système de droit européen/continental. D’ailleurs, Aristote dans sa Rhétorique fait 

le plus souvent référence au discours judiciaire en tant que modèle rhétorique 

englobant la maitrise de marier les enthymèmes et les exemples. La fonction 

persuasive de la langue trouve dans le discours judiciaire sa matérialisation la plus 

importante, car la maîtrise et le talent du rhéteur (avocat ou accusateur public) a 
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influencé directement les décisions des juges, envoyant les inculpés sur l’échafaud 

ou en les condamnant à la perpétuité, ou en leur rendant la liberté.  

Le discours professionnel est d’une création plutôt récente, moderne il apparaît 

avec le progrès technico-scientifique et représente les productions discursives liées 

aux activités humaines dans les sphères professionnelles – médecine, chimie, 

physique, écologie etc. Le discours professionnel actualise la fonction 

glossématique de la langue.  

Le discours social est le produit du modelage des mentalités des travailleurs qui 

ont besoin de protection sociale contre « l’hégémonie des patrons », pour utiliser 

un syntagme marxiste. Les syndicats, les organisations non-gouvernementales 

marquent l’apparition de ce genre de discours qui actualisent la fonction phatique 

de la langue, mettant l’accent sur les liens de solidarité qui se tissent entre les 

rhéteurs et l’auditoire.  

Le discours politique incarne le talent oratoire des hommes du pouvoir, de 

l’élite des sociétés et représente le produit le plus puissant qu’une langue peut 

fournir de sorte à influencer l’histoire des nations, des sociétés, des empires, des 

guerres et des révolutions. Le discours politique semble être le type de discours le 

plus transparent, le plus connu par le public large, le plus débattu, le plus critiqué 

ou le plus accepté (en fonction des options politiques de chaque membre d’une 

société).  

Les rhéteurs-politiques – les hommes du pouvoir sont les membres d’une 

société, capables d’exploiter et de dompter les ressources linguistiques à leur bonne 

guise, ils génèrent des discours « tout puissants », sensés de se plier sur les fors 

intérieurs des quidams jusqu’à l’appropriation des idées et des phrases toute faites, 

enracinées dans le dire collectif d’une société à une période de temps donnée – une 

sorte de « prêt-à-parler » qui survivent dans l’histoire comme les philosophèmes 

des personnalités les plus marquantes. La maîtrise excellente de la langue, les 

jongleries sémantiques, les habiletés oratoires assurent aux hommes, aspirant aux 

brides d’une nation, la clé de la victoire – convaincre pour venir et se maintenir au 

pouvoir. Un politicien qui dompte le discours domptera surement les cerveaux des 

citoyens.  

Aristote met un signe d’égalité entre la rhétorique et la politique, pratiquement 

superposant la langue/le discours au pouvoir politique : « Il s'ensuit que la 

rhétorique est comme une branche de la dialectique et de l'étude morale qui mérite 

la dénomination de politique » (Aristote, Rhétorique, Livre 1, Chapitre 2, art.VII).  

Le discours-démonstration, selon Aristote, est fait d’exemples et d’enthymèmes 

(syllogismes). La question visant le pouvoir de la langue exercé par le discours 

politique, mis dans la bouche d’un politique, mène immanquablement à celle de la 

proportion établie entre la partie « exemples » et la partie « enthymèmes » : 
 

 
Graphe 3. Equilibre idéal entre les exemples et les enthymèmes. 
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Le graphe, de manière idéale, nous suggère un équilibre entre les deux, c’est à 

nous de réfléchir quelles sont les proportions possibles dans le cas des discours 

politiques, en fonction de leur typologie. 

Ainsi, je propose une classification conventionnelle du discours politique, 

compte tenu de l’intention du rhéteur et selon le corpus des plus fameux discours 

prononcés à la longue de l’histoire. Le discours politique, selon le but du rhéteur 

qui veut convaincre l’auditeur, peut être classifié de manière antinomique: 

vainqueur - défaitiste, agressif - conciliant, offensif - défensif. Le discours 

vainqueur est structuré autour des concepts victoire, enthousiasme, gloire, courage, 

grandeur, guerre. Le discours défaitiste est structuré autour des concepts 

inopportunité, impossibilité, sacrifice, cession, incapacité. Le discours agressif est 

axé sur les concepts attaque, incrimination, offense, discrimination, moquerie. Le 

discours conciliant se base sur les concepts compromis, paix, équilibre, 

négociations, entente. Le discours offensif est construit autour des concepts 

initiative, avancement, combat, insistance, force. Le discours défensif est bâti sur 

les concepts mea culpa, contestation, négation, démission, regret.  

 

 
Graphe 4. Typologie des discours politiques selon l’intentionnalité. . 

 

Les binômes antinomiques vainqueur – défaitiste, agressif-conciliant, offensif-

défensif sont facilement repérables dans l’histoire des discours les plus fameux. 

Chaque discours politique est lié à une situation communicationnelle et historique 

particulière. Le contexte change, mais l’intention du vouloir dire du rhéteur 

l’oblige de choisir des mots ayant certains sens. Le choix des mots s’avère être 

déterminant pour l’élaboration d’un discours politique.  

Et, ce choix des mots est de plus en plus précautionneux, attentif, aboutissant à 

des nuances sémantiques subtiles, difficilement à comprendre par les auditeurs. Le 

phénomène est dû à l’intention de l’orateur à redire par des euphémismes la nature 

des choses. La tendance d’éviter la droiture de la parole adressée est appelée 

« langage politiquement correct » (Françoise Nore, Politiquement correct). Mais, 

en fait, ce langage est incorrect par rapport à la clarté du raisonnement.  

Le langage politiquement correct est apparu aux États Unis dans les années -70 

afin de combattre la discrimination linguistique par rapport à des minorités de tout 

genre. On dit ainsi IVG – interruption volontaire de la grossesse au lieu 

d’avortement, malvoyant au lieu d’aveugle, ou SDF – sans domicile fixe – au lieu 

de clochard (Montserrat López Díaz, L’euphémisme, la langue de bois et le 

politiquement correct). La langue de bois est un autre type de « lâcheté » lexicale, 

pratiquée par les politiciens dans leurs discours défaitistes ou défensifs, car cela 

leur permet d’atténuer ou de justifier les mesures contraignantes administratives ou 

à expliquer certains échecs de la politique publique menée. Il y a toute une série 

d’astuces qui permettent de diluer le côté négatif et désagréable de l’information 

contenue dans un discours politique – l’utilisation des pronoms impersonnels, des 

substantifs, des paraphrases etc.  

http://www.francoisenore.com/articles/l-hotesse-de-caisse-est-malentendante


Multilingvism, contrastivitate și comunicare interculturală prin prisma lingvisticii 

________________________________________________________________________________ 

________________________________________________________________85 

 

Le discours politique est aussi fournisseur des phrases qui, une fois lancées par 

des politiciens célèbres, se « démocratisent » en obtenant le statut de « sagesse» et 

reste dans la mémoire collective nationale et, aussi celle internationale, par le biais 

de la traduction, bien sûr. Le pouvoir des mots assemblés dans ces phrases 

transgresse le temps et les espaces. « Veni, vidi, vici » - Caesar. « Blood, toil, tears 

and sweat /Sang, larmes, transpiration et fatigue » - Churchill, 1940 – dire la vérité 

c’est aussi un discours politique. « Ask not what your country can do for 

you/Demande non pas ce que le pays a fait pour toi, mais ce que tu as fait pour ton 

pays.”, John F. Kennedy, 1961. « Ich bin ein Berliner/Je suis berlinois » John F. 

Kennedy, 1963. « I have a dream /J’ai un rêve» Martin Luther King, 1963. “An 

ideal for which I am prepared to die/Un ideal pour lequel je suis pret à mourir” 

Nelson Mandela, 1964. “Tear down this wall/Abattez ce mur” - Ronald Reagan, 

1987. “Yes we can/Oui, nous pouvons” Barack Obama, 2008. 

Comme le pouvoir des discours politiques est exercé sur les sociétés à des 

périodes précises, j’ai décidé de réaliser une brève étude synchronique ayant pris 

l’exemple de la campagne présidentielle 2017 en France. Cette campagne nous 

offre la possibilité d’analyser les discours des candidats afin de dégager le pouvoir 

des mots, des phrases-slogans, conçus par les écrivains des discours, mais aussi 

dégagées par les auditoires-récepteurs.  

Je vais m’arrêter sur trois discours de trois candidats crédités de chances pour 

accéder au second tour des élections – François Fillon, Marine Le Pen et 

Emmanuel Macron. Sans oublier que « L’activité de langage se déploie toujours 

dans des situations sociales qui impriment leurs marques à cette activité et à ses 

réalisations langagières » (Boutet 45), nous allons observer cette empreinte qui, est 

unique dans son genre, à des étapes différentes de développement de la société. 

Pratiquement chaque discours politique est rapporté à une séquence sociétale 

marquée d’événements et actions irrépétibles, peut-être semblables, mais jamais 

identiques.  

François Fillon s’est vu dans un vertige désagréable lié à l’affaire des emplois 

fictifs de sa femme et de ses enfants. En pleine campagne présidentielle Fillon est 

interpellé par la justice, est abandonné par certains de ses camarades de parti et 

certains de ses électeurs. Pourtant, il prononce le fameux j’irai jusqu’au bout qui a 

été critiqué par les médias, par ses électeurs, car Fillon avait promis de se retirer de 

la course le cas où il serait interpellé par la justice. Le discours tenu sur la place de 

Trocadéro à Paris le 5 mars 2017 lors d’un grand rassemblement d’environ 200 000 

personnes semble être un des plus importants de sa campagne, car il était attendu 

aussi bien par la presse que par ses fans. Certains croyaient que Fillon allait quitter 

la course en faveur de Juppé. Dans les conditions d’une déception causée par son 

interpellation judiciaire, François Fillon devait faire preuve d’une habileté 

discursive particulière afin de repersuader les hésitants. Selon moi, il a réussi à le 

faire. Son discours de Trocadéro est un discours très complexe qui réunit à la fois 

des éléments de mea culpa, d’offensive – d’attaque des opposants, de glorification. 

Toutes ces lignes directrices sont dressées dans le discours grâce au choix des 

mots, qui, à leur tour, sont assemblés dans des figures de pensées. 

Pour ne pas s’axer trop sur la mea culpa, Fillon utilise tout un choix de phrases 

par lesquelles il s’adresse au public, en usant excessivement du pronom personnel 

vous: Vous êtes une « certaine idée de la France », vous vous battiez, Vous êtes la 

France, Vous êtes la République, Vous êtes la preuve vivante, Vous êtes les 
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électeurs de la droite et du centre etc. Fillon a très rarement prononcé le pronom je, 

même si ce pronom est le mot le plus important pour faire la mea culpa : Je ne 

parle pas seulement pour moi, mais parce que la démocratie vous appartient, à 

vous !, je suis un homme pudique, Je n’ai jamais été dans le schéma de ceux qui 

sont animés par une ambition personnelle dévorante etc. Et, bien sur, la 

glorification de la France et de ses valeurs est très présente dans le discours, car, 

« La volonté d’emprise sur les citoyens au moyen des mots et des discours atteste 

de la force potentielle du langage sur les citoyens : sur leurs actions, leurs 

comportements, mais aussi sur leur conscience » (Boutet 54). Et quel meilleur 

remède pour enflammer l’auditoire que celui de la fierté nationale : La France des 

paysans, la France des cathédrales, des châteaux et des sans culottes, la France 

qui a brillé et qui continue de briller dans les arts, les sciences et les technologies, 

la France qui oppose aux terroristes et aux tyrans sa force morale et militaire ; La 

République est née de siècles de combat pour faire triompher l’intérêt général ; 

Elle se relève toujours et c’est la faute à Voltaire, à Rousseau, c’est aussi pour 

nous la faute à Victor Hugo, à Clémenceau, aux héros de 20 ans de la Résistance » 

Vivre, c’est ne pas se résigner ! - écrivait Camus etc. Bien sûr, attaquer les 

opposants politiques est dans la nature des choses dans une campagne électorale, 

Fillon le fait à l’adresse de François Hollande et Emmanuel Macron : Notre pays 

n’a pas été gouverné, il a été géré par le premier secrétaire du parti socialiste ; Et 

qu’importe si par un tour de joueur de bonneteau, c’est son ancien porte-serviette, 

M. Macron, qui prend maintenant le relais, adoptant son programme pour le plus 

grand bonheur des marchands d’illusions.  

La droitisation des discours politiques est un phénomène inévitable, aussi bien à 

gauche qu’à droite. Le thème de l’islamisme fondamentaliste, surtout dans les 

conditions des attentats terroristes qui ont secoué la France et l’Europe en général, 

est devenu un thème-phare pour tous les politiciens, le sujet de la sécurité des 

citoyens et de la gestion de l’immigration faisant partie désormais des discours 

politiques de campagne. Fillon introduit un néologisme – celui de l’islamofascisme. 

Il affirme qu’il aborde le sujet de manière ouverte : Moi j’en parle et j’en parle 

fort. Contrairement à ceux qui temporisent et qui hésitent, je suis d’une 

détermination totale.  

Le final du discours est de nouveau une mise en avant du public-récepteur, afin 

de donner de l’importance à la démocratie, aux électeurs: Parce que ce choix est le 

vôtre, celui de vos suffrages et à travers eux de vos espérances. Une suite de 

questions rhétoriques mettent en avant le public: Laisserez-vous les passions du 

moment l’emporter sur les nécessités nationales ? Laisserez-vous les intérêts de 

factions et de carrière et les arrière-pensées de tous ordres l’emporter sur la 

grandeur et la cohérence d’un projet adopté par plus de quatre millions 

d’électeurs ? Vous laisserez-vous dicter par l’écume des choses ce choix décisif 

qu’une part de notre peuple a remis entre vos mains, le désir profond d’un 

renouveau, d’une fierté nationale enfin retrouvée ?  

Bien sûr, la réponse négative est supposée, est sous-entendue, car l’orateur a 

aussi la tâche d’induire une opinion, de la cultiver : « L’argumentation se soutient 

cependant autant de ce qu’elle dit en toutes lettres que de ce qu’elle laisse 

entendre » (Amossy 190). 
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Graphe 5. La matrice thématique du discours de Fillon à Trocadéro. 

 
Il est à noter que le discours de Fillon est imprégné de figures de pensée, et, leur 

présence est d’une réelle utilité pour l’orateur. Il doit déployer des efforts discursifs 

considérables afin de sensibiliser le public – d’abord, pour les faire accepter sa mea 

culpa, pour se faire pardonner, et, ensuite, pour affiner la critique très fléchée de 

ses contre-candidats. La métaphore, les épithètes incitent à avoir pitié de l’orateur, 

mais aussi à glorifier la France et à rediriger le mécontentement envers les 

adversaires politiques de Fillon: le dénigrement de ma personne sature 

l’information; cette charge contre moi est injuste, révoltante, instrumentalisée; 

héritiers d’un passé toujours présent; la France qui a brillé et qui continue de 

briller; la République est née de siècles de combat; j’en parle pour les courageux 

que le système décourage, les intrépides qu’il étouffe, les audacieux qu’il suspecte; 

je dois aussi m’interroger sur ceux qui doutent et fuient le navire; nous avons vu 

notre pays, petit à petit, descendre dans un long hiver historique; l’on continuait à 

dériver comme un bâton au fil de l’eau; le hollandisme a montré son vrai visage : 

ces synthèses impossibles, cette alternance d’attentisme et d’activisme poussif et 

brouillon, cette crainte constante d’affirmer clairement un cap, préférant caboter 

le long de l’actualité, etc. 

Au final de son discours Fillon s’inspire de Jacques Chirac, qui avait utilisé 

dans son discours de campagne présidentielle en 2002 le verbe « gagner » non 

seulement dans le sens « gagner l’élection », mais a étendu le sens du verbe 

jusqu’à « toute la France » (rappelons que c’était le duel Le Pen – Chirac au second 

tour) : « La France qui gagne ou perd ». Amossy remarque à ce propos : « Plutôt 

que de redéfinir un terme, on peut jouer d’un mot en le transportant dans un autre 

domaine et en créant un jeu d’opposition » (Amossy 188). Fillon a joué du mot 

« choix », en étendant le sens jusqu’à la France : Parce que ce choix est le vôtre, 

celui de vos suffrages et à travers eux de vos espérances. Il sera, j’en suis sûr, celui 

de la France toute entière si nous nous ressaisissons tous ensemble dans un ultime 

effort. 

Pour revenir à Aristote et à la sémiotique du discours selon son schéma 

triadique moralité du rhéteur/disposition de l’auditoire/démonstration du rhéteur 

par enthymèmes-exemples, le discours de Fillon vêtirait la balance et les 

proportions suivantes :  
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Graphe 6. La balance aristotélicienne du discours de Fillon à Trocadéro. 

  
Il faut mentionner que François Fillon a lu son discours, ce n’était pas un 

discours improvisé, c’était un discours élaboré d’avance, très bien pensé et pesé. 

Peser les mots d’un discours, bien mesurer les significations, équilibrer les sous-

entendus, mettre en évidence les flèches ciblant les contre-candidats – c’est là une 

véritable clé du succès d’un politicien parlant aux électeurs. Parfois, on peut parler 

des syntagmes « préfabriqués » dans les laboratoires des écrivains des discours, des 

responsables de la communication des politiciens : « Ces éléments préfabriqués 

d’une argumentation servent plusieurs objectifs. Ils contribuent en premier lieu à 

verrouiller la communication publique d’un parti et d’un mouvement. 

L’argumentation est contrôlée, les discours sont formatés, cadrés et encadrés » 

(Boutet 29).  

La lecture du discours (bien sûr, avec des détachements des yeux de la feuille 

bien dosés) par un politicien devant la foule des électeurs présente des atouts, mais 

aussi des inconvénients. L’atout principal est que toutes les figures de pensée 

seront prononcées exactement telles qu’elles ont été conçues, sans failles de 

mémoires, atteignant ainsi les esprits de l’auditoire. En plus, la lecture permet de 

dominer mieux les émotions qui peuvent entraver « le fleuve » du discours. 

Pourtant, le grand inconvénient est la perception de l’auditoire, qui, toujours 

voudrait voir plutôt un politicien parler spontanément, librement, sans « aide-

mémoire », regarder le public droit dans les yeux. Et c’est là, je crois, le secret de 

la popularité d’Emmanuel Macron – le candidat crédité avec le plus de chances 

pour accéder au second tour des élections présidentielles, selon les sondages. J’ai 

choisi son discours tenu à Caen, en Normandie, le 4 mars 2017. Il avait tenu son 

discours sur une scène illuminée, sans tribune, un micro fixé sur la nuque, 

déambulant sur cette scène, gesticulant et prononçant son discours sans aucun 

support papier.  

D’abord, si on veut définir le discours de Macron selon les binômes proposés, 

on se rend compte qu’apparemment, il ne s’encadre pas de manière stricte dans 

aucun des trois binômes. Le discours de Macron se veut réconciliant (Le fil rouge 

de ce projet, c’est de réconcilier l’efficacité et la justice), excessivement équilibré, 

il ne contient pas d’attaques concrètes à ses adversaires politiques, plutôt des 

allusions à leurs programmes, dont on déduit les noms des contre-candidats (qui 

prétendent dire que “moi, je vous défends, Françaises, Français, vous qui avez 
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peur, parce que nous allons fermer les frontières, parce que nous allons dire : le 

problème, c’est l’autre, l’étranger, l’étranger du dedans comme celui du dehors” – 

allusion claire à Marine Le Pen).  

Le discours de Macron est structuré autour des « chantiers » de son programme 

politique. La particularité saillante de son discours est l’utilisation du pronom 

personnel « nous » dans tous les passages de son discours, en évitant le « je», 

s’identifiant ainsi à l’auditoire et en l’invitant à s’identifier avec son « projet » - un 

mot-phare de son discours politique. Aussi, le discours de Macron serait-il 

structurable plutôt autour des mots-clés, des « chantiers » de son programme :  
 

 
Graphe 7. La matrice du programme „hexagonal” de Macron. 

 

Le discours de Macron est complètement dépourvu de figures de pensée, il 

abonde en reprises des mots à l’intérieur de chaque « chantier ». La répétition 

excessive des mots qui circulent d’une phrase à la suivante semble relever d’une 

stratégie de communication qui n’est pas du tout aléatoire. Ce n’est pas une simple 

passion de l’orateur pour le désir d’inculquer à l’auditoire des mots précis, simples, 

mais c’est aussi la sureté que l’orateur veut acquérir : une fois séparé du public 

récepteur, la pédagogie discursive de l’orateur laissera des traces sûres dans la 

mémoire des électeurs. En voilà quelques exemples où les mots remarqués sont 

repris de 2 à 10 fois dans les passages thématiques : le chantier éducation – culture, 

éducation, identité, langue, jeunes, école ; le chantier travail – travail, entreprise, 

société, construire, bataille, réforme, entrepreneur, charges, créer, innover, 

chômage, formation ; le chantier croissance – économie, investir, transformer, 

infrastructure, numérique, efficace, modernisation, agriculture, tourisme, 

organisation ; chantier sécurité – sécurité, tolérance zéro, éloigner du territoire, 

laïcité, république ; chantier renouveau démocratique – renouveau 

démocratique (6 fois utilisé); chantier l’Europe - l’Europe (13 fois utilisé).  

Cette « pédagogie discursive » de Macron s’inscrit très bien dans le concept de 

l’auditoire universel, lancé par Amossy : « La question de l’auditoire universel 

recoupe celle de la capacité d’un discours situé à transcender les limites du temps 

et de l’espèce, et à convaincre un public qui dépasse de loin l’auditoire immédiat 

du philosophe ou de l’écrivain » (Amossy 77). 

Sur les trois discours analysés, celui d’Emmanuel Macron semble exploiter le 

plus habilement l’implicite, car il fait du slalom verbal pourvu qu’il ne nomme pas 

le contre-candidat qu’il ose critiquer assez courtoisement. D’ailleurs, c’est une 

habileté discursive assez convoité à présent, juste pour reprendre le concept du 

langage « politiquement correct », à la française, critiqué par Françoise Nore.  
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« Le problème général de l’implicite est de savoir comment on peut dire 

quelque chose sans accepter pour autant la responsabilité de l’avoir dit, ce qui 

revient à bénéficier à la fois de l’efficacité de la parole et de l’innocence du 

silence » (Oswald Ducrot dans « Dire et ne pas dire », cité d’après Amossy 191). 

La structure sémiotique du discours d’Emmanuel Macron, selon la triade 

d’Aristote aurait l’image suivante :  
 

 
 

Graphe 8. La balance aristotélicienne du discours de Macron à Caen. 

 
Le troisième discours que je vais analyser c’est celui de Marine Le Pen, 

candidate créditée avec la chance sure d’accéder au second tour des élections 

présidentielles. Elle a tenu son discours le 26 février 2017 à Nantes.  
 

 
 

Graphe 9. Matrice du discours de Marine Le Pen à Nantes. 
 

Le modèle du discours de Marine Le Pen représente une troisième matrice, 

différente des deux premières, car la candidate est elle aussi différentes des deux 

premiers candidats. Le discours de Marine Le Pen s’inscrit sans ambiguïté dans 

l’offensive pure et dure. Il n’y a aucune trace d’hésitation, de doute, de recul, de 

mea culpa dans tous ses propos, dans les inflexions de la voix ou dans le regard. Le 

discours a été lu par Marine Le Pen, donc, c’est un ouvrage appartenant à 100% à 

un écrivain de discours. Le mot principal, repris très intensément par l’oratrice 

c’est l’État, même plus souvent que les mot nation, peuple ou patriote. Tout son 

discours est construit autour du mot État, qu’elle critique et glorifie à tour de rôle : 

…nous avons la chance d’être un État-nation ; un véritable accaparement de 

l’État ; mettre l’État au pas ; Être Chef de l’État, c’est représenter l’État, avec 

sobriété et prestance ; l’État faiblit ; la disparition de l’État ; L’État s’est 
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décomposé ; cette usurpation qui diminue l’État ; l’État que nous voulons sera 

patriote ; Un État patriote c’est un État stratège etc.   

Les sujets de son discours sont bâtis autour de l’antithèse – figure de pensée 

centrale chez Le Pen, tissue à l’aide des antonymes morphématiques, ayant comme 

formant le préfixe négatif. Elle part de sa position politique antisystème pour 

déboucher vers les sujets de son interpellation, en voici quelques mots-clés : non 

candidature (en parlant de Hollande), disfonctionnement , insensible, 

irresponsable, décomposition, déposséder, dépréciation, illégitime, 

antidémocratique, incontrôlé, inefficacité, incompétent, insuffisance, irrésolution, 

découragement etc.   

Le discours est transi d’un choix de mots s’inscrivant dans le champs 

thématique du négativisme, du désespoir : malheureux, rien, infatué, abime, 

succomber, mépris, fatigue, amertume, calvaire, briser, intimider, cendre, colère 

etc. 

Les antithèses ont le soin d’opposer la personnalité de l’oratrice, autoproposée 

comme positive, au désastre des autres options électorales: un homme d’État – une 

femme d’État; Cinq ans c’est long quand le pays s’enfonce chaque jour davantage. 

C’est court et peut-être trop court quand il faut le réformer en profondeur; Je veux 

transformer votre colère tellement légitime en un acte d’amour; là où vous vivez le 

désespoir, vous puissiez à nouveau trouver des raisons de croire, d’entreprendre et 

de réussir; l’immigration massive, légale et illégale; la joue droite puis la joue 

gauche; etc.  

Les jeux de mots basés sur l’euphonie des morphèmes-suffixes ou la topique de 

la phrase sont appelés à „égayer” un peu le dramatisme discursif : des mandats où 

dominent le clanisme et le clientélisme, le bricolage et le papillonnage, le pas 

grand-chose et parfois le rien; Il existe des États sans nation, il existe des nations 

sans État etc.  

Comme les enthymèmes, très présents dans le discours de Le Pen, sont difficiles 

à imaginer sans métaphores et épithètes, celles-ci apparaissent au moment de la 

formulation des attaques à l’adresse des opposants et de leurs idées : L’Union 

européenne est le cheval de Troie; ce traité funeste; se faire voler cette élection ; 

hurler avec les loups ; insensible aux sirènes de l’argent ; dégringolade de 

l’engagement public ; déposséder les Français de leur État pour le livrer aux 

appétits voraces du privé ; ce bras de fer entre l’État et les féodalités ; l’Union 

européenne a enchaîné notre pays etc. Bien sûr, pareillement aux deux candidats 

précédents, Le Pen réserve sa part à la glorification de la France : Notre modèle est 

celui de la France, celui de Colbert ; La France est un pays d’ingénieurs et de 

chercheurs ; Les Français sont créatifs, inventifs ; L’attachement à la France et à 

ses valeurs, la connaissance de notre histoire nationale et de la culture française ; 

même si ces phrases laudatives sont moins nombreuses que dans les discours des 

deux autres candidats. Marine le Pen est directe, son discours n’a rien à voir avec le 

langage « politiquement correct » tel défini par Françoise Nore. Le Pen appelle les 

choses par les noms qu’elle croit appropriés. Elle critique directement Macron et 

Hollande (Regardez d’ailleurs avec quel zèle les puissances d’argent prennent 

désormais ouvertement parti pour M. Macron; Je lance un avertissement parce 

qu’ils doivent comprendre ce qu’implique la non candidature de François 

Hollande;) , sans pourtant prononcé le nom de Fillon, même si des allusions à son 

adresse sont faites très clairement (Ce conférencier grassement payé aurait-il 
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quelque chose à cacher). Quant aux preuves aristotéliciennes, Marine Le Pen use 

des enthymèmes surtout, il n’y a qu’une courte partie de son discours imprégnée de 

chiffres - au sujet de la sécurité. La balance aristotélicienne du discours de Marine 

Le Pen aurait la représentation suivante : 
 

 
 

Graphe 10. Balance aristotélicienne du discours de Marine Le Pen à Nantes. 
 

Les écrivains des discours sont les « héros » de l’ombre du pouvoir politique de 

la langue. Eux, ils sont de vrais intellectuels qui élaborent ces discours, sur 

commande, bien sûr, et qui choisissent les mots exactes, avec des significations 

parfois très claires ou expressément ambiguës, selon la vision des politiciens et 

leurs programmes. C’est aux récepteurs-électeurs de comprendre les implicites des 

orateurs, et là où ils ne peuvent pas déceler le vrai sens des mots, les intellectuels 

leur viennent en aide : « Là est le devoir de l’intellectuel qui est en capacité de 

« lessiver, laver les mots » selon ses propres termes. C’est-à-dire, qu’il est capable, 

s’il en a le courage, de redonner leur sens réel aux mots, leur sens « vrai » et de 

défaire le sens « faux » que le pouvoir des dominants veut leur donner et l’imposer 

aux dominés » ( Boutet 56).  

Tout de même, l’exégèse des discours politiques, faite souvent en temps réel, 

surtout lors des campagnes électorales, pour atteindre un degré maximum 

d’objectivité, nécessite un recul dans le temps. Ce laps de temps passé permettra 

une véritable « lessive » des mots et de leurs sens, pour en déduire l’essence. Par 

exemple, « le fascisme islamique » du discours de Fillon et « la mafia de l’islam 

politique » de Le Pen, font-ils allusion à la même compréhension du phénomène de 

l’immigration qu’Eric Zémour : « Le « sans-papier » était l’ancien colonisé à qui 

on devait éternelle réparation, qui ne manquait jamais de nous rappeler notre crime 

originel pour relativiser et excuser son délit anodin; qui expiait de notre invasion 

passée de son territoire pour absoudre et occulter son invasion présente de notre 

territoire » (416). ? Difficile de dire. 

En guise de conclusion je vais juste insister sur l’existence du pouvoir politique 

réel, exercé par la langue à travers des discours de grands leaders politiques dans 

les différentes sociétés de différents pays, et, surtout, de rappeler la pérennité des 

postulats aristotéliciens valables de nos jours aussi, que j’ai juste appliqués 

synchroniquement à trois discours politiques, porteurs de trois visions politiques. 

Lequel de ces trois discours définira l’institution présidentielle de la France pour le 

quinquennat suivant – à nous de le constater au mois de mai.  
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Subjecting to analysis the peculiarity of the style of a great writer as Honoré de Balzac 

(1799-1850), nolens volens you have to talk about style as constancy. In the given article 

we will analyze thoroughly the individual lexical creations (especially the lexicographic 

ones) from “La Comédie Humaine” of Balzac which are known as well as connotative 

neologisms, stylistic neologisms, author creations, etc. The Balzac stylistic preciosity is not 

explained by the abundance of images, but by the syntax and vocabulary used by him. An 

arbitrary examination of the lexicon created by Balzac allowed us to “collect” a convincing 

number of rare neological creations that were not registered by any lexicographic source, 

neither in Balzac times nor in our times. These unities represent the integral part of the 

language and style of Balzac that convince us once more that the stylistic neology could be 

considered as an interesting peculiarity of the individual style. 

Keywords: neology, author neologism, individual creations, neological impulse, 

lexical creativity, connotative neologism.  

 
On a beaucoup parlé, écrit, discuté sur la langue et le style de Balzac. On en 

parle et on en discute encore. Ses critiques se placent à deux extrémités, leurs 

opinions varient d’un pôle à un autre. Charles Baudelaire, par exemple, trouve dans 

le style de Balzac « je ne sais quoi de diffus, de bousculé et de brouillon ». Balzac 

épistolier, Balzac journaliste écrit très bien avec verve, mouvement et style ; Balzac 

historien des mœurs, Balzac géographe décrit avec intelligence et précision. Qu’il 

s’agisse d’un tonnelier ou d’un parfumeur, des coulisses d’un théâtre ou du 

laboratoire d’un chimiste, son vocabulaire technique est impécable (Maurois 446-

447). A. Gide reprochait à Balzac d’avoir encombré son style et son œuvre 

d’éléments hétérogènes, et proprement inassimilables par le roman. Mais Gide et 

Proust s’empressaient d’ajouter que ces défauts sont inséparables des qualités de 

Balzac. C’est Gide qui écrivait dans son Journal à propos de Balzac : « Comment 

ne point comprendre que ses défauts font aussi bien partie de sa grandeur ; que plus 

parfait, il ne serait pas aussi gigantesque ? » C’est un jugement d’ailleurs devenu 

aujourd’hui anthologique. Sa démesure est l’envers d’une puissance inégalée dans 

l’art romanesque. Cette puissance se manifeste à tous les niveaux ; don naturel, elle 

est la marque que son génie imprime fortement sur tous les sujets qu’il aborde, 

mais elle ne doit pas nous empêcher de décerner une technique accomplie 

(Collection littéraire Lagarde et Michard : XIXe s., 307), y compris sa langue et 

son style. Balzac retrouve le secret de Molière, avec ces mots rares, ces mots de 

nature, mieux que tout commentaire, les passions, les mœurs. 

Au début des Illusions perdues, roman que Balzac publié entre 1837 et 1843, il 

fait le portrait de Mme de Bargeton, née Marie-Louise Anaïs de Nègrepelisse, qui, 

en 1805, a épousé M. de Bargeton, de vingt-deux ans son aîné, et qui fera de 

Lucien Chardon, dit de Rubempré, son amant. À Angoulême, où elle est établie, 

elle avait, écrit Balzac, le défaut d’employer de ces immenses phrases bardées de 
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mots emphatiques. Elle prodiguait démesurément des superlatifs qui chargeaient sa 

conversation où les moindres choses prenaient des proportions gigantesques. Dès 

cette époque, elle commençait à tout typiser, individualiser, synthétiser, 

dramatiser, supérioriser, analyser, poétiser, prosaïser, colossifier, angéliser, 

néologiser et tragiquer : car il faut violer pour un moment la langue, afin de 

peindre des travers nouveaux que partagent quelques femmes » Cité d’après 

Balzac, et Dictionnaire critique de la Nouvelle Langue Française 

(http://nouvellelanguefrancaise.hautetfort.com/dictionnaire_critique_de_la_nlf/). 

Sous le rapport de la néologie et de la création, les écrivains de tous les temps 

peuvent être assez judicieusement répartis en trois catégories : les respectueux (les 

normativistes), qui mettent un point d’honneur à ne rien changer à l’outil 

linguistique qui leur est transmis, qui se conforment aux normes établies et 

s’appliquent à les employer de leur mieux ; cette catégorie groupe la grande masse 

des écrivains, la proportion pouvant être assez variable selon les époques 

(Doppagne 91-92). 

Après les normativistes viennent les timides, qui se permettent une création 

lexicale néologique ou une création sémantique de temps à autre, soit que se fasse 

sentir une nécessité collective pour l’expression de tel concept, soit qu’il s’agit, par 

besoin personnel, estimant qu’ils peuvent revendiquer quelque droit à une saillie 

linguistique en quelques rares circonstances. Nous voyons enfin les néologistes, les 

créateurs des formes néologiques, les affranchis, qui estiment avoir le droit de se 

forger une langue aux dimensions de leur pensée, de leur sensibilité ou de leur 

œuvre ; qu’il nous suffise d’y citer cette catégorie d’écrivains, en partant de Fr. 

Rabelais jusqu’à L.-F. Céline, R. Queneau, Le Clézio, San Antonio et combien 

d’autres. Balzac appartient plutôt à la deuxième catégorie : là, où le contexte 

l’exige, Balzac le moraliste, sème négligemment son texte d’aphorismes 

individuels dignes de La Rochefoucauld ou de La Bruyère... Parce que Balzac croit 

à l’unité de la création, il se permet des analogies aussi individuelles, créées de son 

esprit et de son talent qui sont parfois heureuses, parfois comiques : Mme Matifat : 

« cette Catherine II du comptoir » ; Nucingen : « cet éléphant de la finance » ; le 

père Goriot : « le Christ de la paternité ».  

Mais Balzac se permet de faire des unités lexicales nouvelles d’après la forme 

et nouvelles d’après le contenu comme celles-ci : bricabracomanie, camarader, 

déconture... qui diffèrent profondément du néologisme de la langue. Le néologisme 

balzacien est perçu comme « une petite anomalie », car il est utilisé en raison de 

cette anomalie, parfois même indépendamment de son sens. Il ne peut pas attirer 

l’attention, parce qu’il est perçu en contraste avec son contexte, et que son emploi 

comme son effet dépendent de rapports qui se situent entièrement dans le langage. 

Le nombre de ces créations n’est pas grand, mais il s’est permis de les inventer, de 

les re-créer, de leur donner l’air d’un mot rare : flavescent, turquin... 

Nous avons soumis à l’analyse tous les mots « sauvages » qui sont attribués à 

Balzac et qui sont fixés dans le fameux ouvrage lexicographique de Maurice 

Rheims « Dictionnaire des mots sauvages » (1969, - 504 p.) et c’est dans cet ordre 

lexicographique que nous y allons présenter les créations lexicales balzaciennes. 

Anecdoter v.tr. C’est une forme néologique, de « anecdote » : soit « truffer 

d’anecdotes », soit « présenter sous forme d’anecdotes », ce qui est dans le 

contexte de Balzac : La matière était si grave qu’il a constamment essayé de 
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l’anecdoter, puisque aujourd’hui les anecdotes sont le passeport de toute morale et 

l’anti-narcotique de tous les livres (Balzac, Psychologie du mariage, p. 602). 

Angarié part. passé d’un verbe usité en français jusqu’au XVIII-ème siècle. Du 

lat. angariare : tourmenter. Actuellement c’est un provincialisme, bien que Littré 

l’alerte tout en le déclarant vieilli. Le contexte : Cela vaut mieux que d’être angarié 

par un avocat en cours d’assises, comme le séducteur d’une fille accusée 

d’infanticide (Balzac, La Vielle Fille, p. 287). On le trouve encore chez Paul 

Claudel, mais dans le sens médiéval : « contraindre quelqu’un par de mauvais 

traitements ». 

Bricabracomanie n.f. C’est un néologisme. Formation humoristique sur bric-à-

brac (mot récent et à la mode en 1847), qui, à l’époque, est un synonyme exact de 

ce qu’on entend par brocante. « Science » de la brocante ; connaissance des bonnes 

affaires. Larchey relève ce mot dans les Excentricités du langage et le qualifie de 

« laborieux néologisme ». S. Mercier, dans Néologie relève anticuilliste (mauvais 

antiquaire), ainsi qu’anticailler, (rechercher des choses antiques et frivoles). P. 

Robert, qui atteste bricabracologie, n’a pas jusqu’à lors relevé bricabracomanie. 

Contexte : La bricabracomanie fait rage à Petersburg, et, par suite du courage 

naturel à ce peuple, il s’en suit que les Russes ont causé dans l’article, dirait 

Remoneca, un renchérissement de prix qui rendra les collections impossible 

(Balzac, le Cousin Pons, p. 457). 

Brouée n.f. Dérivé de broue : brouillard blanc. Ce mot, tombé en désuétude 

depuis le XVII-ème siècle, a été employé sporadiquement par certains écrivains 

soucieux de l’ancienne langue. Contexte : … quand l’auge eut cessé, que la pluie 

fut convertie en ce qu’on nomme à Tours une brouée... (Balzac, Le Lys dans la 

vallée, p. 255). On le trouve chez Chateaubriand dans le sens « brume matinale, 

brouillard glacé ». Chez Balzac il est employé comme équivalent de « pluie très 

fine », de « crachin » (Rheims 104).  

Brouine n.f. M. Rheims cite : « Nous avons relevé ce mot au sens de « brume » 

en Loire-Atlantique et en Vendée. Cf. Verrier et Onillon (Anjou, I, p. 146) » (J. 

Pignon). p. 105. Contexte : … mais autant dire un rayon de soleil dans la brouine 

(Balzac, Drôme, p. 188). 

Budgétophage n.m. Néologisme plaisant, formé du radical budget et du suffixe 

grec –phage, qui évoque l’idée de manger, de dévorer. Grignoteurs de budget. Le 

mot est l’équivalent de budgétivoire (avec suffixe latin –vore, du même sens que –

phage). Contexte : … combien supposerons-nous, parmi les budgétophages, de 

pauvres plumitifs qui n’ont que six cents francs d’appointements ? (Balzac, 

Psychologie du mariage, p. 624). La création semble avoir plutôt une valeur 

dénotative que connotative. 

Camarader v.tr. Cité par Ch. Bruneau comme « emploi amusant de suffixe 

formant un néologisme ». Contexte : Nous la ferons camarader. (Balzac, 

Splendeurs et misères des courtisanes, p. 287). 

Clancher v. tr. C’est un dialectisme emploié à la place du verbe enfermer. 

Contexte : Vous me clancheriez au fin fond de la tour, Mélusine... que les chuins 

sauraient ben m’y venir tuer (Balzac, les Chouans, p. 348). 

Croutéum n.m. Il s’agit d’un néologisme obtenu par substitution de croûte, au 

sens de « mauvais tableau », à musé- dans museum, dont la proximité constitue une 

aide précieuse pour l’interprétation immédiate du néologisme. Noter que muséum, 

pendant toute la seconde moitié du XVIII-ème siècle, signifie « musée », et que 
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c’est en ce sens que l’emploie encore Balzac. Contexte : Bientôt la boutique, un 

moment changée en crotéum, passe au muséum... (Balzac, le Cousin Pons, p. 151). 

Découture n.f. Il s’agit d’un jeu de mots sur déconfiture et Couture, nom d’un 

personnage de Béatrix. Dans le langage actuel de la Bourse, on parlerait d’un 

krach. Contexte : La fausse alerte de 1840 rafla les derniers capitaux de ce 

spéculateur (un nommé Couture) qui crut à l’habilité du 1-er mars ; Aurélie, le 

voyant en mauvaise veine, fit jouer, comme on m’a vu, Rochefide en sens 

contraire. Ce fut elle qui nomma le dernier malheur de cet inventeur des primes et 

des commandites, une découture (Balzac, Béatrix, p. 584). 

Désenbonnetdecotonner v.tr. C’est le plus long néologisme d’après sa forme 

dans le vocabulaire de Balzac. On aurait pu dire qu’il s’agit d’un mot-centaure. Il y 

a un caractère comique : effacer tout ce qui pourrait faire d’une femme une prude 

bourgeoise. Contexte : Ma femme est jolie, et je me charge de la 

désenbonnetdecotonner ! ... (Balzac, Béatrix, p. 590). 

Dragonnant part. prés. Du verbe dragonner. Pris adjectivement, de 

dragonner : tourmenter, verbe apparu au XVI-ème siècle. Il n’est guère possible de 

déterminer si le verbe tient son sens de dragon, animal fabuleux avec des ailes, des 

griffes et une queue de serpent, ou de dragon soldat de cavalerie. Toujours est-il 

qui à l’époque où Balzac emploie dragonnant, le mot est plein encore du souvenir 

des persécutions ordonnées par Louis XIV contre les protestants méridionaux, 

persécutions exécutées par les compagnies de dragons ; d’où le mot dragonnade, 

apparu en 1708 (Rheims 183). Contexte : Comme la plupart de ceux qui ont connu 

cette vie de hasard, il attendait le dernier moment pour solder des créances sacrées 

aux yeux des bourgeois, comme faisait Mirabeau, qui ne payait son pain que quand 

il se présentait sous la forme dragonante d’une lettre de change (Balzac, Le Père 

Goriot, p. 976). 

Économisoter v.tr. C’est une création néologique, diminutive de économiser, 

appelée par la finale des trois verbes contextuels que voici : Après tout, vois-tu, la 

vie est bien triste, les entrepreneurs chipotent, les rois carottent, les ministres 

tripolent, les gens riches économisotent... (Balzac, Le Cousin Pons, p. 356). Le 

modèle est assez viable : parlotter ; bavoter ; glouglouter ; rongeoter, bâilloter (R. 

Queneau). 

Enclauder v.tr. M. Rheims cite : « M. Bouteron dans une note de son édition 

(Les Paysans, p. 418), interprète ainsi le mot : claude signifiant « niais », 

enclauder, par suite, veut dire « duper ». Littré signale en effet claude au sens de 

« niais, e ; imbécile » (Rheims 208). Contexte : - Eh bien ! C’est à vous, papa... de 

manœuvrer, de manière à le faire venir à la foire, nous saurons bien l’enclauder 

(Balzac, Les Pausans, p. 224).  

Fellatrice n.f. Du lat. fellare : sucer. Le mot fellation est négligé par Littré. 

Robert le fixe avec l’astérisque attesté XXe s. ; Le mot est employé le plus souvent 

par les auteurs sous la forme latine fellatio. Les journaux emploient quelquefois 

l’adjectif latin francisé fellatrice, dans l’expression « bouche fellatrice ». Il est 

normal que Balzac dans son traité Psychologie du mariage ait employé ce vocable 

dans le contexte qui suit : Alors, par une matinée d’hiver, s’envolent d’un seul 

coup, d’une même aile, la fellatrice, fertile en coquetteries qui trompent le désir 

pour en prolonger les brûlants accès... (Balzac, Psychologie du mariage, p. 128).  

Flamberie n.f. C’est une création familière ou un simple emprunt au langage 

parlé : aviatrice, tankerie, dégueulasserie chez R. Queneau. Dans le contexte de 
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Balzac : flamboiement d’un alcool que l’on flambe. Contexte : Le rhum produisait 

des flammes bleues qui frétillaient, comme si le génie des mers agite cette liqueur 

furibonde, de même qu’une main d’étudiant fait mouvoir la joyeuse flamberie d’un 

punch dans une orgie. (Balzac, La Femme de trente ans, p. 829) 

Forbanni part. passé. Dérivé de forbannir, bannir : reléguer ; disparu, dit P. 

Robert, depuis le XVII-ème siècle. Forban n.m. est fixé avec le sens 1. Pirate qui 

entreprenait à son profit une expédition armée sur mer sans autorisation (P. Robert 

I, p. 805). Contexte : Si le général avait eu le malheur de se montrer généreux sans 

discussion, comme il arrive quelquefois à certains amis candides, il eût été 

forbanni pour toujours, atteint et convaincu de ne pas savoir (Balzac, La Duchesse 

de Langeais, p. 181). 

Grimaud n.m. pris comme adj. Le Dictionnaire de l’Académie (1835), puis 

Littré et Robert le définissent ainsi : « écolier des petites classes élève ignorant ». 

Quelquefois : « mauvais écrivain » dans la terminologie de R. Barthes 

« écrivailleur », « écrivaineux » chez L.-F. Céline, « écriveur » chez Audiberti. À 

l’époque de Molière, le grimaud est un « écolier », un « petit marmot ». Un 

« mouvement grimaud » est une création néologique d’ordre sémantique : le sens 

n’a plus aucun rapport avec celui qui est donné par les dictionnaires. Le jeune 

comte manque aux règles les plus élémentaires de la politesse (d’après Ch. 

Bruneau). Contexte : Le jeune comte se jeta dans une bergère au coin du feu, prit 

les pincettes et fouilla le foyer par un mouvement si violent, si grimaud, que le 

beau visage d’Anastasie se chagrina soudain (Balzac, Le Père Goriot, p. 70). 

Gynomètre n.m. C’est un néologisme à l’allure savante. Il est formé sur le 

radical gyn- « femme », à l’aide d’un suffixe qui entre dans la composition des 

substantifs désignant des instruments de mesure (thermomètre, dynamomètre, 

baromètre...). Le gynomètre est donc l’« instrument » l’organe qui renseigne sur le 

degré d’attrait pour la femme dont un homme est physiologiquement capable. 

Contexte : L’homme... accuse net et sans erreur la somme de sensibilité dont il est 

porteur. Ce mystérieux gynomètre est tracé dans le creux de la main. (Balzac, 

Psychologie du mariage, p. 767) 

Harmonier (s’) v. pr. De harmonie. Au sens : s’accorder. Création de la fin du 

XVIII-ème siècle que l’on doit certainement à Bernardin de Saint-Pierre (dans 

Harmonie de la Nature) ; d’aucuns considérèrent alors ce néologisme comme 

barbare, d’autant qu’harmoniser, quoique peu usité, existant depuis le XV-ème 

siècle. Au début du XIX-ème, harmonier l’emportera grâce à Chateaubriand et à 

Balzac. Les lexicographes ne font que signaler harmoniser. Dans le courant du 

XIX-ème siècle, les rapports s’inverseront, et Littré, par exemple, ne signale 

harmonier qu’en passant à l’article harmoniser. Finalement harmonier tombera 

complètement en désuétude, en raison de la grande fréquence des verbes en –iser : 

adultiniser, vaillantiser (R. Queneau). Contexte : Adélaïde revint en apportant à sa 

mère un châle de cachemire qui neuf dut avoir un grand prix, les dessins étaient 

indiens ; mais vieux, sans fraîcheur et plein de reprises, il s’harmoniait avec les 

meubles (Balzac, La Bourse, p. 338). M. Rheims, p. 301.  

Idémiste n.m. De idem. C’est un néologisme : « Qui est toujours de l’avis du 

dernier qui a parlé, et qui répète ses structure – clichés : c’est comme s’il ne 

connaissait que le mot idem » (Ch. Bruneau). Contexte : C’est vrai : j’aimerais 

mieux être ce petit oiseau sans souci que roi, parce que..., fit Poiret l’idémiste 

(Balzac, Le Père Goriot, p. 52). Généralement on doit signaler la production des 
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néologismes dénotatifs et connotatifs avec les suffixes –isme, - iste : Vedettisme 

n.m. – vedettiste ; vélomotorisme – vélomotoriste. R. Queneau, par exemple, nous 

fournit le stationiste (Les Enfants du limon) : ekcétératiste (avec l’orthographe 

originale de et cetera) qui s’approche du modèle idem-idémiste.  

Intelligentiel, -ielle adj. La création a un sens péjoratif. Les « mesquins 

meneurs » se recrutent parmi les membres les plus arriérés de cette classe 

bourgeoise décrite par Balzac et « pilorisée » par Daumier. Contexte : ... les 

mesquins meneurs de cette grande époque intelligentielle haïssaient tout l’art et la 

science (Balzac, La Duchesse de Langeais, p. 185). 

Limousiner v.tr. Littré et Robert donnent limousiner : terme technique, 

construire en limousinage, c’est-à-dire avec des moellons et du mortier. Les 

commis voyageurs portaient un manteau appelé limousine : une pèlerine d’étoffe 

grossière que portent les bergers. Un lecteur trouvera-t-il une glose satisfaisante ? – 

s’interroge M. Rheims, p. 351. Contexte : Andoche connaît le Prospectus, il cadre 

dans les idées du marchand, ... il limousinera notre prospectus gratis (Balzac, 

César Birotteau, p. 423). Il nous semble que dans ce cas il s’agit plutôt d’un 

néologisme sémantique de Balzac. 

Marmorin, -e adj. Emprunt à l’ancien français marbrin : de marbre, ou dérivé 

néologique de marbre. En tout cas, le sémantisme s’élucide surtout par référence 

au latin marmoreus : dur, poli, blanc comme le marbre, qui sera emprunté par 

Gautier et francisé en marmoréen, -enne, tandis que Remy de Gourmont (Sixtine, p. 

129) en fera marbrin, -e. Marmorin, -e vient comme élément concurrentiel au 

marmorien qui d’après sa forme est plus expressif, plus souple. 

Margauder v.tr. « Dottin (bas Maine) a relevé margauder : aller à la maruade, 

courir après les femmes. Ce verbe est dérivé vraisemblement de marcou, matou, 

cité par Dottin et largement attesté dans tout l’Ouest » (J. Pignon). Contexte : Il a 

margaudé la fille à Gogueln et s’est trouvé sous le coup d’un péché mortel (Balzac, 

Les Chouans, p. 221). Robert fixe margander et envoie le lecteur à la forme 

margoter : de Margot, nom d’oiseau (pie, etc.) Pousser son cri, en parlant de la 

caille.  

Médiquer v.tr. Création néologique qui semble un dérivé de médicament : 

administrer des médicaments à quelqu’un ; en ce sens on utilisait medicamenter au 

XVII-ème siècle. Le nom médication : emploi de médicaments dans un but 

thérapeutique déterminé, est plus usité. Médiquer peut être aussi interprété comme 

un emprunt au lat. medicare : soigner, traiter. Contexte : Puisqu’il faut nous donner 

à déjeuner, à dîner, soigner le malade, le lever, le changer, le médiquer… (Balzac, 

Le Cousin Pons, p. 270). 

Mellifique adj. Qui a la douceur du miel. A rapprocher de lune de miel, qui 

désigne la douceur des premiers temps du mariage. Contexte : Je veux bien que, 

pendant les premières années de votre union mellifique, des scènes plus ou moins 

gracieuses… (Balzac, Psychologie du mariage, p. 793). 

On trouvera chez Queneau une création proche à mellifique : mellifiant : doux 

comme le miel. Les mots de la même famille comme mellification n.f. : élaboration 

du miel par les abeilles, mellipère adj. : qui produit du miel, melliflue adj. qui 

distille du miel, mellite n.m. terme pharm. : médicament siripeux à base de miel 

sont normatifs et sont fixés par les dictionnaires explicatifs. 

Minotauriser v.tr. Dérivé de Minotaure, créature fabuleuse, homme à tête de 

taureau, fruit des amours de Pasiphaé (femme de Minos, roi de Crète) et d’un 
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taureau. C’est une certaine façon lettrée de faire porter des cornes. Contexte : 

Quand une femme est inconséquente, le mari, selon moi, serait minotaurisé… 

(Balzac, Psychologie du mariage, p. 667). 

Parlotterie n.f. Création néologique : goût et aptitude à engager des parlotes, à 

« parloter ». On rapprochera de parler, parloter / parlot(t)erie, la dérivation cacher, 

cachotter / cachotterie, et on remarquera certaines créations contemporaines : 

plaindre – plaignotterie (R. Rolland) ; bavarder – bavarderie (Queneau). 

Contexte : … des triomphes parlementaires du Comte de l’Estorade, dont la 

parlotterie et le dévouement lui ont acquis une influence… (Balzac, Mémoires de 

deux jeunes mariées, I, p. 274). Le modèle est très cher à L.-F. Céline.  

Subagitatrice n.f. C’est une formation néologique dérivé du latin subagitare : 

caresser, enjôler. Ici : enjôleuse. Contexte : Alors, par une matinée d’hiver, 

s’envolent d’un seul coup, d’une même aile : la subagitatrice, fille de la grande 

Grèce… (Balzac, Psychologie du mariage, p. 128). À comparer avec des créations 

modernes : snobatrice, capitalistatrice, eurêkatrice…  

Tableaumane n.m. Création néologique lexicale : composé du français tableau 

et du radical d’origine grecque –mane : amateur passionné de peinture. Une 

connotation d’ironie s’entrevoit comme dans eurêkatomane, bicycletomane, 

idéologomane. Contexte : Ah ! le veux tableaumane Magnus connaissait bien les 

lois de la peinture ! Selon lui, les chefs-d’œuvre avaient une vie qui leur était 

propre… il en parlait comme les Hollandais parlaient jadis de leurs tulipes… 

(Balzac, Le Cousin Pons, p. 188).   

Tapager v.tr. M. Rheims le cite dans un contexte d’André Pieyre de 

Mandiargues, dérivé de tapage, introduit par Balzac. On l’emploie plutôt pour 

éviter la lourde périphrase faire du tapage, comme nous avons rencontré tartuffier, 

pour éviter la longue formule à la Tartuffe, à la manière de Tartuffe : valeter v.tr. –

à la manière d’un valet, être servile. 

Victimer v.tr. Dérivé ancien de victime, dit néologique par Littré, ce qui 

souligne à quel point il avait pu sortir de l’usage. Balzac l’a repris et l’emploie avec 

prédilection (Le Robert le cite dans le dictionnaire). Contexte : Le canut a mis la 

probité à la porte en songeant que les négociants le victimaient (Balzac, La Maison 

Nucingen, p. 62). Le modèle est assez productif.  

Nous avons trouvé peu de néologismes obtenus par préfixation négative, du 

type déconture, désenbonnement, decotonner, que plus tard apparaissent dans la 

création gidienne (désintérêt, désinstruction). 

Le latinisme n’est pas au centre de la néologie balzacienne, mais il emprunte 

assez souvent des éléments d’origine latine et les « calquent » dans la mesure où la 

forme créée paraisse normative. Les néologismes stylistiques de Balzac sont dans 

la plupart des cas mis dans la bouche des personnages. Les néologismes de Mme 

Bargeton, qui est, rappelons-le, un personnage et non une personne et qui n’a 

d’existence que fictive, ou que Balzac attribue à ce personnage, sont, à l’exception 

des mots formés d’après les normes et les règles normatives de la langue française 

et qui désignent un état, un processus, un changement d’état, un devenir. Or, Mme 

de Bargeton s’ennuie dans son ménage et dans sa bonne ville d’Angoulême, où elle 

aimerait que les choses changent ; elle aimerait aussi être prise dans le mouvement 

de l’histoire ; elle rêve de Paris et de choses nouvelles. Ces désirs, qu’elle exprime 

souvent en termes vagues, sont clairement inscrits dans les mots qu’elle emploie, 
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tous des verbes, nouveaux ou inouïs, qui expriment des actions et, plus 

précisément, des actions qui sont elles-mêmes des processus. 

À la liste de ces mots, Balzac ajoute, comme pour s’excuser d’avoir introduit 

des mots nouveaux, certes imprimés en italiques : « car il faut violer pour un 

moment la langue, afin de peindre des travers nouveaux que partagent quelques 

femmes ». Il faut comprendre que celui qui « viole la langue » n’est pas Mme de 

Bargeton, mais celui qui a créé ce personnage, à savoir Balzac. Autrement dit, la 

première partie de la phrase est faite des mots énoncés (ou supposés l’avoir été) par 

Mme de Bargeton, et la seconde d’une remarque, de type métalinguistique, de 

Balzac. De l’une à l’autre, l’énonciateur change : d’abord le personnage, puis le 

romancier, qui s’applique à justifier l’introduction de ces néologismes, dont la 

plupart sont ridicules, dans une œuvre littéraire par la volonté de « faire vrai » ou 

de peindre, dans leur vérité, des travers sociaux, ce qui est aussi, de la part de 

Balzac, une façon rhétorique et spécieuse de s’exonérer de toute responsabilité 

dans ces néologismes, dont la répétition et le très grand nombre ont convaincu 

Nodier, en 1836, qu’avait commencé, à la fin du XVIII-ème siècle, une troisième 

époque dans l’histoire de la langue française, qu’il nomme « la nouvelle langue 

française ». 

En guise de conclusion nous pouvons encore une fois noter que des critiques 

ont relevé à l’envi, dans l’œuvre immense, des passages embarrassées, des 

expressions outrées, des images incohérentes. Mais on ne rencontre point de mots-

centaures, des vocables-gigognes, des créations d’une structure sauvage. Quelques 

exceptions : désenbonnetdecotonner, bricabracomanie. Mieux vaut reconnaître la 

magnifique liberté d’une langue qui, la plupart du temps, s’adapte spontanément à 

la puissante coulée de l’inspiration. Parfois jaillissent des formules denses, des 

créations lexicales profondes et à l’air naturel : économisoter v.tr. ; s’harmonier, 

v.pr. croutéum n.m. « La vie est une affaire », dit M. Grandet à sa fille Eugénie ; et 

l’énergique sobriété de la proposition révèle tout caractère, un style, un choix, à la 

façon de l’art balzacien c’est-à-dire classique. Faire, inventer, créer, laisser 

échapper des néologismes stylistiques c’est un métier qui appartient avant tout aux 

hommes de la création, de l’art de la parole, c’est un droit que lui reconnaissait 

encore Vaugelas (1585-1650), philologie illustre, membre fondateur de l’Académie 

Française. Il acceptait cet art comme une sorte de privilège professionnel. Balzac 

s’en sert, mais avec une certaine réticence. Il tient toujours compte de la relation 

entre création littéraire, création artistique, création scientifique et création 

linguistique. 

Le néologisme balzacien est le résultat d’une recherche de l’expressivité pour 

traduire des penseurs anciens d’une manière nouvelle ou pour donner leur nom à 

des modes de penser ou de sentir inédits. Cette néologie qui relève de la recherche 

stylistique liée à la personnalité mais aussi à l’originalité est porteuse de 

résonnances expressives, affectives et émotives. L’élément psychologique y est 

pour beaucoup. Cette forme de néologie s’appelle créativité lexicale connotative 

(par opposition à celle dénominative). Le néologisme stylistique est loin d’être un 

corps étranger dans la phrase balzacienne, il est le plus souvent le signifiant le plus 

motivé qu’on puisse trouver « toujours à sa place ». il a une double ou multiple 

apparence : il est engendré à la fois par une séquence morphologique et par une 

séquence sémantique, ou par deux séquences sémantiques ou par des combinaisons 

plus complexes, ce qui est impossible au mot préexistant (en dehors des faits 
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d’allitération). Sa fonction est donc de réunir ou de multiplier en soi les 

caractéristiques dominantes du texte. Fait exprès, créé pour les besoins stylistiques, 

il est par excellence le mot rare.  

Le néologisme connotatif (élément stylistiquement marqué) est un constitutif 

de la vision linguistique balzacienne, car pour lui décrire, c’est donner une idée 

aussi fidèle et complète que possible, d’un lieu, d’un objet, d’un personnage ; c’est 

user des moyens individuels, propre à la littérature pour rivaliser avec les arts de la 

vision, et notamment la peinture ; c’est « donner à voir » (usant de la métaphore, on 

dira d’un romancier qui évoque un paysage qu’il dresse un « tableau », ou lorsqu’il 

représente un personnage qu’il brasse un « portrait », Rey Pierre-Louis, p. 17). Le 

néologisme connotatif en est un élément secondaire, mais aussi important qui aide 

à mieux comprendre la vision de l’auteur. On trouve le néologisme dans la 

description des lieux, dans la description des personnages et de leurs portraits, 

surtout quand il s’agit des analyses psychologiques. Il manque complètement dans 

les contextes-scènes d’amour. Les plus fines et les plus belles analyses de l’amour 

(La Recherche de l’Absolu, le Lys dans la vallée, La vieille fille), de l’éveil de 

l’amour… C’est un fait qui étonne et qui exige à être déchiffrer. 

 

 

Références bibliographiques 

 
Angelet, Christian. « La Néologie d’André Gide », Congrès de l’Association Internationale 

des études françaises (Juillet - 1972). Cahiers de l’Association, 1973, N 25, p. 77-90. 

Aziza Claude, Collognat Annie. Littérature française : Mouvements, Modes, Manifestes. - 

Paris : Pocket, 2003. 

Doppagne, Albert. « Le néologisme chez Raymond Queneau ». Congrès de l’Association 

Internationale des études françaises (Juillet - 1972). Cahiers de l’Association, 1973, N 25. 

Guilbert, Louis. « Théorie du néologisme », Congrès de l’Association International des 

études françaises (Juillet - 1972). Cahiers de l’Association, 1973, N 25, p. 9-29. 

Maurois, André. Prométhée ou la vie de Balzac. Paris : Hachette, 1965.  

Rey Pierre-Louis. Profil littéraire, profil d’un œuvre : La Comédie humaine de Balzac. – 

Paris : Hatier, 1990, N 64.  

Rheims, Maurice. Dictionnaire des mots sauvages des écrivains des XIX-ème et XX-ème 

siècles. Paris : Larousse, 1969.  

Riffaterre, Michael. « Poétique du néologisme », Congrès de l’Association Internationale 

des études françaises (Juillet - 1972). Cahiers de l’Association, 1973, N 25, p. 59-76.  

 



Multilingvism, contrastivitate și comunicare interculturală prin prisma lingvisticii 

________________________________________________________________________________ 

________________________________________________________________103 

 

CZU: 81’367.62 

 

SENSUL LEXICAL, FRAZEOLOGIC ŞI MOTIVAŢIONAL 

 

Angela SAVIN 

Universitatea Liberă Internațională din Moldova 

 

    In this study some lines of demarcation or affinity between lexical, phraseological 

and motivational meanings are drawn. Scholars’ views on this aspect of research are 

brought out. Explanations are made as for the content and sense given to lexical, 

phraseological and motivational meanings. The meaning of the word is determined by the 

interaction of three factors: ontological, notional and functional. Generally, the same 

statements can be made as for phraseological meaning but with some reservations. They are 

studied in the article below. Motivational meaning of the word is its specific sign. 

Motivation is the structural and semantic capacity of the word that allows us to become 

aware of reciprocal influence of the sound form and its meaning by comparing it with other 

lexical units of the language. There are the following types of meaning motivation of the 

word: lexical and structural motivation, which is word expression of classification index of 

the designated object. Lexical motivation and structural motivation are realized by the 

internal form of the word (IFW). Horizontally, IFW components are motivational form and 

motivational meaning, vertically – motivational part and forming part.  

Keywords: lexical meaning, phraseological meaning, motivational meaning, 

motivation, internal form of the word, lexical motivation, structural motivation, 

motivational form.  

 

 

Spre sfârşitul secolului al XIX-lea şi, mai ales, în secolul al XX-lea, printre 

disciplinele lingvistice se afirmă o nouă ramură – semantica lingvistică sau 

semasiologia. Temenul semantică (la sémantique) a fost propus de M. Breal, unul 

din fondatorii acestei discipline (Breal). Termenul semasiologie (die Semasiologie) 

aparţine lingvistului german W. Porzig. În lingvistica românească primele cercetări 

de semantică aparţin lui Lazăr Şăineanu (Şăineanu).  

Semasiologia are drept obiect de cercetare problemele de sens, în general, dar 

îşi limitează chiar de la început sfera de investigare la sensurile lexicale, încercând 

să stabilească legile şi principiile care stau la baza evoluţiei sensurilor. Acum apar 

numeroase lucrări despre sensul cuvintelor, mai ales despre mutaţiile semantice, 

despre cauzele interne şi externe ale acestor schimbări de sens. Istoricul semanticii 

lingvistice este tratat într-o serie de lucrări, dintre care amintim pe cele elaborate de 

St. Ullmann, P. Ghiraud. Deoarece în structura unităților polilexicale stabile (UPS) 

sunt componente lexeme care, în unele cazuri, şi-au păstrat sensul, ca de ex.: a ţine 

un discurs, a face un raport etc., iar alteori şi l-au schimbat prin diferite căi, de ex., 

ud leoarcă, a da ghes, etc., vom face câteva precizări privind conţinutul şi accepţia 

acordată termenului sens lexical.  

Spre deosebire de noţiune, care are un caracter general şi universal, sensul are 

un pregnant caracter specific-naţional, conţinând elemente specifice unei limbi, 

nuanţe de limbă care nu pot fi transpuse cu uşurinţă dintr-un idiom în altul. 

Semantica UPS întru totul îmbină cele expuse mai sus versus sensul lexical. 

Polisemia cuvintelor şi a UPS în diferite limbi, tipurile de sensuri lexicale ca şi 
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sinonimia ori antonimia lexicală sau frazeologică relevă caracterul irepetabil, 

specific al vocabularului diferitelor limbi naţionale, particularităţile cuvintelor sau 

ale UPS într-un anumit sistem lexical sau frazeologic, fiecare limbă grupând în 

mod aparte raporturile realităţii extralingvistice pe axele ei paradigmatică şi 

sintagmatică.  

Aşadar, sensul cuvântului este determinat de interacţiunea a trei factori: factorul 

ontologic (legătura cuvântului cu realitatea obiectivă); factorul noţional (legătura 

cuvântului cu categoriile logice); factorul funcţional (funcţia lingvistică a sensului). 

Acesta din urmă conferă sensului lexical un caracter naţional unic, irepetabil. În 

mod generalizat aceleaşi afirmaţii le putem atribui şi UPS, dar cu unele rezerve. 

Când e vorba de UPS denominative - locuţiunile, expresiile verbale - aceşti trei 

factori pot fi investigaţi în raport cu UPS în cauză. Iar când e vorba de UPS 

conotative - locuţiunile conotative şi unitățile frazeologice (UF) - factorii 

determinanţi se deplasează, fiindcă însuşi rolul acestor UPS nu este unul 

denominativ, ci de exprimare a atitudinii vorbitorului faţă de realitatea respectivă, 

unul conotativ. În cazul ultimelor s-ar putea vorbi doar de factorul ontologic şi de 

cel funcţional. 

O dificultate în studierea UPS este problema mult discutată despre natura 

formaţiunii polimembre ce se include în noţiunea de UPS. Unii savanţi (S. I. 

Ojegov, C. G. Gavrin, V. V. Vinogradov, N. Corlăteanu, N. M. Šanski ş. a.) 

susţin că frazeologia este o ştiinţă care studiază toate îmbinările stabile de 

cuvinte. După opinia altora (A. N. Molotkov, V. P. Jukov, L. N. Vasiliev ş. a.), 

domeniul frazeologiei trebuie să cuprindă numai unităţi supralexemice, al căror 

sens e complet sau parţial transformat. În cele ce urmează, UPS (frazeologismele 

și locuţiunile) vor fi interpretate conform primei opinii, excepţie constituind doar 

paremiile. 

La N. М. Šanski găsim o altă definiţie dată frazeologismului (UPS − n. n.): 

„Îmbinările frazeologice sunt nişte unităţi de limbă care, la o învecinare anumită de 

cuvinte şi îmbinări libere, au un sortiment destul de determinat şi caracteristic: 1) 

sunt nişte formaţiuni de-a gata, care nu se creează în procesul comunicării, dar se 

extrag în întregime din memorie; 2) sunt nişte unităţi, pentru care e caracteristică 

stabilitatea analogică a unor cuvinte aparte prin componenţă, structură, sens; 3) 

sunt complexe sonore cu două (sau mai multe) accente de bază (la UF − n. n.); 4) 

sunt formaţiuni cu unele componente percepute de vorbitori ca nişte cuvinte (la 

locuţiuni, expresii verbale şi unele UF − n. n.)” (Шанский 87). Aşadar, la N. M. 

Šanski observăm o idee nouă, şi anume că UPS are mai mult de un accent de bază, 

spre deosebire de cuvânt ce păstrează un singur accent, iar componentele UPS 

rămân a fi cuvinte. 

A. I. Molotkov, I. S. Goropţev afirmă că elementele UPS nu sunt cuvinte, 

subliniind că prin cuvânt ei înţeleg o astfel de unitate a limbii care e prezentată prin 

integritatea formei şi a conţinutului. A. B. Babkin, R. N. Popov consideră că 

elementele UPS sunt cuvinte, dar nu prea obişnuite, ci cu sens slăbit. D. N. Šmelev, 

A. I. Smirniţki sunt de opinia că componentele UPS rămân a fi cuvinte. 

M. F. Palevskaya aduce o serie de argumente în favoarea tezei că elementele 

UPS sunt cuvinte. Slăbirea sensului se observă nu numai la componentele UPS, dar 

şi la cuvinte în utilizarea lor liberă. Fonemele şi morfemele, ca unităţi ale nivelului 

inferior, nu încetează a fi foneme şi morfeme în componenţa unităţilor nivelului 

superior – în cuvinte, tot aşa şi cuvintele în componenţa UPS nu încetează a fi 
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cuvinte. Continuând să rămână cuvinte, ele creează, în ansamblu, imaginea, ceea ce 

determină posibilitatea înţelegerii sensului UF (UPS − n. n.) prin cunoaşterea 

pivotului său de imagini (Palevskaya 11). Sensul UF (UPS − n. n.) se află în 

diferite relaţii cu sensurile cuvintelor din componenţa ei (Архангельский 105).  

V. V. Vinogradov consideră că pentru crearea UF (UPS − n. n.) este suficientă 

şi una din cele patru caracteristici distinctive ale ei: 1) sensul figurat, care creează 

inseparabilitatea îmbinării frazeologice; 2) saturarea expresivă; 3) imposibilitatea 

de a înlocui vreun element lexical din UF cu un sinonim; 4) substituirea semantică 

a UF întregi cu un cuvânt sau o expresie similară, adică prezenţa potenţială a 

sinonimelor pentru UF în întregime. (Aici e vorba de locuţiuni, de îmbinările dintre 

un verb şi un nume − n. n.) (Vinogradov 133).  

Conform opiniei cercetătoarei Т. Z. Čerdantseva (Черданцева), trăsăturile 

distincte ale UF (UPS − n. n.) sunt: 

1. încălcarea concordanţei semantice interne şi externe la nivelul vorbirii. Dacă 

în interiorul îmbinării de cuvinte fixăm prezenţa acordului semantic, atunci şi la 

includerea îmbinării de cuvinte în vorbire, la funcţionarea ei în context, constatăm 

prezenţa sau absenţa acordului semantic între îmbinarea dată de cuvinte şi acest 

context. În primul caz, putem vorbi despre un acord semantic intern, iar în cazul al 

doilea − despre un acord semantic extern (Čerdantseva 7). De ex., o persoană ce 

posedă limba română înţelege sensul sintagmelor a rupe iarbă şi a o rupe la fugă. 

Prezenţa semului „facultatea de a fugi” în cuvântul fugă şi absenţa semului 

„facultatea de a fugi” în cuvântul iarbă ne permit să fixăm prezenţa acordului 

semantic între elementele exprimării în cazul al doilea şi lipsa lui în primul caz;  

2. stabilitatea frazeologică. O unitate glotică poate deveni stabilă doar atunci 

când ea îşi va găsi locul său în sistem, adică va căpăta astfel de caracteristici, 

care îi permit să se repete regulat cu un sens mai mult sau mai puţin 

neschimbat, independent de situaţia din vorbire. Din numărul îmbinărilor 

frazeologice (UPS − n. n.) nu vor face parte îmbinările de cuvinte care au un 

caracter de combinare îngust, limitat, de ex., tăcere de mormânt, nu vor face 

parte nici analitismele, prin care se înţeleg îmbinările de cuvinte  care, fiind 

divizate, prezintă semnificaţiile gramaticale şi lexicale (timpurile compuse ale 

verbelor, construcţiile cauzative, atributele, exprimate prin substantiv cu 

prepoziţie ş. a.). Îmbinări frazeologice stabile sunt numai acelea, în care nu 

coincide divizarea formală şi semantică
 
(Черданцева 11); 

3. motivaţia prin imagine. Motivaţia prin imagine presupune posibilitatea motivaţiei 

semnului glotic nu doar pe baza înţelesului figurat, al tropului, ci şi în baza aşa-

numitor simboluri şi imagini care au apărut în rezultatul folosirii intense a unor 

îmbinări de cuvinte şi exprimări ce numesc indirect, figurat o noţiune anumită. 

Sensul motivat prin imagine, de obicei, nu e propriu unui cuvânt, el poate apărea în 

urma combinării cuvintelor (lexemelor), aprecierii unui obiect sau persoane, 

exprimat figurat. Îmbinarea de cuvinte poate fi motivată prin imagine, dar să nu aibă 

imagine. Dacă vom privi un astfel de UPS ca a regalo, ad usura (în cantitate mare, cât 

vrei), atunci vom vedea că motivaţia lor prin imagine e destul de transparentă 

(regale − cadou, usura − călătorie); la baza imaginii a fost pus semul surplusului. 

Însă în utilizarea lor în limba contemporană aceste unităţi şi-au pierdut caracterul 

plastic, de imagine (Черданцева 12-13), motivat.  

А. А. Molotkov evidenţiază următoarele particularităţi ale UF (UPS − n. n.):  
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1. UF diferă de îmbinarea de cuvinte prin componenţă; îmbinarea liberă de cuvinte e 

o combinare efectuată conform unor anumite legi ale limbii; UF nu e o îmbinare de 

cuvinte, fiindcă se compune nu din cuvinte, ci din componente, care doar prin 

origine se trag de la cuvânt. 

2. Componenta UF nu are sens lexical, pierzând şi formele de paradigmă ale 

cuvântului, deci şi toate particularităţile lexico-gramaticale ale acestuia. De aici 

rezultă: a) componentele UF nu sunt cuvinte, căci n-au nici sens lexical, nici formă; 

b) componentele UF şi-au pierdut diferite categorii gramaticale, ce au fost proprii 

sursei de origine, cuvântului (categoria cazului, numărului). Componenta şi-a 

păstrat numai forma sonoră a cuvântului. 

3. Categoriile gramaticale. Sensul lexical şi sensul gramatical formează 

semantica UF (Molotkov 26). 

Aşadar, diferiţi cercetători evidenţiază diverse particularităţi distinctive ale 

UPS. Suntem de părerea că elementele componente ale UPS sunt cuvinte, fie în 

cazul dacă sunt motivate, adică s-a păstrat legătura dintre semnificant şi semnificat, 

fie că sunt nemotivate, această legătură pierzându-se pentru perceperea vorbitorului 

contemporan.  

Diferenţa de opinii la acest capitol, după părerea noastră, se datorează faptului 

că cercetătorii fenomenului în cauză nu au luat în calcul caracteristica semnului 

glotic – în cazul caracterului arbitrar al semnului glotic, exprimat prin componentă 

nemotivată, nu îl considerau drept cuvânt, iar în cazul caracterului motivat al 

semnului glotic, exprimat prin componentă motivată, îl considerau drept cuvânt. 

Privitor la sensul motivaţional, în anii 70 ai secolului al XX-lea s-a început 

formarea în lingvistica rusă a unei ştiinţe noi, motivologia. Motivaţia cuvântului 

este un semn specific al lui. Motivaţia este capacitatea structural-semantică a 

cuvântului ce permite să conştientizăm intercondiţionarea formei sonore şi a 

sensului său prin compararea cu alte unităţi lexicale ale limbii. Tipurile motivaţiei 

sensului cuvântului sunt următoarele: motivaţia lexicală, care este rezultatul 

exprimării de către cuvânt a indicelui motivaţional al obiectului desemnat şi 

motivaţia structurală, care este expresia de către cuvânt a indicelui de clasificare a 

obiectului desemnat. Motivaţia lexicală şi structurală sunt realizate de forma 

internă a cuvântulu (FIC). Componentele FIC sunt pe “orizontală” forma 

motivaţională şi sensul motivaţional, iar pe verticală – partea motivaţională şi 

partea formantă (Блинова 5).  

Forma motivaţională a cuvântului (FM) este segmentul (sau segmentele formei 

sonore a lui), determinat în aspectul motivaţiei sale, de ex., черн/ика. Sensul 

motivaţional al cuvântului este sensul (sau o sinteză a sensurilor) formei 

motivaţionale, de ex., черн/ика «черная ягода».  

Există diferite tipuri de relaţii dintre sensul motivaţional şi sensul lexical al 

cuvântului: relaţia de suprapunere – медвед/ица „femela ursului”, unde sensul 

motivaţional şi cel lexical se suprapun; relaţii de includere – бел/ить (sensul 

motivaţional: „a face alb”, sensul lexical „a acoperi o suprafaţă cu culoarea albă 

sau cu o altă culoare); relaţii de intersecţie – рыжик (sensul motivaţional: «рыжий 

гриб», „ciupercă de culoare roşietică”, sensul lexical: „ciupercă comestibilă, având 

pălăria de culoare galben-roz”), relaţii externe – para-trăsnet; гром-о-отвод 

(sensul motivaţional: «то, что отводит гром», „ceea ce îndepărtează / trece pe 

lângă trăsnet”, sensul lexical: „dispozitiv pentru protecţia clădirilor de la lovirea 

directă a fulgerului”) (Блинова 6).  
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O. Blinova cercetează diverse tipuri ale indicilor motivaţionali. Sunt 

determinate următoarele tipuri ale formei interne ale cuvântului: a) vie – când 

motivaţia poate fi identificată de vorbitor, de ex., свет/илник (comp. cu rom. 

floarea soarelui); b) moartă, aici cuvântul şi-a pierdut motivaţia în percepţia 

vorbitorului (змея, comp. cu rom. halal în halal ție!); c) lexicalizată (зим-о-

род/ок, comp. cu rom. gura leului) şi nelexicalizată (гор-и-хвост/ка); d) 

metaforică ( небо/скреб, comp. cu rom. zgârâie-nor ) şi nemetaforică (высот/ка) 

(Блинова 6)..  

Motivologia cercetează diverse tipuri ale motivaţiei cuvântului, relaţiile 

motivaţiei, motivaţia în text şi metatext, paradigma motivaţională; rolul FIC: 

funcţiile FIC, funcţiile perechilor şi seriilor de cuvinte, legate motivaţional. Se 

studiază fenomenele lexicale ca fiind reflectarea proceselor, legate de motivaţia 

cuvintelor (aspectul dinamic) şi anume: remotivaţia, neomotivaţia. Sunt cercetate 

fenomenele lexicale ca oglindire a proceselor, condiţionate de tendinţa spre 

arbitrarul semnului glotic şi anume: demotivaţia şi lexicalizarea. Este investigată 

interdependenţa proceselor, condiţionate de tendinţele spre motivaţie şi spre 

arbitrarul semnului glotic: demotivaţia > remotivaţia > lexicalizarea > demotivaţia 

etc. (Блинова 8 - 9).  

Din cele menţionate mai sus, vedem că problema motivaţiei sensului lexical a 

generat apariţia unei noi ştiinţe lingvistice în lingvistica rusă, motivologia, cu 

editarea de monografii, de dicţionare motivaţionale, a sute de articole ştiinţifice, cu 

susţinerea tezelor de doctor şi doctor habilitat. Însă problema motivaţiei unităţilor 

polilexicale stabile nu şi-a găsit reflectarea în direcţiile de cercetare ale lor. În 

Republica Moldova această direcţie a fost investigată cu privire la unităţile 

monolexicale în lucrările profesorilor Vasile Pavel, Anatol Ciobanu, Anatol 

Eremia. Însă problema motivaţiei semnului glotic, exprimat de un semnificat 

polilexical, nu a fost investigată în complexitatea ei. 

Avem de adăugat la cele menţionate supra următoarele: cu referire la cuvinte se 

poate vorbi de sens lexical şi sens motivaţional; în UPS însă discutăm de sens 

frazeologic, sens motivaţional şi sens lexical. De ex., găină plouată – 

componentele își păstrează sensul lexical și cel motivațional, în întregime - sens 

lexical, sens frazeologic, sens motivațional; a ţine un discurs, unde discurs are sens 

lexical, a ţine – sens demotivat, iar în întregime putem vorbi de sens lexical şi sens 

motivaţional; în a da ghes ambele componente sunt demotivate, în cazul dat avem 

doar sens frazeologic. 
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Pragmatics as a part of semiotics interprets the relation of a symbol to its users. 

Pragmatics reveals new aspects in phonology – Trubetskoy’s theory of phonological 

opposition- that were touched only implicitly by the scientist. “Principles of phonology“ 

show how a phoneme as a unit of language is realizing in the speech turning into a sound. 

Taking the form of relevant signs the phoneme enriches itself by irrelevant ones, their 

appearance being partially conditional upon linear sequence of ranking linguistic units – 

morphemes, words, syntagms. In terms of pragmatics the phoneme performs a locutionary 

speaking act which is followed by an illocutionary act in the hierarchic structure of an 

illocutionary macro-act. Phonology represents a methodological pattern for all the linguistic 

studies including semantics where it has been successfully applied. 

Keywords: phonology, phoneme, phonological opposition, distinctive function, relevant 

and irrelevant indices, speaker, flow of speech, word, symbol, signified and signifying, 

pragmatics, semantics, action of speaking, macro-act, locutionary, illocutionary. 

 

Le sujet du présent article est inspiré des idées du colloque 2014 et surtout de la 

communication de Victor Untila qui m’a éveillé l’intérêt pour la phonologie, lié 

aux antagonismes adaptatifs de la pragmatique ou/et l'anthropologie du langage 

humain (Untila, 2014 : 47). 

Dans les « Principes de phonologie » N. Troubetzkoy avance l’idée que la 

différence suppose l’idée d’opposition et que deux choses ne peuvent être 

différenciées l’une de l’autre que dans la mesure où elles s’opposent l’une de 

l’autre, c’est à dire dans la mesure où il existe entre elles deux un rapport 

d’opposition » (Troubetzkoy 33). On pourrait affirmer en toute assurance que le 

génie de Troubetzkoy s’est manifesté précisément par l’intermédiaire de la notion 

d’oppositions employée dans le traitement du phonème. 

Ainsi, le linguiste-philosophe Victor Untila remarque que pour décrire le 

fonctionnement de la sémiotique, les modèles fondés sur l’opposition apparaissent 

plus opératoires et plus fonctionnels parce que « les oppositions peuvent jouer sur 

le plan du signifiant ou sur celui de signifié » (Untila, 2013b : 55). 

Le meilleur ouvrage phonologique, non surpassé jusqu’à présent, est celui de 

Nicolaï Troubetzkoy, publié à titre posthume. André Martinet l’estime comme un 

événement scientifique d’une portée considérable et d’une valeur permanente. Il est 

à reconnaître que la richesse scientifique de l’ouvrage du concepteur principal de la 

phonologie n’est pas encore épuisée jusqu’au bout. Il y a des linguistes qui rejettent 

la valeur sémantique de la phonologie. Tel est, par exemple, l’avis d’Agnès Tutin 

de l’Université de Grenoble-Alpes et celui de Gaétane Dostie de l’Université de 

Scherbrouk qui affirment en toute conscience que la phonologie et la pragmatique 

n’ont pas de lien avec la sémantique. 

L’objectif de l’article ne consiste pas pour autant à insister sur le contraire que 

d’inviter à la réflexion et à la discussion et à approfondir le plus possible la 
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compréhension de l’oeuvre du grand savant. Tout de même, comme dit Umberto 

Eco, « Approfondir un problème n’est pas encore le résoudre : on a voulu 

simplement établir une sorte de répertoire de questions auxquelles seule une 

recherche collective et interdisciplinaire sera peut-être en état d’apporter une 

réponse » (Eco 9). 

Christian Touratier, l’auteur de « La sémantique » témoigne : « Il nous semble 

préférable de concevoir la pragmatique, avec Oswald Ducrot et Jean-Claude 

Anscombre, comme étant « intégrée, et non pas surajoutée, à la description 

sémantique (Anscombre et Ducrot, 1983 : 20), et donc d’admettre que la 

sémantique doit aussi étudier le sens des énoncés » (Touratier 9) . Ch. Touratier se 

sert largement des notions avancées tout d’abord par Troubetzkoy : traits 

pertinents, archiphonème, opposition phonologique. Il emprunte à Troubetzkoy 

« l’opposition phonologique privative » pour avancer la notion d’ « opposition 

sémique privative ». Le terme d’archiphonème de Troubetzkoy est utilisé par Ch. 

Touratier pour le transformer en archisémème et archilexème. Et finalement pour 

confirmer la justesse de son opinion le sémanticien se réfère à l’avis d’E. Coseriu 

qui a mis en parallèle le système de traits sémiques avec le système fort similaire 

de traits distinctifs de phonèmes (Touratier 43). 

L’intitulé de l’article ne contiendrait-il pas une contradiction, si la phonologie 

est considérée par Troubetzkoy comme une science de la langue, tandis que la 

pragmatique est avant tout une science de la parole ? Cependant elles ont des points 

communs et beaucoup de rapprochements. Leur développement tombe à peu près 

sur les mêmes années du début du XXe siècle. Toutes les deux étaient le reflet des 

idées de Ferdinand de Saussure, le courant linguistique dominant de l’époque qui 

opérait les mêmes concepts-clés du structuralisme saussurien : langue, parole, 

système, signe, signifiant, signifié. La pragmatique, partie de la sémiotique, doit sa 

définition tout élémentaire à la relation du signe à ses usagers, donc au sujet parlant 

et à l’auditeur, des notions primordiales de Troubetzkoy. Bien que N. Troubetzkoy 

n’utilise pas le terme de signe, il se sert largement des concepts de signifié et de 

signifiant, ses attributs nécessaires. Pour le phonologue le signifié et le signifiant 

appartiennent à la parole aussi bien qu’à la langue et il fait voir leurs manifestations 

dans la langue et dans la parole. Cette délimitation du signifiant et du signifié par 

rapport à la parole et à la langue est liée avec la délimitation des deux sciences 

phoniques : phonologie, étude des sons de la langue, et phonétique, étude des sons 

de la parole. En séparant les deux sciences phoniques, Troubetzkoy est obligé 

d’admettre tout de même que la linguistique doit aussi s’occuper de la parole. En 

effet, chaque fait phonique est analysé par Troubetzkoy du point de vue de la 

langue aussi bien que de la parole. 

Le concept central de la phonologie de Troubetzkoy est le phonème faisant 

partie du système linguistique qui est une abstraction immatérielle, qui ne peut être 

perçue et étudiée ni par l’ouïe ni par l’oreille » (Troubetzkoy 14). Le grand savant 

qui a analysé plus 200 langues, parmi lesquelles il y a de très rares, a découvert le 

mécanisme de la réalisation du système phonologique abstrait de la langue dans 

l’acte de parole concret. C’est son énorme mérite principal. 

Troubetzkoy a montré comment le phonème effectue le mouvement du système 

de la langue à la parole. Tout d’abord ce n’est possible que grâce à la structure du 

système phonologique comportant des oppositions des phonèmes. En décrivant les 

oppositions phonologiques de différentes langues du monde il a découvert la 
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structure complexe des systèmes phonologiques composée d’éléments maintenant 

de divers rapports réciproques en fonction de l’hétéromorphisme linguistique, et il 

les a présentés schématiquement par des représentations figurées. Pour établir ces 

oppositions, Troubetzkoy se sert des données artuculatoires ainsi qu’acoustiques. Il 

utilise le concept du contenu du phonème et de sa combinaison avec un autre 

phonème dans la chaîne parlée qui varient d’une langue à l’autre. Le système 

phonologique d’après Troubetzkoy comprend aussi des éléments prosodiques. 

Il survient une question légitime : le phonème est-il un signe ? Troubetzkoy 

prend sagement garde à donner la réponse. Sa réticence à l’égard du mot « signe » 

désigne que le savant le fait délibérément pour éviter la décision de ce problème, 

inutile pour lui dans la description de la nature du phonème. Le problème du 

phonème comme signe n’est pas pour autant important pour la compréhension de la 

valeur du phonème que pour la nature de la sémiotique et du signe au sein de celle-

ci ce qui ne constituait pas l’objectif de Troubetzkoy.  

Cependant on peut essayer de répondre affirmativement à la question posée. Et 

la réponse ressort de la description de Troubetzkoy lui-même. A vrai dire, le 

phonème est un signe qui occupe une position intermédiaire entre la langue et la 

parole. Victor Untila affirme que le signe lui-même est un acte de parole 

appartenant d’un côté à la langue et d’un autre à la parole (Untila, 2013a : 62). Le 

signifiant du phonème est sa nature acousticoarticulatoire, représentée 

exclusivement par des particularités phonologiquement pertinentes de l’image 

sonore. Le signifié du phonème est défini par sa valeur comme terme de 

l’opposition phonologique. Le rapport du phonème aux autres phonèmes au sein 

des oppositions constitue le trait distinctif. Donc le signifié du phonème est son 

trait distinctif. Comprendre la parole dans son expression sonore, c’est savoir la 

distinguer d’une autre. Et c’est un processus mental et inconscient. 

Troubetzkoy n’attribue au phonème l’importance fonctionnelle distinctive que 

grâce à son appartenance au système d’oppositions phonologiques propres à telle 

ou telle langue. L’existence du système phonologique, entité abstraite et 

immatérielle, constitue une condition initiale de la réalisation du phonème en acte 

de parole. Autrement dit, le système phonologique assure le passage des éléments 

du système phonologique, cela veut dire des phonèmes, aux actes de parole. Pour 

effectuer ce passage le phonème a besoin d’une autre unité linguistique appartenant 

au niveau hiérarchique supérieur.  

C’est le mot qui prend la relève dans le processus de la production de l’acte de 

parole. Le mot est une entité à la fois linguistique et pragmatique. La fonction 

distinctive du phonème se réalise dans le mot et ce processus est double. Tout 

d’abord la signification du mot , unité de langue, révèle la valeur distinctive du 

phonème comme terme d’une opposition phonologique, et ensuite dans la chaîne 

parlée le phonème s’actualise comme marque de différentiation des mots ou 

d’autres unités supérieures au phonème ce qui dépend de la langue elle-même. En 

français le mot de la phrase n’est pas présenté à l’état isolé et fait partie du groupe 

rythmique ou du syntagme. Dans l’écriture, les phrases sont découpées en mots 

alors que « dans la parole on a affaire à des « mots phonétiques », séparés les uns 

des autres par des procédés dits de démarcation, essentiellement l’accent et la 

pause, avec les modifications de l’intonation qu’ils impliquent, fait remarquer 

Michel Martins-Baltar (Martins-Baltar 13). 
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Troubetzkoy souligne l’importance du mot dans la communication. Par rapport 

à celle-ci nous sommes habitués à employer les termes d’énoncé, phrase etc. 

Troubetzkoy a réhabilité le rôle communicatif du mot, unité à la fois linguistique et 

pragmatique, en associant la fonction distinctive du phonème dans l’acte de parole 

avec le mot, car le mot lui-même possède la valeur argumentative. D’après Oswald 

Ducrot les mots-mêmes que le sujet parlant choisit pour produire un acte de parole 

possèdent des principes argumentatifs (Ducrot). La forme phonétique du mot, qui 

est dans la possession inconsciente du locuteur, le dirige dans son choix. Donc dans 

l’acte de parole, le phonème, possédant des indices distinctifs phonologiques, 

tributaires du système phonologique concret, les emploie pour différencier des 

structures supérieures. 

Pour envoyer un message adéquat aux actes de parole, illocutoires et 

perlocutoires, le sujet parlant choisit des mots appropriés pour être compris par 

l’interlocuteur. La prononciation erronée peut gêner la compréhension d’un 

message parce qu’il n’y a qu’un son qui porte parfois la distinction (Abry, 

Veldeman-Abry 7). 

Cependant N. Troubetzkoy met en garde contre l’association exacte du mot et 

du phonème. Il explique en quoi consiste le contenu de la forme phonique du mot : 

« Il ne faut pas trop simplifier les choses. On ne doit pas se représenter les 

phonèmes comme des moellons dont les différents mots seraient composés. 

Chaque mot est plutôt un tout phonique, une silhouette, et les auditeurs le 

reconnaissent comme une silhouette, à peu près comme on reconnaît dans la rue un 

homme déjà connu à l’ensemble de sa silhouette » (Troubetzkoy 38). Les 

silhouettes se distinguent entre elles par certaines marques. Les phonèmes sont 

donc les marques distinctives des silhouettes des mots. Chaque mot doit contenir 

autant de phonèmes dans l’ordre voulu qu’il est nécessaire pour le distinguer de 

tout autre mot. 

Si le phonème est un signe qui est en même temps un acte de parole, quelle 

place occupe-t-il dans la classification des actes de parole en pragmatique ? Par 

exemple, on peut le reléguer parmi les actes  locutoires de Dominique 

Maingueneau qui consistent à produire une suite de sons dotée d’un sens à côté des 

actes illocutoires et perlocutoires (Maingueneau 7) 
1
. On pourrait supposer qu’en 

parlant du phénomène de pertinence, très important, à notre avis, dans la genèse de 

la parole, Troubetzkoy explicite la fonction locutoire du phonème. Il écrit que les 

images phoniques prennent part aux oppositions distinctives seulement par leurs 

particularités phonologiquement pertinentes, et comme chaque phonème doit être 

un terme d’opposition phonologique, il s’ensuit que le phonème coïncide, non pas 

avec une image phonique concrète mais seulement avec les particularités 

phonologiquement pertinentes de cette image. On peut dire que le phonème est la 

somme des particularités phonologiquement pertinentes que comporte une image 

phonique. Chacun des sons concrets produits et perçus dans l’acte de parole 

comporte, outre des particularités phonologiquement pertinentes
2
, beaucoup 

d’autres particularités non pertinentes au point de vue phonologique. « L’ensemble 

de toutes les particularités, aussi bien pertinentes que non pertinentes au point de 

vue phonologique, écrit Troubetzkoy, qui apparaissent au point précis du courant 

sonore où un phonème se réalise sera désigné sous le nom de son de langage (ou 

son de la parole, son du discours). Chaque son du langage contient d’une part des 

caractères phonologiquement pertinents qui en font une réalisation d’un phonème 
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déterminé, et d’autre part une grande masse de caractères non pertinents au point 

de vue phonologique dont le choix et l’apparition sont conditionnés par toute une 

série de causes » (Troubetzkoy 40). 

Finalement, Troubetzkoy aboutit à la conclusion : « Il s’ensuit qu’un phonème 

peut être réalisé par beaucoup de sons du langage  différents les uns des autres ... 

Tous ces sons différents du langage qui réalisent le même phonème, nous les 

appellerons des variantes (ou des variantes phonétiques) du phonème en question 

(Troubetzkoy 41). 

Les actes de parole illocutoires constituent une structure hiérarchique au sein 

d’un macro-acte illocutoire. Puisque les phonèmes accomplissent un acte de parole 

locutoire, celui-ci fait également partie, subordonnée et inférieure, à notre avis, de 

cette structure d’actes illocutoires et perlocutoires. Troubetzkoy qui n’a jamais 

entendu parler d’actes illocutoires et perlocutoires, explique ce phénomène 

autrement, en parlant de « la signification intellectuelle » exprimée par les 

impressions phoniques dans la phrase émise. Cette fonction sémantique peut être 

culminative quand elle indique le nombre d’unités dans la phrase ; délimitative, 

marquant la limite entre deux unités de la phrase (groupes de mots, mots, 

morphèmes) et distinctive « en différenciant les unes des autres les diverses unités 

pourvues de significations » (Troubetzkoy 31). Si les fonctions culminative et 

délimitative ne sont pas indispensables, la fonction distinctive est 

inconditionnellement nécessaire pour la compréhension de l’acte de parole. Par 

suite chaque unité linguistique doit contenir des particularités phoniques à fonction 

distinctive ; autrement elle ne pourrait être différenciée des autres unités 

linguistiques. 

Et pour conclure on pourrait affirmer que le phonème est une entité abstraite 

immatérielle et inconsciente. Le son a une autre nature parce qu’il est concret et 

matériel. On ne doit pas séparer radicalement le phonème et le son, vu que le trait 

distinctif du phonème est présent dans le son d’un côté en forme de sa substance 

immatérielle, ce qui relève des spécialistes qui s’en occupent, et d’un autre, à titre 

des traits articulatoires pertinents, innés du locuteur, qui produisent une image 

acoustique. Donc le lien matériel entre le phonème et le son est effectué dans l’acte 

de parole par les traits articulatoires pertinents. Le phonème est présent en même 

temps en tête et en son. 

Le phonème est un signe et un acte de parole en même temps. On peut 

dénommer cet acte « locutoire », qui entraîne à son tour la réalisation d’actes 

illocutoires et perlocutoires au sein du macro-acte illocutoire tributaire du genre de 

la communication. Le phonème est un phénomène abstrait et immatériel qui 

commet un acte de parole. Il consiste à transformer le phonème en son à l’aide des 

indices phonologiquement pertinents. 

Les indices phonologiquement pertinents se combinent avec des indices non 

pertinents dont l’apparition est conditionnée par toute un série de cause, notamment 

par des facteurs sociopsychologiques de la communication. L’ensemble des indices 

pertinents et non pertinents du point précis de la chaîne parlée constitue un son. Le 

son, pour sa part, est aussi un signe, mais d’une autre typologie et d’un autre niveau 

linguistique. 

Le regard rétrospectif sur les oppositions phonologiques laisse voir dans la 

conception de Troubetzkoy une découverte méthodologique forte utile de nos 

jours. André Martinet écrit que la phonologie a dégagé, du vivant même de 
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Troubetzkoy et souvent sous son impulsion directe, des horizons nouveaux dans 

tous les domaines de la science du langage (Martinet X). Troubetzkoy a analysé un 

niveau de la langue et cette analyse constitue un modèle pour d’autres disciplines 

linguistiques. En particulier, les conclusions de Troubeatzkoy sont applicables dans 

la didactique de l’apprentissage des langues étrangères ce qui constitue l’objectif 

d’un autre article, qui sera consacré à la phonologie appliquée. 

 

 Notes 

____________  
 

1 
Les actes allocutifs de M.Martins-Baltar réalisent des actes illocutifs au niveau 

morphosyntaxique en constituant la littéralité des énoncés. (M. Martins-Baltar, p.26) 
2 

Les particularités pertinentes peuvent être du caractère acoustique aussi bien 

qu’articulatoire. Pour A.Reformatsky il est sans importance de différencier les indices 

d’une façon acoustique ou articulatoire du point de vue du sens (Reformatsky, p.347) 
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иностранной литературы, 1960. 
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À PARTIR DES ANONYMES VERS LES NOMS PROPRES 

 

 

Tamara CEBAN 

Université « Spiru Haret », Bucarest, Roumanie 

 
 

The present study proposes a comparatist approach of the correspondence between 

proper names in Romanian and French, from anonymous designations to proper names. The 

identity of the designated entities is vague or even hidden in Romanian whereas the author, 

Paul Miclau, reintroduces the proper names of persons and places in French, whose 

reference is quite clear, thus enabling the French readers to identify them in the text. The 

text under discussion is Roumains déracinés, an autobiographic story symbolizing for its 

author, Paul Miclau, a return in search of the double identity of the writer as a witness and 

as a character, based upon the axis of referential, linguistic or even dialectal authenticity. 

We intend to delineate the complexity of the narrative identity in relation to the three 

versions of the same story. The absence of proper names was not intended by the author, it 

being entirely spontaneous. We will foreground the mechanisms by means of which their 

translation is realized, taking into account the fact that the absence of proper names in the 

Romanian version is a consequence of the story being located ”outside of space and time.” 

Key-words: Paul Miclau, proper person names, proper place names, anonymous 

designations, correspondences, identity.  

 

 
1. Introduction 
 

La question à laquelle beaucoup de traducteurs réfléchissent est de savoir s’il 

faut traduire les noms propres ou non. C’est un problème très complexe et on n’a 

pas encore trouvé une réponse adéquate. Il n’y a pas de règles stables pour faire le 

transcodage des noms propres dans les traductions littéraires. Les traducteurs eux-

mêmes établissent des méthodes qui facilitent le traitement individuel des noms 

propres. Toutefois, par le nom propre, on entend un mot ou groupe de mots servant 

à désigner un individu et à le distinguer des êtres de la même espèce (Le Petit 

Robert 1493). Les noms propres sont traîtés dans le domaine de la linguistique par 

le terme onomastique, étant une branche de la lexicologie qui étudie l’origine des 

noms propres. Dans sa théorie concernant le problème de la traduction du nom 

propre comme prédicat de dénomination, Georges Kleiber considère que « toute 

modification aboutit, non à une traduction d’un nom propre, mais à un nouveau 

nom propre » (173). Il y a des traducteurs qui ont adopté le principe de la non-

traduction des noms propres. Ce principe correspond au procédé de traduction de 

l’emprunt, terme qui chez M. Ballard est appelé report, étant une opération 

analogue à l’emprunt qui peut enrichir par le prisme du texte traduit la culture de la 

langue cible (17). 

 

2. Corpus et méthodologie 
 

Le problème que nous proposons dans notre recherche est la correspondance 

des noms propres du français en roumain, c’est-à-dire, à partir des anonymes vers 
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les noms propres. En roumain, l’identité des ceux-ci  est vague et cachée, tandis 

qu’en français, l’auteur réintroduit les noms propres de personnes et de lieux, qui 

sont assez bien explicités, donnant ainsi la possibilité aux lecteurs français de les 

identifier. 

Dans Roumains déracinés, Paul Miclau est à la fois auteur, narrateur et 

personnage comme équivalents des drames racontés. L’auteur soutient que le 

discours de ce volume lui est venu d’une façon comme le fait d’une pulsion 

naturelle. Notons que la variante roumaine Dislocatii ne comporte ni de noms de 

personnes ou de lieux, ni de dates, donc elle est « suspendue dans l’espace et le 

temps ». Mais pour un Roumain averti, le texte est assez transparent, soutient P. 

Miclau. Pour ce qui est du français, l’auteur a pu restituer, même réintroduire les 

noms des hommes et des lieux, qui, s’ils ne disent pas grande chose à un lecteur 

francophone, sont pourtant de points de repère dans un document qui retrace 

l’exclusion politique, la déportation, l’amputation culturelle - autant de 

coordonnées qui marquent le contexte où un fils de paysan roumain qui n’est autre 

que l’auteur-narrateur, réussit cependant à faire des études de français. Précisons 

que le texte initial en français n’a de noms propres que d’animaux ou de personnes 

secondaires, ce qui le plonge d’avantage dans le flou fictionnel de nature poétique. 

Le volume en français offre la clé pour bien décoder aussi la variante roumaine du 

texte. De l’auteur même, nous, autres lecteurs, apprenons qu’il ne s’agit pas d’une 

fiction : « Plume qui souffre réincarne le réel, même quand elle rêve » (P. Miclau, 

« Avant-propos » Roumains déracinés, 1995 : 8). 

Voici quelques exemples de restitution des noms propres dans la variante 

française : 

 
Roumains déracinés Dislocații 

Mais dans ce sens il devrait passer la 

parole à son oncle Colès, réputé 

géologue      amateur (p.9). 

Pentru asta ar trebui sa dea cuvantul 

lui uică-su, vestit geolog amator 

(p.11). 

 

 

L’auteur emploie le mot dialectal uica pour oncle.  Colès est la variante 

française du surnom roumain coleşă - polenta. Cet oncle est un paysan assez 

cultivé, mais un peu fantaisiste et c’est par lui que le récit commence. Il s’agit d’un 

des trois oncles. Pour le deuxième on a : 

 
Roumains déracinés Dislocații 

Oncle Paul s’est fait opérer aux 

reins, dans une clinique célèbre de 

Timisoara (p.25). 

Uica s-a operat la rinichi într-o 

clinică vestită în marele oraş (p.34). 

 

Dans la version française on a restitué le nom de la ville. 

Pour différencier les oncles, initialement ils sont notés par la série oncle1, 

oncle2, oncle3. Quant à oncle Paul, il est le frère de son père qui avait le même nom 

que l’auteur Paul Miclau et qui avait été torturé mortellement par la Securitate, qui 

fréquentait sa maison. 
 

Roumains déracinés Dislocații 

Oncle Paul habitait à côté de la 

mairie (conseil populaire) et il était 

Uica locuia alaturi de primărie (= 

sfat popular) şi era prieten cu toşi 
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ami de tous les employés et des 

“activistes” qui y “travaillaient” 

(p.26). 

slujbaşii şi activiştii care se făceau 

că lucrau p-acolo (p.35). 

 

Il est évoqué aussi dans des relations personnelles. 
 

Roumains déracinés Dislocații 

Mais dis, oncle Paul ne t’a jamais 

fait de reproches? (p.26). 

Ia spune, nu ţi-a reproşat niciodată 

nimic? (p.35) 
 

Il s’agit d’une allusion à l’amie de l’auteur. 

Le troisième oncle et Adam : 
 

Roumains déracinés Dislocații 

Parfois grand-père (oncle direct 

d’oncle Adam) entamait un dialogue 

paternel avec elle (p.60). 

Câteodată taica (unchiul lui 

unchiu3) începea un dialog patern cu 

ea (p.86). 

Tu as travaillé avec oncle Adam, 

surtout quand parents, voisins et 

amis se regroupaient pour des 

travaux qui exigeaient un grand 

nombre de personnes et une certaine 

vitesse d’exécution, … (p.69). 

Ai lucrat cu uica3, mai cu seamă când 

rude, vecini sau prieteni se grupau la 

un loc pentru unele munci care 

cereau un număr mare de oameni şi o 

anumită viteză de execuţie, …(p.86). 

 

Cet oncle revient à plusieurs reprises, comme pour illustrer les relations 

familiales. Parfois, l’auteur évite le nom propre en donnant à sa place l’initiale en 

question: 
  

Roumains déracinés Dislocații 

… il se rappelle avoir fait un petit 

discours à la cafétéria de la cité 

universitaire de Dijon (p. 9). 

Işi aminteşte de o cuvantare la 

căminul studenţesc din D. (p.12). 

 
 

Là il est question d’une prolepse : année 1966 face à l’action des années 

cinquante. 

L’initiale peut se rapporter à un nom de personne : 

 
Roumains déracinés Dislocații 

Tu as habité pendant une année à 

côté du lac, en pension chez Iouliska 

Nenny (p.57). 

Un an întreg ai locuit alături de lac, 

în gazdă la I. neni (p.81). 

 

A noter que le mari d’Iouliska était cordonnier allemand, qui a été déporté à 

l’époque en Transnistrie. L’absence de nom propre cache parfois des réalités très 

dures, qui acquièrent des connotations mythiques. 

L’auteur évite aussi les noms propres des écrivains roumains interdits dans les 

années ’50. Mais ces noms apparaissent dans la version française : 
Roumains déracinés Dislocații 

Le poète et philosophe, Lucian 

Blaga, avait lancé la théorie d’une 

géographie spirituelle du peuple 

roumain (p.10).   

Poetul filosof, prea reconsiderat în 

zilele noastre, lansase teoria unei 

geografii spirituale a neamului 

(p.12). 

 
 



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

118________________________________________________________________ 

 

Ici la traduction introduit l’énoncé « trop reconsidéré de nos jours ». L’absence 

du nom dans le manuscrit roumain est un traumatisme, puisque c’est le poète qui a 

marqué sa jeunesse de l’auteur et pour lequel il a risqué de se faire expulser de la 

faculté, ce qui est d’ailleurs raconté dans le livre. Le même cas on le rencontre 

parmi les noms propres des professeurs et des collègues roumains que l’auteur 

évite: 
 

Roumains déracinés Dislocații 

Mais quand revient le prof 

d’allemand, Romulus Poupou, c’est 

lui qui s’occupe de nous (p.55). 

Dar când se-ntoarce de pe front 

proful de germană, se ocupă el de 

noi (p.78). 

Ton bon ami, Georges Muntéano, 

peintre d’ailleurs, était allergique à 

l’allemand (p.55). 

Prietenul tău, pictor dealtfel, avea 

alergie la germană (p.78). 

 

Il s’agit du meilleur ami de l’auteur. Là encore l’absence de nom projette le réel 

dans une sorte de mythe historique : Muntéanu étant refugié de Bessarabie, où ses 

parents ont été fusillés par les Russes. 

Une autre situation significative est le nom des savants français présents dans la 

version française, mais absents dans le texte roumain : 
 

Roumains déracinés Dislocații 

Plus tard, toujours en 1966, dans un 

séminaire à l’EPHE, dirigé par André 

Martinet, tu expliques une opposition 

phonologique de ton patois (p.10). 

In cadrul unui seminar de la EPHE, 

tu lămureşti o opoziţie fonologică 

din graiul     tău (p.13). 

 

À noter que Miclau a commencé le doctorat à la Sorbonne, sous la direction de 

Martinet, ce qui est raconté dans le volume Universités. 

Les grands-parents de l’auteur sont assez fréquents dans le texte, notés dans le 

texte roumain par la forme patoisante, alors qu’en français apparaît leur nom 

propre : 
 

Roumains déracinés Dislocații 

Ton grand-père Simion est 

descendant de la famille d’un prêtre, 

mais du village voisin (p.11). 

Taica este şi el coborâtor dintr-o 

familie preotească, dar din satu vecin 

(p.14). 

 

Des fois, tu travaillais en compagnie 

de grand-père Simion et grand-mère 

Eléna (p.60). 

Uneori lucrai cu taica şi cu 

maica (p.86). 

A côté grand-mère Eléna est prise 

par un rituel qui a l’air plutôt païen 

(p.21). 

Maica alături e ocupată cu un ritual 

ce pare mai curând păgân (p.28) 

 

Dans ce cas il s’agit encore d’une absence de nom qui cache une dimension 

mythique : le grand parent est souvent traité comme un Jupiter. 

La même situation se retrouve dans les noms de localités : Timisoara, Oravitsa, 

Anina, Resitza, Comoraste: 
 

Roumains déracinés Dislocații 

… l’autre jour, un grand prof de … deunăzi, marele profesor 
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l’Université de Timisoara dit … 

(p.12). 

universitar zice ... (p.15). 

 

Il s’agit d’Eugen Tudoran, professeur de littérature devenu une figure 

légendaire à Timişoara. 
 

Roumains déracinés Dislocații 

On a décidé de t’emmener au 

monastère de Ciclova, à la montagne, 

pas loin d’Oravitza (p.17). 

Ai tăi hotărâră să te ducă la 

mănăstirea de la munte (p.23). 

Alors, il fallait aller au marché en 

ville, à Oravitsa (p.51). 

Aşa că a trebuit să mergem în oraş la 

piaţă (p.72). 

Il fallait aller plus loin, jusqu’à la 

ville minière d’Anina (p.51). 

Trebuia mers şi mai departe, până-n 

oraşul minier (p.72). 
 

Oravitza est la petite ville où l’auteur a fait ses études de lycée, mais aussi bien 

d’amitié, d’amour et de souffrance. Celle-ci fait passer le discours dans le 

fantastique. 
 

Roumains déracinés Dislocații 

C’est un ancien militant du syndicat 

de Resitza (p.24). 

Un vechi activist sindical din oraşul 

industrial al judeţului (p.32). 

La plus grande fête du village de 

Comoriste, c’est sainte Marie la 

Petite, patronne de ce village (p.56). 

A mai mare : Sfânta Marie Mică, 

când îi hramul bisericii din sat 

(p.79). 

 
 

Comoriste est le village natal de Paul Miclau, endroit de travail placé dans un 

rituel, mais espace rattaché à l’au-delà, donc repère central du monde mythique du 

soi, disant roman. Souvent dans le texte Timisoara est remplacé par le syntagme la 

grande ville - marele oras, en opposition avec la petite Oravitza. Dans la 

psychologie de l’élève, elle avait des connotations d’irréalités. Pour les noms de 

femmes, l’auteur procède d’ailleurs comme pour oncle1, oncle2, oncle3. 

Les personnes féminines sont donc notées par des pronoms numérotés: elle1, 

elle2, elle3. Cette énumération n’est pas du misogynisme, puisque les femmes sont 

traitées souvent au niveau de l’absolu, où il n’y a pas de noms propres. Le seul nom 

de femme est une métaphore – la Biche :  
 

Roumains déracinés Dislocații 

D’ailleurs, elles arrivèrent tout-

dernièrement: stimulus pour les 

larmes que la Biche verse comme ça 

(p.12). 

Dealtfel, ele nu-şi făcuseră apariţia 

decât cu foarte puţin timp în urmă : 

îndemn pentru  lacrimile ce-i curg 

din senin (p.16). 

Le couchant, c’est toujours la Biche, 

qui l’a découvert : moment suprême 

de l’existence (p.12). 

Tot ea a descoperit şi amurgul : 

clipa supremă a existenţei (p.16). 

Les vapeurs d’alcool persistent 

encore. ça n’a de sens que si la Biche 

se trouve dans leurs ondes : elle sortit 

(p.14). 

Vaporii de alcool se mai simt încă. 

N-au sens decât dacă ea se află în 

undele lor : surâde (p.19). 

 

Ecoute, ma Biche, il ne fallait pas 

venir (p.22). 

Nu trebuia să vii ! (p.30). 

Le corps de la Biche est transparent, Trupul tău e străveziu, ireal de alb 
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d’une blancheur irréelle (p.49). (p.69). 

 

 

Le recours à un nom propre est tout à fait particulier dans le cas de Biche qui est 

donc une métaphore pour un personnage féminin énigmatique dont l’auteur n’a pas 

pu donner son véritable nom. Mais la Biche rejoint les noms propres des animaux, 

les seuls qui se présentent comme tels dans le texte. Les plus significatifs sont la 

vache Nina et la jument Ella. La première, très pénible à garder dans les champs, a 

sauvé la vie de l’adolescent-auteur. Ella a une histoire tragique : elle est morte à la 

suite d’un coup de hache maladroit de grand-père, enterré dans un rituel comme 

pour les humains. Paul Miclau a écrit aussi deux sonnets La mort d’Ella, publiés 

dans les volumes Racines écloses. 

 

3. Conclusion 

 

Les cas que nous avons présentés jusqu’ici illustrent bien la complexité de 

l’identité narrative par rapport aux trois variantes d’un seul récit. L’absence des 

noms propres n’a pas été voulue par l’auteur, elle est venue tout à fait 

spontanément. Pourquoi donc cette absence ?  

On peut supposer trois raisons :  

 La première est peut-être la censure que l’auteur a explicitée amplement 

dans la suite de ses mémoires, le volume Universités ;  

 Mais l’hypothèse la plus plausible c’est la vision symbolique des lieux et 

des hommes qui acquiert ici une valeur mythologique délivrée du contact 

avec le monde réel. Le texte sans noms propres aboutit ainsi à une sorte 

d’universalité littéraire ;  

 La troisième c’est la poésie du texte qui, elle, ne comporte pas, 

normalement, de noms propres. 

 

 

Notes 

_______ 
1
 Dans Synonymie et traduction, nous avons abordé la traduction des Roumains déracinés  

de Paul Miclau, qui écrit pour un public francophone où il emploie des termes du français. 
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Phraseological units that include a somatic component represent a vast linguistic 

material for researching the spiritual culture in different languages. In this paper we study 

the somatic phraseological units that contain the word “eye” in the English, Romanian and 

Russian languages from the cognitive linguistics perspective. The examples have been 

collected from dictionaries and classified according to the “image of the eye” which is 

associated with a certain emotive conceptual category. Also we have analyzed the 

phraseological units according to the semantic criteria suggested by the American professor 

G. Lakoff when researching the conceptual metaphor. Another method used in this paper is 

that of the Image Schema that is largely used by the Polish linguist A. Wierzbicka in her 

papers about universality/non-universality of emotion concepts in many cultures. Having 

conducted the study we identified cultural similarities and differences in the 

conceptualization of emotion categories in the three languages and have identified different 

“images of the eye” that describe the conceptual categories of emotions in English, 

Romanian and Russian.  

Keywords: cognitive linguistics, cognitive scenario, emotive conceptual category, 

Image Schema, somatic phraseological units, “the image of the eye”.  

 
În lucrarea de faţă ne propunem o investigaţie a expresiilor frazeologice 

somatice ce includ lexemul „ochi” şi servesc la exprimarea unor categorii 

conceptuale emotive în limbile engleză, română şi rusă. Idea de a face un studiu 

comparativ al acestor mijloace lingvistice a venit în urma consultării dicţionarului 

„Corpul omenesc în expresii” de I.L. Bădescu, et. al. (domeniul român-francez) din 

care am selectat 29 de expresii frazeologice somatice cu componenta lexicală 

„ochi”, ce redau categorii conceptuale ale emoţiilor, precum supărarea/furia, 

dezgustul, fericirea, dragostea (sentiment), plăcerea, mirarea/surpriza, ruşinea.  

Acest fapt a trezit  interesul nostru faţă de limba engleză şi cea rusă, idiomuri 

în care cercetăm mijloacele de exprimare ale categoriilor conceptuale emotive, 

alături de cel român. Totodată unele surse ştiinţifice (Lavrischeva 31), (Ма Лин, 

Ямалетдинова 601-610) consacrate studiilor frazeologismelor susţin că şi alte 

lexeme, în afară de ochi, pot fi componente ale expresiilor frazeologice somatice 

atunci când redau categoria conceptuală furie în rusă, bunăoară: кровь, глаз, 

сердце, жёлчь, iar mostra сверкать глазами serveşte ca un indicator de 

manifestare exterioară a emoţiei de furie.  

În limba rusă cercetătoarele Ма Лин şi А. М. Ямалетдинова (Ма Лин, 

Ямалетдинова  601-610), alături de conceptul de furie, îl identifică pe cel de 

tristeţe redat de expresia frazeologică somatică cu componenta lexicală ochi, de 

exemplu: глаза на мокром месте, глаза не осушаются, выплакать все глаза.  

În opinia lingvistei E.V. Lavrischeva, modelul metaforic „disfuncţia organelor” 

indică intensitatea stării suferite de purtătorul ei, bunăoară: свет померк в глазах. 

Această trăsătură semantică arată intensitatea emoţiei de tristeţe pe care o simte 
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individul. Pe lângă conceptele furie şi tristeţe, savanta observă încă trei concepte 

ale categoriilor emotive redate de expresii frazeologice somatice, precum: 1) starea 

de nechibzuinţă: носом, (глазом, ухом) не ведет; 2) simţul ruşine: не знать куда 

глаза девать şi conceptul dezgust: плевать в лицо (в глаза) (Lavrischeva 31). 

Lucrările menţionate sunt o dovadă a actualităţii temei puse în discuţie.  

Pentru a elabora o analiză amplă în trei limbi, am consultat un şir de dicţionare 

de frazeologisme (Collins Cobuild English Language Dictionary), (Longman 

Dictionary of the English Language and Culture), (Bădescu, et. al.), (DEX online), 

(Sclifos), (Войнова, et. al.), (Волкова), (Ожегов, Шведова), (Фёдорова), 

(Фразеологический Словарь выражения чувств и эмоций). 

Metodologia de cercetare utilizată în investigaţia dată este cea propusă de 

renumitul savant G. Lakoff cu referinţă la metafora conceptuală: metafora de 

orientare (mai mult e Sus, controlul e Sus, bine este Sus, raţionalul e Sus), cea 

ontologică (gândul/mintea este un Container, gândul/mintea este o Maşină) şi 

metafora structurală (construirea unui tip de experienţă sau activitate în cadrul altei 

experienţe sau proiectarea unei experienţe dintr-un domeniu pe structura unei 

experienţe cunoscute din alt domeniu) (Lakoff 195-197) şi cea a frame-ului 

semantic introdusă de Ch. Filmore în anii 70 ai secolului trecut. Teoria frame-ului 

semantic exteriorizează structura cunoştinţei despre un fenomen şi include 

informaţie potenţială sau de bază legată de un concept anumit. Frame-urile 

(structura cunoştinţei) se păstrează şi se formează în memoria individului în măsura 

necesităţii, din informaţia continuă localizată în memorie (Filmore, 1988: 52-93). 

Teoria frame-ului semantic se aseamănă cu cea despre scenarii cognitive, care 

a fost introdusă de distinsa savantă A. Wierzbicka. Cercetătoarea susţine ca un 

concept emotiv se asociază cu un scenariu cognitiv ce include anumite 

componente, bunăoară conceptul englezesc anger (furie) e compus din:  

1) Această persoană a făcut ceva rău, 
2) Nu doresc ca această persoană sa facă lucruri de acest gen, 

3) Vreau să-i fac ceva acestui om pentru asta; astfel ilustrând specificul 

cultural al conceptului anger din engleză, scenariul cognitiv al cărui nu corespunde 

cu cele pentru conceptul de furie şi гнев în limbile română şi rusă.  

În această lucrare problema universalităţii şi neuniversalităţii conceptelor 

emotive ne interesează prin prisma „imaginilor” redate de expresiile frazeologice 

somatice cu componenta lexicală ochi. Mijloacele lingvistice de acest gen (toate 

expresiile frazeologice ce aparţin unei limbi) sunt cultural specifice şi pot 

exterioriza în ce mod un popor sau altul conceptualizează o categorie emotivă. 

Exemplele selectate au fost clasificate în funcţie de categoria conceptuală 

emotivă pe care o redau. S-a constatat lipsa conceptului bucurie în engleză şi 

română. Alte deosebiri apar separat pe limbi: în engleză am determinat conceptele 

1) curaj, 2) dragoste, 3) fericire, 4) supărare, 5) mirare, 6) a plăcea, 7) plăcere; în 

română am identificat conceptele 1) dezgust, 2) dragoste, 3) indiferenţă, 4) furie, 5) 

mirare, 6) a plăcea, 7) plăcere, 8) ruşine şi 9) o stare contradictorie; iar în limba 

rusă am observat conceptele de 1) bucurie, 2) curaj, 3) dezgust, 4) furie, 5) mirare, 

6) a plăcea, 7) ruşine şi 8) tristeţe. Astfel, 14 expresii frazeologice somatice cu 

componenta lexicală ochi din engleză redau 7 concepte emotive; 29 de expresii 

frazeologice somatice  din română exprimă 9 concepte emotive şi 14 expresii 

frazeologice somatice cu componenta lexicală глаз (ochi) din rusă exteriorizează 8 

concepte emotive.  
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În cele ce urmează ne propunem o analiză a „imaginii ochiului” în expresiile 

frazeologice somatice şi legătura acestora cu categoriile conceptuale emotive pe 

care le exprimă în cadrul a trei limbi şi culturi. Astfel conceptul de bucurie a fost 

identificat doar în expresiile frazeologice somatice selectate din rusă, bunăoară:  

(1c) глаз радуется, sau forma acesteia la plural: (1c1) глаза радуются на 

кого-что-н. (Ozhegov). 

(2c) глаза (зубы) разгорелись (Войнова, et. al. 104). 

În aceste mostre „imaginea ochiului” apare atât în formă independentă de 

posesor, (acest organ fiind apt să simtă emoţii de bucurie, precum un individ în 

mostra (1c)), cât şi în formă dependentă, calificativul de strălucire sau luminare în 

(2c) indicând emoţia de bucurie pe care o simte posesorul ochilor şi o reflectă prin 

imaginea lor. 

Conceptul curaj a fost atestat în expresiile frazeologice somatice atât din limba 

engleză, cât şi din rusă, de exemplu: 

(1a) to look somebody in the eye 

I stood my ground and looked her straight in the eye (Collins 860). 

„Imaginea ochiului” în acest caz reprezintă o privire directă a Subiectului, care 

e Purtătorul emoţiei curaj, în „interiorul ochilor” interlocutorului său. După cum 

ştim, ochii reflectă starea lăuntrică a individului, de aici idiomul rus face uz de 

proverbul глаза зеркало души. Această metaforă ilustrează posibilitatea cuiva de a 

pătrunde în sufletul altcuiva prin intermediului ochilor acestuia. Astfel pentru 

mostra (1a) observăm următorul scenariu cognitiv: 

1) Un individ (A) se uită în ochii interlocutorului său (B); 
2) A se uita la B din două motive: 
3) Sau B a spus / făcut ceva rău faţă de A, 

4) Sau A este în poziţie mai inferioară faţă de B (la serviciu, e copil sau e 
îndrăgostit etc.) şi ca să manifeste curaj se uită direct în ochii lui B.  

Cercetătoarea E.V. Lavrischeva propune o clasificare a expresiilor frazeologice 

somatice după direcţia acţiunii sau după starea subiectului: 1) starea subiectului; 2) 

acţiune faţă de subiect; 3) acţiune faţă de obiect (Lavrischeva 30). (Subiectul şi 

obiectul reprezintă elementele nivelului de suprafaţă. Aplicăm teoria despre 

rolurile semantice propusă de Ch. Fillmore în lucrarea (Fillmore, 1968), care ne 

permite să specificăm funcţiile sintactice ale părţilor de vorbire din enunţ prin 

roluri semantice care reprezintă nivelul de profunzime şi sunt mai variate după 

funcţia sa.) Conform primei clasificări expresia (1a) se încadrează în stare a 

Subiectului care întreprinde o acţiune faţă de Obiect, iar în termeni de roluri 

semantici vorbim despre Afectat (Subiect) care face o acţiune orientată către 

Cauzatorul stării de afect. În limba rusă acest concept e redat de expresia (3c) 

глазом не моргнул (Фразеологический словарь выражения чувств и эмоций), 

în care subiectul (sau Afectatul) ţine emoţiile sale sub control, iar ochii, fiind foarte 

sensibili la orice fenomen din mediul înconjurător, încep a clipi. Acţiunea 

antonimică din (3c) faţă de „clipirea ochilor” indică gradul de control şi curaj pe 

care îl manifestă Afectatul.  

În engleză expresia frazeologică (2a) not bat an eye/eyelash (eyelid BE) (= to 

show no surprize, fear, concern, etc.) (a nu manifesta mirare, frică sau interes etc., 

traducere V.L.) (Webster) are sens mai larg, incluzând lipsa mai multor concepte 

emotive asociate celui de curaj, în schimb scenariul cognitiv pentru acest exemplu 

este acelaşi ca şi în mostra (3c).  
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În expresia (4c) Сказать правду в глаза (Войнова, et. al 64), „imaginea 

ochilor” interlocutorului vorbitor se aseamănă după direcţia sa cu (1a) din engleză, 

totuşi (4c) comportă sens cultural specific deoarece „o privire directă în ochi” pe 

lângă curaj mai presupune şi lipsa semului [+Timiditate]. Definiţia din dicţionarul 

Толковый словарь русского языка (Оzhegov) pentru conceptul curaj în idiomul 

rus indică acţiunea unui individ ce nu cunoaşte frică (не знающий страха) şi 

nimic nu se menţionează despre semul [+/-- Timiditate]. 

Conceptul dezgust e uşor de identificat în expresia (5c) din rusă, bunăoară: 

(5c) Глаза бы мои не глядели (= противно) (Войнова, et. al. 104), (Волкова 

67). 

În acest exemplu „imaginea ochilor” indică starea de dezgust a Afectatului prin 

ne dorinţa acestuia de a privi în direcţia Cauzatorului emoţiei susnumite. În limba 

română observăm conceptul de neplăcere, care e de o intensitate mai scăzută decât 

cel de dezgust, de exemplu:  

(1b) a fi drag ca sarea în ochi (Bădescu et. al. 130) 

(2b) a privi (a vedea cu ochi răi) (Bădescu et. al. 137)  

Intensitatea conceptului emotiv din (1b) este comparată cu acţiunea „sării 

asupra ochilor”, fapt care indică un disconfort enorm pentru cel ce „are sare în 

ochi”, cauzând o stare de neplăcere faţă de sare. La fel si Cauzatorul dezgustului 

creează un disconfort enorm pentru Afectat (Purtătorul emoţiei).  

În exemplul (2b) observăm o altă perspectivă a scenariului în care emoţia de 

neplăcere e suferită şi cauzată de aceeaşi persoană în mod reflexiv: eu sufăr 

neplăcere pentru că privesc pe cineva cu ochi răi, iar rolul procesului cognitiv în 

acest exemplu este evident. De calitatea gândurilor „proprii” depinde „emoţia 

trăită”. Această stare/emoţie a Afectatului care e şi Cauzator apare ca rezultat al 

unei sau a mai multor acţiuni neplăcute a Cauzatorului faţă de Afectat. 

Conceptul dragoste este exteriorizat de două expresii frazeologice somatice cu 

componenta lexicală ochi în engleză şi de 6 expresii în română, de exemplu: 

(3a) to only have eyes for a particular person (be in love) (Collins 503) 

He only has eyes for his wife (Longman, 2003: 457) 

(4a) to be the apple of one’s eye 

His daughter is the apple of his eyes. 

(www.learnersdictionary.com/definition/apple) 

„Imaginea ochilor” din mostra (3a) arată acest organ ca un obiect pe care 

individul îl posedă după dorinţa sa: dacă vrea îl are şi dacă nu îl vrea, nu îl are. 

Posesia dată se asociază cu abilitatea individului de a vedea. Cel mai preţios este 

văzul, dacă nu vezi – nu trăieşti pe deplin.   

Exemplul (4a) indică conceptul de dragoste prin compararea persoanei iubite 

cu mărul ochiului, acesta fiind foarte fragil şi uşor de vătămat fără a fi vindecat sau 

recuperat ulterior. Astfel conceptul a vedea şi cel de dragoste au un semn de 

egalitate în engleză după importanţa sa pentru individ. În limba română conceptul 

sus-numit e redat de mai multe expresii decât în idiomul englez, bunăoară: 

(3b) a deschide ochii pe cineva (= a se îndrăgosti pentru prima dată) 

(4b) a ţine la cineva ca la ochii din cap (= a iubi din tot sufletul) 

(5b) a iubi pe cineva ca ochii din cap (mai mult decât ochii din cap) 

(6b) a iubi pe cineva ca pe lumina ochilor (Bădescu et. al. 129-130)  

(7b) a mânca pe cineva din ochi (cu ochii) (= a iubi foarte mult pe cineva, a-i 

fi foarte drag cineva) (Sclifos) 
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(8b) a sorbi pe cineva din ochi (Sclifos)
1
  

În primul rând vom pune în evidenţă expresiile din română care se aseamănă 

cu cele din engleză, cel puţin parţial, dar în linii generale reprezentând aceeaşi 

metaforă conceptuală. Este vorba despre compararea „obiectului drag” cu ochiul: 

organ fragil şi cel mai preţios care îi permite individului să cunoască lumea 

înconjurătoare şi sa simtă variate emoţii pozitive şi negative.  

Exemplul (3b) caracterizează ochii ca un organ ce funcţionează „doar pe 

suprafaţa obiectului de dragoste”, astfel indicând necesitatea prezenţei 

Cauzatorului acestei emoţii în apropierea Purtătorului ei, „imagine” care  indică 

specificul moldoveanului de a conceptualiza dragostea. 

Exemplul (6b) specifică funcţia ochilor şi o egalează cu valoarea „persoanei 

iubite”. Deşi în dicţionarele de limbă rusă nu am atestat expresii frazeologice 

somatice cu componenta lexicală глаз pentru exprimarea conceptului dragoste, ne 

amintim de sintagma свет очей моих,  care exteriorizează aceeaşi metaforă 

precum exemplele (4b), (5b), (6b) şi (4a). De aici putem concluziona că noţiunea 

dragoste este conceptualizată în acelaşi mod în limbile engleză, română şi rusă, şi 

considerăm expresiile susnumite mijloace universale pentru exprimarea 

conceptului dat. 

O „imagine a ochilor flămânzi” observăm în mostra (7b). Compararea ochilor 

dornici de a vedea  „obiectul dragostei” cu cavitatea bucală indică plăcerea pe care 

o simte Afectatul privind Cauzatorul acestei emoţii.  

În engleză întâlnim o frază conceptualizată în mod echivalent care 

exteriorizează acelaşi scenariu cognitiv: (5a) to feast your eyes on (Webster), însă 

denotă conceptul a plăcea.  

Conceptul indiferenţă nu este inclus în lista emoţiilor enumerate de 

recunoscutul psiholog american R. Plutchik (Plutchik 349-50) şi nici în clasificarea 

psihologului J. Voris (Voris) nu îl identificăm. Însă, fiind un antonim pentru emoţia 

interes, putem să-l înscriem în lista categoriilor conceptelor emotive analizate.  

Din exemplele selectate am observat conceptul indiferenţă redat de o expresie 

frazeologică somatică din limba română, bunăoară: 

(9b) a privi cu ochi de piatră (de peşte fiert) (DEX-online), (Bădescu et. al. 

141)  

În această mostră observăm asocierea ochiului omenesc cu „o piatră” iar 

„imaginea rece” a pietrei este transferată pe cea a ochiului astfel redând starea de 

indiferenţă. Şi mai clară este „imaginea ochiului” din (9b), fiind comparată cu cea 

a peştelui fiert, care e nemişcat pentru că „e mort” şi semnifică lipsa emoţiilor sau 

indiferenţa.  

Conceptul fericire (fericirea e considerată sentiment şi nu emoţie (Voris 12)) a 

fost identificat într-un exemplu din engleză, bunăoară: 

(6a) a twinkle in your eyes 

Her grandchildren put a twinkle in her eye. (= a face pe cineva fericit) 

(Webster) 

„Imaginea ochilor lucitori” se asociază cu stările de bucurie şi fericire. Aceeaşi 

„imagine” a ochilor redă conceptul de plăcere în limba română, bunăoară: 

(10b) a-i luci ochii 

Îi luceau ochii ca unui copil mic care a primit o jucărie. (Bădescu et. al. 129)  

În limba rusă „imaginea ochilor sclipitori” redă conceptul furie, de exemplu: 

(6c) Сверкать глазами 
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-- Лжёте вы! – Крикнула барыня и злобно сверкнула на неё глазами. 

(Войнова 411) 

Сonceptul supărare/furie continuă lista de stări emoţionale a căror semnificaţie 

a fost atestată în seria de expresii frazeologice somatice analizate. Cu sensul dat am 

identificat mostra (7c) (comentată mai sus) şi (8c) не попадайся мне на глаза 

(Универсальный словарь русского языка 65) în limba rusă şi o singură expresie 

în idiomul englez, de exemplu:  

(7a) to cry one’s eyes out (= a plânge din plin din cauza supărării (to be 

upset)) (Collins 503). 

Pentru a explica scenariul cognitiv al acestui concept e necesar să analizăm 

noţiunea „upset” din engleză. A. Wierzbicka consideră că acest lexem nu are 

echivalente în alte limbi europene deoarece metafora ascunsa a lui upset (cu fundul 

în sus) faţă de poziţia normală (cu fundul în jos) este foarte sugestivă: acest fapt 

indică că sentimentele negative pe care Afectatul (Purtătorul emoţiei) nu le poate 

controla sunt considerate ca o deplasare temporară de la starea „normală”, definiţie 

a unei stări sentimentale găsită în cărţi de psihologie a englezilor (Wierzbicka, 

1999: 286-295). Conform dicţionarului Collins Cobuild English Language (Collins 

1609) upset din engleză semnifică unhappy, disappointed because something 

unpleasant has happened to you [nefericit, dezamăgit pentru că ţi s-a întâmplat 

ceva neplăcut – traducere de V.L.]. 

În română întâlnim expresia cu fundul în sus, care semnifică a fi morocănos, 

indispus, arţăgos (Dex-online) ceea ce presupune a nu fi mulţămit de situaţie, a fi 

dezamăgit, indignat şi poziţia Afectatului descrisă de frazeologismul din română e 

asemănătoare cu cea din engleză în cazul lui upset. 

Revenind la exemplul (7a) observăm gradul de disperare a Purtătorului emoţiei 

care e manifestat prin actul de plângere. In rusă выплакать все глаза (Фёдоров) 

exteriorizează acelaşi scenariu cognitiv, însă denotă conceptele tristeţe şi 

disperare. 

În română am identificat 4 expresii frazeologice somatice cu componenta 

lexicală ochi ce redau conceptul supărare, de exemplu: 

(11b) a fi cu ochii întorşi (pe dos) (Bădescu et. al. 130) 

În ultimul timp e tot cu ochii întorşi pe dos. 

(12b) a nu avea ochi (să vezi pe cineva) (= mânie, ură) (Bădescu et. al. 136-

137)  

Nu am înţeles de ce prietenii nu mai aveau ochi să-l vadă.  

(13b) a vedea roşu înaintea ochilor (=a fi foarte supărat) (Bădescu et. al. 141)  

M-au acuzat nefondat şi am văzut roşu înaintea ochilor. 

(14b) a nu vedea (lumea) înaintea ochilor de necaz! (= a fierbe de mânie) 

(Bădescu et.al. 141)  

Din mostrele prezentate observăm diferenţa de sens a acestor expresii după 

gradul de intensitate a conceptului de supărare/mânie: în (12b) acesta e însoţit şi de 

semul [+ Ură], iar (14b) indică gradul superior al conceptului de mânie cu ajutorul 

verbului a fierbe, care implică temperatura de 100 de grade Celsius (cea de fierbere 

a apei). Scenariul cognitiv pe care îl asociem cu „imaginea ochilor” din (11b) ne 

sugerează că din ne dorinţa de a vedea Cauzatorul emoţiei de supărare Afectatul îşi 

arată partea întoarsă a ochilor. Ca şi în cazul scenariului cognitiv pentru conceptul 

upset din engleză poziţia inversă a ochilor indică o deplasare de la starea 
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„normală” sau echilibrată psihică a omului, astfel ilustrând conceptul supărare în 

română.  

Ochii sunt oglinda sufletului, uşa spre lumea lăuntrică a individului. „Imaginea 

ochilor” din (12b) ne sugerează un tablou al „uşii închise” şi Purtătorul emoţiei de 

supărare nu vrea „să vadă” Cauzatorul acestei stări ale sale. 

Exemplele (13b) şi (14b) sunt foarte apropiate după „imaginea” pe care o 

redau. Din nou, ca şi în mostrele de mai sus, Afectatul (posesorul ochilor) „vede 

doar culoarea roşie”, acea care simbolizează durere, neplăcere, nesatisfacere 

sufletească. Modelul metaforic „disfuncţia ochilor”, fapt observat de savanta E.V. 

Lavrischeva (Lavrischeva 32-33), serveşte ca indicator al conceptului tristeţe în 

limba rusă şi indică intensitatea stării suferite de individ. În cazul de faţă metafora 

„disfuncţia ochilor” poate fi aplicată pentru redarea conceptului de supărare /mânie 

şi a intensităţii acestuia, iar în calitate de confirmare poate servi exemplul (14b), în 

care inabilitatea individului de a vedea la moment indică intensitatea stării trăite de 

acesta. 

Conceptul mirare (sau surpriză) apare de asemenea în expresii somatice. De 

exemplu: 

(8a) To happen before, in front, or under your eyes (= surprising or 

unpleasant) (Collins 503). 

În mostra (8a) atestăm conotaţia negativă a conceptului de mirare care, în 

această expresie, este însoţit de semul [+ Neplăcut]. „Imaginea ochilor” arată 

localizarea celor întâmplate în raport cu poziţia lor, indicând şi distanţa 

evenimentelor care au avut loc „în faţa ochilor”. Aceste componente şi semul [+ Pe 

neaşteptate] compun sensul conceptului surpriză în limba engleză.  

În limba română am identificat acest concept în exemplul (15b) a face ochi 

mari (Bădescu et. al. 129). La vederea scheletului de dinozaur copiii au făcut ochi 

mari, rămânând muţi de uimire.  

(16b) A face ochi cât cepele (Bădescu et. al. 129)  

(17b) A căsca (holba) ochii (Sclifos).  

„Imaginea ochilor” din mostrele (15b) şi (16b) asociază conceptul de 

mirare/uimire cu mărimea ochilor, acest criteriu semantic fiind trăsătura fizică 

vizibilă care ilustrează mirarea ca o emoţie trăită de individ. În exemplul (16b) 

„mărimea ochilor” este exteriorizată mai exact aceştea fiind comparaţi cu „cepele”, 

care în mod natural sunt mai mari decât ochii omeneşti.  

Expresia (17b) este mai des utilizată în limba orală din localităţile rurale iar 

„imaginea” redată de aceasta reflectă mărimea ochilor cu ajutorul verbului din 

cadrul ei. În limba rusă conceptul de mirare/surpriză a fost identificat în 3 expresii 

frazeologice somatice: 

(7c) большие (круглые, квадратные) глаза делать (= a exprima mirare) 

(Ozhegov),  (Фразеологический. Словарь Чувств и эмоций), (Войнова 106).  

Подали шампанское. Когда пробка выскочила и вино брызнуло вон, они 

сделали большие глаза.  

(8c) Глаза на лоб лезут (= despre o emoţie intensă de mirare) (Оzhegov), 

(Федорова 108), (Фразеологический. Словарь Чувств и эмоций), (Войнова 

104).  

Как глянул он, что делается на улице, глаза у него на лоб полезли: визг, 

хохот, крики. (Войнова 104). 
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În rusă expresia (9c) смотреть большими глазами semnifică gradul înalt de 

mirare, de exemplu: Обломов глядел вслед Ольге большими глазами, с 

разинутым ртом. (Войнова 106) 

„Imaginea ochilor” din (7c) este asemănătoare cu cea din (15b), referindu-se la 

mărimea acestui organ, dar şi la forma neobişnuită a ochilor (pătrată), pe când 

„imaginea” acestora din (8c) ilustrează ochii în calitate de organ independent care 

se poate deplasa din locul tradiţional şi „se urcă pe frunte”, în Sus, ceea ce după 

clasificarea propusă de savantul G. Lakoff (Lakoff 195-197) e Bine si semnifică o 

emoţie pozitivă. Însă în cazul dat conceptul mirare nu comportă sens pozitiv, iar 

„deplasarea ochilor în sus” semnifică intensitatea acestui concept.  

Sensul a plăcea a fost identificat în 8 expresii din română, în 5 din limba 

engleză şi într-o expresie din rusă: 

(9a) to eye somebody up (= a plăcea) (Collins 503). He has been eyeing me up 

all evening. În dicţionarul (Webster) întâlnim o altă semnificaţie pentru expresia 

(8a), de exemplu: The manager eyed us (up and down) as we walked into the 

restaurant (= a privi atent), care nu denumeşte un concept emotiv. 

(10a) to make eyes (=a fi atras de cineva) 

He was making eyes at the waitress. (Collins 503) 

(11a) not to be able to take one’s eyes off someone (= a fi atras de cineva) 

He could not take his eyes off her throughout the meal. (Collins 503) 

Şi mostra menţionată mai sus: 

 (5a) to feast one’s eyes (= a mânca cu ochii (de plăcere)) (Collins 523) 

Un alt exemplu ilustrează conceptul a plăcea din perspectiva Cauzatorului care 

declanşează emoţia şi influenţează Afectatul (Purtătorului de stare), iar, ulterior, cel 

dintâi apare în rol de subiect gramatical: 

(12a) to catch one’s eye (= a plăcea)  

There was one dress [Cauzator] in particular that caught my eye. (Webster) 

Astfel, observăm două perspective de prezentare a conceptului a plăcea din 

punct de vedere a actorilor participanţi în scenariul cognitiv la exteriorizarea 

acestui concept: 1) emoţia Afectatului manifestată prin acţiune faţă de Cauzatorul 

acestei stări (5a), (9a), (10a) şi (11a) şi  2) acţiune din perspectivă pasivă (12a). 

„Imaginea ochilor” din mostra (10a) redă un tablou în care ochii Purtătorului 

emoţiei fac mişcări intense sau privesc în mod deosebit „obiectul plăcerii”. În 

exemplul (11a) posesorul  ochilor nu are control asupra lor, aceştia fiind 

independenţi îşi schimbă localizarea şi se deplasează pe corpul „obiectului drag”. 

(Am observat acelaşi scenariu cognitiv şi în cazul conceptului dragoste exprimat 

cu ajutorul expresiilor frazeologice somatice ce includ componenta lexicală 

„inimă”.)  

În exemplul (12a) direcţia acţiunii este orientată de la Cauzator la Afectat 

(Purtătorul emoţiei) deoarece Agentul verbului to catch are influenţă asupra 

Afectatului care corespunde complementului din enunţul (12a). Influenţa 

Cauzatorului emoţiei asupra Purtătorului acesteia este foarte bine redată de 

„imaginea ochiului”. Acesta „e prins” de Cauzator şi nu poate vedea altceva sau pe 

altcineva decât pe el (ea) de parcă e „limitat în vedere”. În limba română am 

identificat mai multe expresii care exteriorizează acest concept, bunăoară: 

(18b) a-i fugi (aluneca) ochii după cineva  

Toată viaţa i-au fugit (alunecat) ochii după femei tinere. (Bădescu et. al. 139) 

(19b) a i se scurge ochii după ceva (cineva)  
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Aflase că unei colege i se scurgeau ochii după fratele ei.  (Bădescu et. al. 140) 

(20b) a rămâne cu ochii la ceva (cineva) (= a se uita cu drag/plăcere la ceva) 

Prietenul lui rămase cu ochii la o blondă din faţa lor. (Bădescu et. al. 140)  

(21b) a i se lipi ochii de cineva (ceva) 

Mi s-au lipit ochii de nişte bijuterii vechi, dar frumoase. (Bădescu et. al. 140)  

(22b) a nu i se (mai) dezlipi ochii de cineva (ceva)  

Nu-mi mai puteam dezlipi ochii de la noile telefoane. (Bădescu et. al. 140)  

(23b) a pierde din ochi pe cineva (=de drag)  

Era singurul lor copil şi îl pierdeau din ochi (de drag). (Bădescu et. al. 140) 

 (24b) a nu-şi (mai) lua ochii de la ceva (cineva)  

Nu-şi (mai) lua ochii de la tânăra din faţa lui. (Bădescu et. al. 140) 

(25b) a pune ochii (pe cineva sau ceva) (= a-i plăcea cineva sau ceva) (DEX-

online) 

În seria de exemple de mai sus mai întâi observăm prezentarea situaţiei numai 

din perspectiva Afectatului (Purtătorului emoţiei) în toate exemplele din română 

(18b) – (25b), de aceea în analiza acestora ne vom concentra asupra „imaginii 

ochilor” ce redau conceptul a plăcea. Ca şi în mostrele din limba engleză, pentru 

ilustrarea acestui concept, în română ochii apar ca un individ de sine stătător care 

îşi schimbă localizarea tradiţională şi chiar „părăseşte” corpul posesorului. „Astfel 

de imagini” le observăm în mostrele (18b) – (22b) şi în (24b) – (25b). Obiectul 

plăcerii (Cauzatorul emoţiei) apare în posesia ochilor Afectatului (Purtătorului 

emoţiei), însă nu se ştie dacă acest fapt e benevol. Exemplul (25b) se deosebeşte 

după sens de (18b) – (24b) prin faptul că verbul „a pune” din expresia de faţă îi 

conferă acesteia un sens de dominare din partea Purtătorului emoţiei şi acesta apare 

în calitate de Afectat, cumulând şi semul [+Sigur în succesul său faţă de obiectul 

plăcerii], iar Cauzatorul emoţiei are o imagine de jertfă. 

În limba rusă am selectat două expresii care redau conceptul a plăcea: 

(10c) стрелять глазами (= a se uita coquette sau jucăuş la cineva). 

(Молоткова 461) 

(11с) делать глазки кому-то (Ozhegov) 

„Imaginea ochilor” Afectatului faţă de Obiectul plăcerii (Cauzatorul emoţiei) 

se aseamănă cu o iluminare ritmică a unui spaţiu în care lumina e reflectată de ochi, 

iar spaţiul se asociază cu Obiectul Cauzator al emoţiei plăcere.  

Mostra (10c) este sinonimică după sens cu exemplul (10a) din engleză însă 

„imaginea ochilor” redată de aceste expresii diferă. Conceptul plăcere este o 

continuare a celui de a plăcea. Facem o deosebire dintre acţiune şi stare ca sa 

indicăm existenţa redării acestora în expresiile frazeologice somatice, de exemplu: 

(13a) a sight for sore eyes  

After being away from home for so long, my friends and family were a sight for 

sore eyes. (Webster) 

(14a) to be easy on the eye; (US) easy on the eyes (= plăcut de a fi privit) 

(Webster) 

Aceste expresii ilustrează situaţiile în care apare emoţia de plăcere din 

perspectiva Cauzatorului de stare sau a Obiectului plăcerii pentru Afectat. Putem 

aplica metafora „disfuncţia ochiului” în exemplul (13a) în care „imaginea ochilor 

obosiţi” descriu peisajul din faţa lor în sens plăcut fără ca acesta să fie descris la 

nivel de suprafaţă.  



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

130________________________________________________________________ 

 

„Imaginea plăcută pentru ochi” se asociază cu un obiect la care „te uiţi uşor” şi 

ăsta e cazul mostrei (14a). În română am identificat două expresii frazeologice 

somatice pentru exteriorizarea conceptului plăcere: 

(26b) a-i juca ochii în cap (Bădescu et. al. 129) 

 Nepotului meu îi joacă ochii în cap când vede cadouri. 

(10b) a-i luci ochii (Bădescu et. al. 129) (Expresia a fost menţionată mai sus.) 

Îi luceau ochii ca unui copil mic care a primit o jucărie.  

După „imaginea” reflectată în mostra (26b) observăm că ochii sunt apţi „a 

juca” la fel ca şi un individ, astfel fiind de sine stătători, iar în (10b) „imaginea 

ochilor lucitori” indică satisfacţia sau plăcerea individului, astfel exteriorizând 

starea lui lăuntrică. De menţionat aceeaşi imagine în idiomul rus, în care „ochii 

lucitori” se asociază cu conceptul furie. În rusă nu am atestat expresii frazeologice 

somatice care redau acest concept în sursele consultate.  

Conceptul ruşine nu a fost identificat în engleză, însă am selectat câteva 

expresii frazeologice somatice cu componenta lexicală ochi în limbile română şi 

rusă, de exemplu: 

(27b) a ţine ochii în pământ 

Elevul a pus ochii în pământ când a fost întrebat de temă. (Bădescu et. al. 138)  

 (28b) A sta cu ochii în pământ 

A stat cu ochii în pământ tot timpul şi într-un târziu a spus că regretă ce a 

făcut. (Bădescu et. al. 137) 

În ambele exemple de mai sus (27b) şi (28b) „imaginea ochilor” arată o privire 

în Jos, ceea ce este Rău, după clasificarea metaforelor conceptuale propusă de 

savantul G. Lakoff (Lakoff 195-197). Astfel emoţia socială ruşine se asociază cu 

ceva Rău, iar direcţia privirii în Jos se înscrie în criteriile sugerate de savant. 

În rusă conceptul ruşine este redat de (12c) колоть глаза (= a face observaţie 

cuiva); Колоть беспрестанно мне глаза цыганской жизнью или глупо, или 

безжалостно. (Войнова 202) 

(13с) Нет стыда в глазах; Вижу, нет у человека стыда в глазах. 

(Молоткова 278) 

În cultura rusă ochii sunt asociaţi cu conceptul de ruşine şi exemplul (13c) 

confirmă acest fapt.  

După cum am observat în mostrele din limba română, „imaginea ochilor lăsaţi 

în jos” ilustrează conceptul ruşine, pe când „privirea directă a ochilor” indică 

curajul unui individ.     

„Imaginea” din (12c) exteriorizează o situaţie din partea Cauzatorului emoţiei 

de ruşine, iar sensul metaforic de „a scoate ochii cuiva” indică intensitatea dorinţei 

Cauzatorului de a trezi această emoţie în Afectat.  

În limba română orală utilizăm expresia a scoate cuiva ochii, care e sinonimică 

după sens cu (12c), însă în dicţionarele consultate ea nu a fost identificată şi 

presupunem că e o calchiere din limba rusă.  

Conceptul tristeţe a fost identificat, printre altele, în lista de expresii 

frazeologice somatice cu componenta lexicală ochi. Am atestat o expresie de acest 

gen în limba rusă: 

(14c) Глаза на мокром месте (Войнова 104). 

В первый день как поженились, она плакала и потом все двадцать лет 

плакала – глаза на мокром месте. 
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După „imaginea” redată de mostra (14c) observăm schimbarea localizării 

ochilor, aceștia deplasându-se „într-un loc umed”, nedeterminat.  

În română am observat şi expresii frazeologice somatice care redau stări de 

spirit contradictorii, de exemplu: 

(29b) A plânge cu un ochi şi a râde cu altul. (Bădescu et. al. 130)  

Cu un ochi râd şi cu altul plâng pentru că am câştigat împotriva echipei mele 

de suflet.  

În engleză expresia to cry one’s eyes out a fost clasificată în cadrul conceptului 

supărare deoarece Cauzatorul acţiunii Afectatului este emoţia de supărare pe care 

o trăieşte acesta. 

 

Concluzii 
 

În urma elaborării acestui studiu ajungem la următoarele concluzii: din punct 

de vedere al analizei cantitative cele mai multe expresii frazeologice somatice care 

exteriorizează categoriile conceptuale emotive au fost identificate în limba română, 

pe când în engleză şi rusă am identificat acelaşi număr de mijloace, care e de două 

ori mai mic decât în română. Din punctul de vedere al analizei calitative au fost 

observate scheme imagistice comune pentru redarea conceptului de curaj în 

engleză şi rusă şi a celui de dragoste în engleză şi română, a conceptului de mirare 

în română şi rusă, a celui de plăcere în engleză şi rusă şi în engleză şi română. 

Totodată au fost identificate „imagini asemănătoare ale ochiului” descrise în 

limbile analizate ce redau categorii conceptuale diferite: ochii lucitori/sclipitori se 

asociază în engleză cu fericirea, în română cu plăcerea, iar în rusă cu furia. 

„Imaginea ochilor plânşi” exprimă conceptul de tristeţe în limba rusă şi pe cel de 

supărare în engleză. 

Alte „Imagini ale ochiului/ochilor” se asociază cu anumite categorii 

conceptuale emotive precum: deplasarea ochiului din organismul posesorului său 

indică conceptul de dragoste în idiomul român, poziţionarea ochilor mai sus de 

locul lor tradiţional ilustrează mirare în limba rusă, privirea directă a ochilor în alţi 

ochi manifestă curaj în engleză şi rusă, iar privirea lăsată în jos se asociază cu 

conceptul „ruşine” în limba română. Astfel ochiul omenesc desemnează imagini în 

care acesta apare de sine stătător, poate să-şi schimbe localizarea să indice direcţia 

privirii. Metafora „disfuncţia ochilor” sugerează conceptul de furie în română şi 

rusă, iar capacitatea lor de a „vedea bine” se asociază cu conceptul „dragoste”. 

Perspectiva din care se descriu scenariile cognitive (sau schemele imagistice) 

pe care le desemnează „imaginea ochiului” sunt atât din partea Afectatului, cât şi 

din partea Cauzatorului stării de afect, cele din urmă fiind mai puţine la număr în 

această lucrare. Şi, în final, unele expresii frazeologice somatice cu componenta 

lexicală „ochi” apar în diferite dicţionare cu sens parţial diferit: o sursă susţine că 

expresia „a sorbi pe cineva din ochi” redă conceptul de „a plăcea”, iar alta relevă că 

aceasta exprimă conceptul „dragoste”, fapt care creează dificultăţi în studierea 

conceptelor din categoria subiectivităţii. 

 

Note 

_________________ 
1
 În dicţionarul Bădescu, IL., Guţă, A., Pănculescu, D. Corpul omenesc în expresii 

(domeniul român-francez). Craiova: Aisus, 2011, această expresie are sensul de a plăcea. 

 



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

132________________________________________________________________ 

 

Referinţe bibliografice 

 
Bădescu, Ilona. et.al. Corpul omenesc în expresii (domeniul român-francez). Craiova: 

Aisus, 2011. Collins Cobuild Dictionary. The University of Birmingham, Collins: London 

and Glassgow, 1990. 

Dicţionar explicativ al limbii române, 2004-2017 < http://dexonline.ro/definiţie/ochi> 

<johnvoris.com/featured-articles/difference-between-emotions-andfeelings> 

Fillmore, Charles. “The Case for Case”. Universals in Linguistic Theory, p.1–88. 

http://wwwhomes.uni-bielefeld.de/sgramley/Fillmore-1-2.pdf 

Lakoff, George, JONSON, Mark. “The Metaphorical Structure of the Human Conceptual 

System”. Cognitive Science 1980, No 4, p. 195-208 

<http://www.fflch.usp.br/df/opessoa/Lakoff-Johnson-Metaphorical-Structure.pdf> 

Lavrischeva, Ecaterina. Representation of Negative Emotions in the Russian and German 

Verbal Perception of the Word (based on the material of somatic lexicon). Вестник ИГЛУ, 

2010, p. 28-33. 

Longman Dictionary of the English Language and Culture. Longman: Edinburgh Gate, 

Harlow, 2003. 

Meriam Webster’s Dictionary <www.meriam-webster.com/dictionary/stomach> 

Plutchik, Robert. The Nature of Emotions. American Scientist, Volume 89, p. 344-350. 

July-August 2001. <www. 

Emotionalcompetency.com/papers/plutchiknatureofemotions%202001.pdf> 

Sclifos, Valeriu. „1200 de frazeologisme ale limbii române”. Chişinău, 2005, 88 p. 

<http://ru.scribd.com/doc/148803655/Frazeologisme> 

Wierzbicka, Ana. “Emotional universals”. 1999 

<elies.rediris.es/Language_Design/LD2/wierzbicka.pdf> 

Wierzbicka, Ana. Emotions across Languages and Cultures: Diversity and Universals. 

Editions de la Maison des Sciences de l’Homme Paris 1999, 351 p. 

<catdir.loc.gov/catdir/samples/camo32/99013646.pdf> 

Войнова, Людмила, Жуков, Влас, Молоткова, Ана, Фёдоров, Александр. 

Фразеологический словарь современного русского языка. Под редакцией А.И. 

Молоткова. 4-е изд., Москва: «Русский язык», 1986, 543 с. 

Волкова, Татьяна. Универсальный фразеологический словарь русского языкa. Москва: 

«Вече», 2000, 464 с.  

Ма Лин, Ямалетдинова, Ольга. «Семантический анализ фразеологизмов, 

характеризующих отрицательные психо-эмоциональные состояния человека, в 

русском и китайском языках». Российский гуманитарный журнал. 2016. Том 5. № 6, 

601-610 <07_160261_Ma_v3_601-610.pdf> 

Ожегов, Сергей. Толковый словарь русского языка. <ozhegov.org/words/5693.shtml> 

Фёдоров, Александр. Фразеологический словарь русского литературного языка. 

Москва: Астрель: АСТ, 2008. 829 с. 

<phraseology.academic.ru/2094/выплакать_все_глаза> 

Фёдоров, Александр. Фразеологический словарь русского литературного языка конца 

XVIII—XX в. Том 1. А-Н. Новосибирск «Наука» Сибирское отделение, 1991. 340 с.  

Филлмор, Чарльз. «Фреймы и семантика понимания». Новое в зарубежной 

лингвистике. Выпуск 23. Москва: Прогресс, 1988. С. 52-93. 

Фразеологический словарь выражения чувств и эмоций. <psylist.net/slovar/aaa.htm.> 

<www.learnersdictionary.com/definition/apple> 

 

 

 

 



Multilingvism, contrastivitate și comunicare interculturală prin prisma lingvisticii 

________________________________________________________________________________ 

________________________________________________________________133 

 

CZU: 81’373.612.2 

 
RAMIFICATIONS DE LA MÉTAPHORE RELATIONNELLE  

DANS LE DISCOURS FRANÇAIS DU MARKETING 
 

 

Raluca Gabriela BURCEA 

Facultatea de Litere, Universitatea „Spiru Haret”, București, România 
 

Ever since the advent of marketing as a distinct domain of activity, the conceptual 

paradigm associated with it has undergone several changes of perspective, which can be 

broadly categorized as follows: the organizational frame of reference (1900-1950), the 

marketing approach (1950-1970) and the customer-oriented perspective that characterizes 

modern marketing (1970-present). Subsequently, one can identify specific correlations 

between the different approaches to marketing and the conceptual metaphors underlying 

each conceptual framework. Such metaphors serve as « announcers », mediators or 

indicators of conceptual changes. In this context, our paper aims at exploring the 

ramifications of the relationship metaphor that marks, from the linguistic point of view, the 

transition from the traditional marketing orientation to the customer-oriented perspective – 

namely relationship marketing. The main metaphors we are going to examine are the 

partnership metaphor and the love relationship metaphor.  

Keywords: relationship metaphor, relationship marketing, partnership, love 

relationship  

 

Introduction  

 

Depuis qu’il est apparu aux États Unis au début du XXe siècle, le concept de 

marketing a connu une propagation remarquable en Amérique ainsi qu’en Europe, 

jusqu’au point de devenir le moteur-même du bon fonctionnement de l’activité 

économique (et non seulement).   

Au fil du temps, le paradigme conceptuel du marketing s’est adapté 

continuellement aux tendances, mutations et progrès économiques et sociaux. Sur 

le plan linguistique, ces changements de perspective sont signalés au moyen de 

métaphores spécifiques se rattachant au concept de marketing.  

Dans ce contexte, notre article vise à analyser les principales métaphores 

conceptuelles qui accompagnent le passage de l’orientation transactionnelle 

traditionnelle à l’approche relationnelle, voire sociétale du marketing.  

  

Fondements théoriques 

 

La voie d’accès aux métaphores qui font l’objet de notre étude est constituée par 

l’approche cognitiviste, qui permet de concevoir la métaphore non plus comme un 

simple phénomène langagier, mais plutôt comme un processus cognitif étroitement 

lié à notre système conceptuel.  

Selon les cognitivistes, la métaphore sert essentiellement à nous permettre de 

faire usage de notre savoir relatif aux domaines d’expérience familiers 

(conventionnellement dénommés domaines source) pour comprendre des domaines 

moins connus et plus complexes (ce qu’on appelle domaines cible). Ainsi, la 

métaphore facilite la compréhension des différents concepts abstraits (par exemple 

l’amour, la vie, le temps, l’argent, etc.) par analogie avec des structures plus 
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concrètes ou connues de la réalité (le déplacement dans l’espace, les propriétés des 

objets physiques, etc.), notamment par l’établissement de correspondances 

conceptuelles partielles et systématiques entre les deux domaines envisagés
1
.  

 

Métaphore et discours spécialisés 

 

Les tendances actuelles dans l’étude de la métaphore mettent l’accent, entre 

autres, sur le rôle de plus en plus important des métaphores dans les discours 

spécialisés, ainsi que sur la mise en valeur de la métaphore explicative, 

« pédagogique », qui facilite la compréhension des savoirs spécialisés, et de la 

métaphore constitutive de théories, qui aide à formaliser des théories et à 

conceptualiser les nouveaux savoirs(-faire) acquis. 

Ainsi, la métaphore réalise le lien entre les connaisseurs et les novices en voie 

de spécialisation dans tel ou tel domaine (dans les discours à visée pédagogique), 

ainsi qu’entre les spécialistes et le grand public (notamment dans les discours de 

vulgarisation scientifique).  

Le recours systématique à la métaphore dans les discours spécialisés – qu’ils 

soient destinés aux spécialistes, aux étudiants ou au public non-initié – est devenu 

un procédé courant.  

De plus, à notre avis, on peut même identifier des métaphores qu’on pourrait 

qualifier de « spécialisées » en vertu de leur emploi préférentiel dans tel ou tel 

discours spécialisé. En ce qui concerne le discours économique dans son ensemble, 

ainsi que les sous-discours s’y rattachant, on remarque la productivité 

particulièrement élevée de la métaphore de l’organisme vivant, de la métaphore 

guerrière et de la métaphore mécanique.   

La métaphore relationnelle que nous examinerons de plus près dans ce qui suit 

relève en fait de la métaphore de l’organisme vivant, et plus précisément de la 

métaphore anthropomorphique.  

 

Corpus 

 

Afin de mieux comprendre les enjeux de cette métaphore dans le discours 

français du marketing, notre choix s’est porté sur un corpus rassemblant 8 ouvrages 

didactiques de marketing conçus en français, publiés entre 2002 – 2015. Ce corpus 

répond, à notre avis, aux critères de représentativité quantitative et qualitative, nous 

permettant d’avoir une perspective d’ensemble sur le phénomène métaphorique 

dans le discours du marketing et de saisir les métaphores relationnelles récurrentes 

dans le discours analysé. 

Parmi les auteurs cités nous pouvons mentionner Gary Armstrong, Philip 

Kotler, Pierre Ghewy, Denis Lindon, Fréderic Jallat, ou Jacques Lendrevie. 

 

Métaphores conceptuelles reflètant l’évolution du paradigme conceptuel  

du marketing  

 

Avant de passer à l’analyse des métaphores relationnelles à l’œuvre dans le 

discours français du marketing, il convient de faire quelques remarques à l’égard 

des métaphores conceptuelles qui accompagnent l’évolution du paradigme 

conceptuel du marketing au fil du temps.  
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Depuis son apparition en tant que domaine distinct d’activité au sein des 

sciences économiques, le cadre conceptuel du marketing a connu des changements 

successifs, s’articulant essentiellement selon trois axes principaux : l’optique 

centrée sur l’organisation (1900-1950), l’optique marketing (1950-1970) et 

l’optique client qui caractérise le marketing moderne (1970-à présent). Par la suite, 

on peut identifier des corrélations qui s’établissent entre les différentes étapes de 

l’évolution du paradigme du marketing et les métaphores conceptuelles émergentes 

à telle ou telle étape, celles-ci révélant leur rôle en tant qu’« annonceurs », 

médiateurs ou indicateurs des changements conceptuels. 

 

Le marketing est un mouvement dans l’espace 

 

Ainsi, la métaphore conceptuelle le marketing est un mouvement dans l’espace 

accompagne l’orientation centrée sur l’organisation, qui correspond à la période 

primitive de développement du marketing ; cette approche se concentre sur le 

transfert de biens et/ou services du producteur/vendeur vers le 

consommateur/acheteur, ce dernier étant envisagé plutôt comme un objet[-animé] 

[+passif], une simple cible ou destination des produits/services/du message 

marketing. 

 

Le marketing est un conflit militaire 

 

L’optique marketing est associée à la prise de conscience que le consommateur 

n’achètera pas de lui-même suffisamment à l’entreprise, à moins que celle-ci ne 

consacre beaucoup d’efforts à stimuler son intérêt pour le produit ; dans ce 

contexte, les efforts des marketeurs s’orientent vers la mise en œuvre des stratégies 

publicitaires agressives (le développement de la publicité et la vente personnelle, 

etc.), destinées à convaincre les gens d’acheter et à accroître leur part de marché.  

Selon nous, c’est à cette orientation vers la vente qu’on peut retracer 

l’émergence de la métaphore conceptuelle le marketing est un conflit militaire. 

Les correspondances conceptuelles qui découlent de la métaphore guerrière se 

fondent sur la mise en relation des entités et concepts propres au domaine source 

(la guerre) avec ceux du domaine cible (le marketing) : 

 les entreprises/marketeurs sont des combattants/ennemi(e)s ; 

 les activités marketing sont des stratégies et des tactiques guerrières ; 

 les marchés sont des territoires à conquérir ; 

 les prix bas, les produits et services de qualité supérieure, l’innovation 

produit, la publicité, etc., représentent autant d’armes.  

La métaphore guerrière employée en référence au marketing semble souligner, 

comme Kotler (2003 : 5) le fait remarquer, que « Le marketing permet de se livrer 

concurrence en se battant sur autre chose que sur le prix ».  

 

Le marketing est une relation interhumaine 

 

Les années 1970 marquent une réorientation du paradigme conceptuel du 

marketing vers l’optique centrée sur le client, et, par conséquent, l’abandon de la 

vision centrée sur l’organisation.  
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L’avènement de l’orientation client se caractérise par la prise de conscience du 

rôle essentiel du client dans la décision d’achat et de la nécessité de s’intéresser 

plus à ses besoins, désirs et perceptions afin de les satisfaire. De ce point de vue, le 

client est placé au cœur de toute activité marketing.  

Il ne s’agit plus d’un échange ponctuel et purement transactionnel, mais d’une 

orientation plutôt relationnelle. Cela crée toutes les conditions pour l’émergence de 

la métaphore conceptuelle le marketing est une relation interhumaine et du concept 

subséquent de marketing relationnel. 

Comme Kotler le fait remarquer, « l’avènement du marketing relationnel 

constitue un changement radical, le passage d’une logique basée uniquement sur la 

concurrence et le conflit à une logique d’interdépendance mutuelle et de 

coopération » (Kotler, 2003 : 110). 

Comme le montre la Figure 1, le marketing relationnel s’appuie sur 

l’établissement de liens entre toutes les parties impliquées dans la vie de 

l’entreprise : il s’agit d’un véritable réseau qui intègre l’entreprise, ses clients, ses 

fournisseurs, les organisations partenaires, ainsi que ses concurrents sur le marché. 

 

 
Figure 1. Les enjeux du marketing relationnel 

 

La métaphore de la relation 

 

Le reflet linguistique de cette conception du marketing est la métaphore de la 

relation. Le plus souvent on parle de l’établissement et du développement d’une 

relation étroite et solide entre l’entreprise et les clients ou les autres organisations 

desquelles dépend le bon fonctionnement de l’entreprise : 

(1) Établir des relations rentables et génératrices de valeur constitue sans doute 

l’étape la plus importante du processus marketing (Kotler, 2015 : 27). 

(2) La relation entre un consommateur et une marque se construit à partir de 

plusieurs étapes séquentielles. (Kotler, 2012 : 288) ;  

(3) Lorsque le marketing direct est adressé, il vise à créer avec la cible une 

relation individuelle et personnalisée. […] En réclamant une réponse à ses stimuli, 

l’entreprise engage une relation avec ses clients (Ghewy 137) ; 

(4) De plus en plus, le marketing cherche à développer des relations étroites et 

durables avec tous les individus et organisations susceptibles d’affecter le succès 

de l’entreprise (Kotler et al., 2009 : 28).  
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Les principales ramifications de la métaphore relationnelle sont la métaphore de 

la relation amoureuse et celle du partenariat. 

 

La métaphore de la relation amoureuse 

 

L’analyse de notre corpus nous a permis de relever le fait que la métaphore 

relationnelle évolue fréquemment vers la métaphore de la relation amoureuse.  

Il convient de préciser que, dans le discours du marketing, le couple est formé le 

plus souvent par l’entreprise et le client.  

La métaphore de la relation amoureuse favorise l’activation de tout un ensemble 

d’implications cognitives qu’on peut facilement appliquer aux relations qui 

s’établissent entre l’entreprise et le client : 

 la relation de couple est basée sur une communion affective – l’amour 

mutuel, la tendresse, l’affection, le respect, la bonne-entente, la confiance, la 

loyauté, etc.  similairement, l’entreprise et le client doivent se respecter 

réciproquement, se faire confiance, etc. ; 

 toute relation amoureuse présuppose des affinités entre les partenaires du 

couple  l’entreprise et le client partagent certaines valeurs, aspirations, 

etc.; 

 le moteur du couple est le soutien mutuel  l’entreprise et le client 

s’engagent à coopérer, à se comporter l’un envers l’autre comme des 

partenaires loyaux et de bonne foi ;  

 idéalement, une relation amoureuse doit être une relation mutuellement 

bénéfique  dans le contexte économique, le client satisfait à ses besoins 

par l’acquisition de produits/services offerts par l’entreprise, tandis que 

l’entreprise tire des bénéfices pécuniaires de la vente ;  

 une relation amoureuse solide est censée durer longtemps  à la différence 

de l’approche centrée sur l’organisation, le marketing relationnel va à 

l’encontre de l’idée de transaction isolée, à court-terme, l’accent étant mis 

sur l’établissement, le renforcement et le développement d’une relation à 

longue terme entre l’entreprise et le client.  

Sur le plan linguistique, une première matérialisation de la métaphore de la 

relation amoureuse est la métaphore de la séduction :  

(5) Une fois qu’elles ont identifié les clients rentables, elles [NA les entreprises] 

peuvent élaborer des offres particulièrement attractives et proposer des avantages 

spéciaux afin de séduire et de fidéliser ces clients (Kotler, 2015 : 15-16). 

(6) Le marketing vise à la fois à séduire de nouveaux acheteurs, par la 

promesse d’une valeur supérieure, mais aussi à conserver et à développer la 

clientèle existante en lui apportant toute la satisfaction nécessaire (Kotler, 2015 : 

27). 

(7) La meilleure stratégie consiste à séduire le client en lui faisant une 

proposition de valeur pertinente, puis à le satisfaire en lui apportant davantage 

que promis (Kotler, 2015 : 15). 

D’autres métaphores relevant de la conceptualisation du marketing en tant que 

relation amoureuse entre l’entreprise et le client sont la métaphore du couple, celle 

de l’attachement et celle de la fidélité. La satisfaction que le client éprouve envers 

les produits/services de l’entreprise prend souvent la forme de l’attachement élevé 

envers ces produits/services, ainsi qu’envers l’entreprise elle-même : 
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(8) Le couple produit-marché choisi caractérise la relation que l’entreprise 

envisage avec ses clients (Ghewy 63).  

(9) L’entreprise [Apple] a réussi à créer un attachement exceptionnel et une 

fidélité très élevée à sa marque en respectant la mission définie par son fondateur, 

Steve Jobs : « Créer des objets magnifiques qui changent la vie des gens » (Kotler, 

2012 : 280). 

(10) On distingue la fidélité comportementale, qui consiste à racheter la même 

marque à plusieurs reprises, de la fidélité attitudinale, fondée sur un profond 

attachement à la marque (Kotler, 2009 : 185). 

(11) Les consommateurs […] utilisent les médias sociaux pour donner leur avis 

et exprimer leur fidélité à certaines marques (Kotler, 2015 : 20). 

(12) Il est incontestable que certaines personnes font preuve d’une fidélité 

exceptionnelle à l’égard des marques qu’elles aiment (Kotler, 2003 : 59). 

(13) Les clients ont différents degrés de fidélité à l’égard des marques, des 

magasins et des entreprises (Kotler, 2009 : 185). 

(14) Les clients satisfaits se montreront plus fidèles et se fourniront plus 

largement auprès de l’entreprise (Kotler, 2015 :14). 

Il convient de faire remarquer la nature partielle de la structuration 

métaphorique : on valorise les aspects positifs associés à la relation amoureuse, 

tout en ignorant les aspects négatifs tels que les mésententes, les infidélités, les 

désertions, etc. Dans ce contexte, la métaphore du désamour que nous avons 

identifiée dans notre corpus nous semble d’autant plus intéressante :  

(15) Au niveau marketing, le désamour des consommateurs révèle un problème 

grave dans la manière de piloter les marques […] (Kotler, 2012 : 287). 

La métaphore de la relation amoureuse appliquée au marketing propose un point 

de vue particulier sur la notion de fidélité : idéalement, une relation amoureuse se 

fonde sur la fidélité à un seul partenaire. Dans le cas de la relation entre l’entreprise 

et le client, ce principe ne s’applique qu’au client. À l’opposé, nous pouvons 

attribuer à l’entreprise un comportement dit « duplicitaire », en ce sens qu’elle 

cherche à développer des relations avec plusieurs clients, donc s’engager dans 

plusieurs « relations amoureuses » à la fois.  

Dans cette optique, il vaudrait mieux concevoir le marketing non pas 

nécessairement comme une relation amoureuse, mais plutôt comme une relation de 

partenariat entre les différentes entités impliquées dans la démarche et les activités 

associées au marketing.  

 

La métaphore du partenariat 

 

Ainsi, afin d’assurer l’activité économique, l’entreprise se trouve dans une 

interdépendance réciproque avec les fournisseurs, les producteurs, les distributeurs, 

les partenaires d’affaires, les banques, etc. Il s’ensuit que l’entreprise envisagée 

métaphoriquement en tant que personne peut entrer dans diverses relations de 

partenariat. Aussi, dans sa tâche de déterminer les besoins et les désirs des clients 

et de les satisfaire d’une façon plus efficace que les concurrents, tout en améliorant 

le bien être des consommateurs et de la société dans son ensemble, l’entreprise se 

pose comme un véritable partenaire de ceux-ci. 
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Parmi les implications cognitives qu’on peut transférer du domaine des 

partenariats humains vers la sphère des partenariats économiques, nous pouvons 

mentionner : 

 un partenariat suppose une relation collaborative entre deux ou plusieurs 

parties pour atteindre un objectif commun ;  

 un partenariat suppose l’apport conjoint de ressources (humaines, 

financières, matérielles) et, par conséquent, le partage des risques, des 

responsabilités, des pouvoirs et des avantages résultants ;  

 un partenariat suppose le respect mutuel, la confiance mutuelle, la 

transparence – c’est-à-dire le partage des informations dont on dispose afin 

de garantir une bonne interaction, d’optimiser la coopération des partenaires, 

etc. ; 

 un partenariat suppose la participation de tous les partenaires aux décisions 

essentielles ; 

 un partenariat est un engagement réciproque, à moyen et long terme.  

 

Les reflets linguistiques de cette logique relationnelle sont de termes tels que 

partenaire ou partenariat, dont l’emploi s’est tellement généralisé dans le discours 

du marketing (et d’ailleurs dans le discours économique dans son ensemble), qu’ils 

ne sont plus perçus comme des métaphores : 

(16) Mais l’entreprise ne saurait parvenir seule à satisfaire les besoins de sa 

clientèle. Il lui faut collaborer étroitement avec ses partenaires, en son sein comme 

à travers l’ensemble du système marketing (Kotler, 2015: 27). 

(17) Le défi de l’entreprise consiste à élaborer un « contrat de confiance » 

partagé avec le client et à faire du client un véritable partenaire (Lindon 247). 

(18) Le marketing relationnel peut enfin se fixer comme objectif de transformer 

les clients en amis ou même en partenaires de l’entreprise ou de la marque, en les 

associant activement à sa vie (Lendrevie 906). 

(19) […] si le marché compte peu de clients et se caractérise par des marges 

unitaires importantes, l’entreprise peut chercher à créer avec ces clients une 

véritable relation de partenariat (Kotler, 2015 :15). 

(20) Lorsqu’il s’agit de créer de la valeur pour le client et d’établir avec lui des 

relations solides, il est particulièrement important de collaborer avec tout un 

réseau de partenaires. En complément d’une bonne gestion de la relation client, il 

faut donc aussi assurer une bonne gestion des relations de partenariat (Armstrong 

19). 

 

En guise de conclusion 

 

Pour conclure, il nous semble juste d’affirmer que la perspective actuelle sur le 

marketing est gouvernée par la métaphore conceptuelle relationnelle. 

Outre sa valeur heuristique et sa vocation pédagogique, nous pouvons même 

parler de la véritable force constitutive de la métaphore relationnelle dans le 

discours du marketing. Selon nous, cette métaphore peut être envisagée comme un 

élément de médiation entre l’ancienne vision du marketing centrée sur 

l’organisation et l’échange, et l’orientation nouvelle, tournée vers le client et la 

dimension relationnelle du marketing. La métaphore conceptuelle le marketing est 

une relation interhumaine sert ainsi à ouvrir de nouvelles perspectives sur le 
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marketing, permettant de le concevoir en étroite association avec certaines valeurs 

circonscrites à l’idée de relation interhumaine (telles qu’engagement, harmonie, 

loyauté, sécurité, communication efficace entre les partenaires, etc.).  

 

 

Notes 

___________ 

 
1
Il convient de distinguer entre la notion de métaphore conceptuelle, qui fait référence aux 

projections mentales entre un domaine source et un domaine cible et la notion de 

métaphore linguistique (ou expression métaphorique), qui sert à désigner la pluralité des 

structures linguistiques métaphoriques qui viennent accompagner telle ou telle métaphore 

conceptuelle. 
2
Levitt emploie l’analogie avec le mariage pour souligner la nécessité de mettre l’accent sur 

les relations économiques à long terme: « […] the sale merely consumated the courtship. 

Then the marriage begins. How good the marriage is depends on how well the relationship 

is managed by the seller » (Levitt, 1983: 111 apud O’Malley, 2008: 177). 
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LA COMPARAISON DANS LE DISCOURS JUDICIAIRE:  

ASPECTS STYLISTIQUE ET RHETORIQUE 

 

Liudmila CLIUCINICOVA 

Université Libre Internationale de Moldova 

 
The following article is about the action of bringing together two realities belonging to 

two different semantic fields but sharing points of similarities by means of a comparative 

tool. Comparison is a privileged resource of poetic language which also makes possible to 

advance the argumentation and to give to see realities difficult to define other than by 

means of the figurative language. So it is a question of studying and analyzing the notion of 

comparison from the stylistic point of view (as a figure of style) and the rhetorical point of 

view (as a persuasive process) in judicial discourse. These aspects are determined by the 

fact that in rhetoric the many mechanisms designed to persuade the public are both stylistic 

figures that aim to make the speech more expressive. Secondly, the emphasis is placed on 

the typologies of comparison in linguistics that make it possible to choose well the way of 

its interpretation. The main objective is to understand the role of comparison in an 

argumentative discourse, its practical value in the daily speech. The work carried out could 

be useful to all teachers and students interested in comparison not only as a figure of style 

but as a means of persuasion in public speaking, so to all who are interested in the stylistic 

and the oratory aspects of comparison. 

Keywords: comparison, argumentation, stylistic devise, pleadings, eloquence, 

interpretation, advocate. 

 

La construction de l’argumentation judiciaire s’opère par la réalisation des 

opérations qui visent à produire tout discours argumentatif. Selon la rhétorique, à la 

phase d’invention proprement dite succède celle de la disposition des arguments, 

puis de l’énonciation de l’argumentation: choix des mots, des figures de style et de 

pensée, de la mémorisation du discours, et, enfin, de la façon de l’agir, c’est-à-dire 

de l’incarner. Les figures rhétoriques et stylistiques ont été étudiées depuis 

l’époque d’Aristote. Dans l’art oratoire il y а plusieurs moyens de convaincre le 

public (procédés d’argumenter) qui sont parfois en même temps les figures de style 

qui visent à obtenir l’expressivité. Étant l’un des moyens de l’argumentation la 

comparaison nous permet d’exprimer les émotions, de décrire le sujet plus 

précisément, de donner une évaluation précise de ce qui se passe et, de rendre le 

discours plus expressif et imaginatif. Par exemple, au cadre d’un procès judiciaire 

le destin de l’accusé dépend de la parole de l’orateur (l’avocat). Sur la base de leur 

description de ce qui se passe devant le juge et les jurés, le cas échéant, à tirer des 

conclusions et prendre des décisions cruciales. Pour autant l’utilisation de certaines 

figures stylistiques dans l’art oratoire est peu étudiée. Il est à noter que la 

comparaison n’a pas de définition universellement acceptée et il y en a des 

classifications diverses dans les recherches des savants. Elle n’est pas étudiée dans 

le domaine d’utilisation dans l’argumentation. Dans l’histoire de la pensée 

linguistique qui remonte à l’Antiquité grecque, la comparaison est utilisée comme 

l’une des plus célèbres figures de style ainsi qu’un moyen de l’argumentation.  

La comparaison, mot provenant du latin comparatio désignant l’«action 

d’accoupler», est une figure de style consistant en une mise en relation, à l’aide 
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d’un mot de comparaison appelé le «comparatif », de deux réalités appartenant à 

deux champs sémantiques différents mais partageant des points de similitudes. La 

comparaison est l’une des plus célèbres figures de style. Elle ne doit pas être 

confondue avec la comparaison grammaticale (Gaffiot 100). 

Larousse nous propose la définition qui suit : « Rapport de ressemblance établi 

entre deux termes d’un énoncé grâce à un troisième terme introducteur (comme, 

ainsi que, etc.) » (384). En France, le grammairien français du XVIII
e
 siècle Pierre 

Fontanier a interprété la comparaison à la manière suivante : « C’est une figure de 

style qui pose donc un rapport explicite entre un comparé et un comparant qui 

restent distincts » (109). La comparaison est une figure très courante en littérature, 

en poésie ou encore au théâtre. Contrairement à la métaphore, elle exprime 

directement et explicitement le lien symbolique entre les deux réalités comparées, 

en utilisant un terme de comparaison, élément qui permet de la distinguer de cette 

autre figure d’analogie avec laquelle elle est souvent confondue. Ressource 

privilégiée du langage poétique, très utilisée par dérision ou ironie, elle permet 

aussi de faire progresser l’argumentation et de donner à voir des réalités difficiles 

à définir autrement qu’au moyen du langage figuré. 

Mais pour la première fois c’était Aristote, orateur et philosophe ancien, qui a 

envisagé le concept de la comparaison comme un des tropes stylistiques dans ses 

œuvres. Il dit que d’une part la comparaison compare le phénomène décrit à un 

autre. De l’autre part, c’est un procédé logique étant le moyen principal et 

fondamental de l’art oratoire. La règle la plus importante de la rhétorique annonce 

qu’il faut présenter tous abstrait avec évidence utilisant des comparaisons et des 

exemples de l’imaginaire. Figure au pouvoir suggestif puissant, la comparaison 

rhétorique participe d’une reconfiguration possible du monde en faisant apercevoir 

les correspondances émanant de la subjectivité du locuteur. Proche de la 

métaphore, elle « permet de défigurer momentanément, par l’entremise du comme, 

la réalité pour laisser entendre ses possibles au sein d’une petite fiction poétique » 

(Petibon 36).  

Le mouvement surréaliste l’utilise préférentiellement, pour rompre 

l’intelligibilité inhérente au langage. Ayant étudié les travaux des orateurs anciens 

(Aristote, Quintilien) et des grammairiens français (Pierre Fontanier, Patrick 

Bacry) nous pouvons approuver que la comparaison ainsi que la métaphore se 

réfère aux tropes comparatifs. Mais il y a des traits de différence entre eux dans 

leur structure. La comparaison est la conception syntaxiquement divisible qui 

démontre la séparation des objets appariés et s’exprime au moyen de mots-

indicateurs. La métaphore est indivisible, qui démontre l’identité et perd le sens 

hors du contexte. Dans le contexte de l’art oratoire la comparaison ne constitue 

plus une figure de style mais un argument de la démonstration rhétorique, ainsi 

qu’une ressource de l’éloquence. On parle aussi d’« argument comparatif ». Elle 

est alors utilisée par les orateurs hors des limites de la phrase (c’est une figure 

macrostructurale) et a plusieurs fonctions. Elle constitue d’abord une manière 

commode de définir un objet ou une notion ; en ce sens c’est « un moyen 

pédagogique efficace ». Jean Jacques Robrieux prend l’exemple de l’explication du 

principe du geyser à l’aide de la bouilloire et du siphon. Cependant, « dans la 

plupart des cas, la comparaison est simplificatrice et abusive parce qu’elle ne 

fournit pas toutes les données, à la différence de l’analogie », qui est elle un 

argument empirique qui fournit de manière explicite le critère de rapprochement. 
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nominale 

le comparant et le 

comparé sont des 
substantifs (les 

objets ou les 

phénomènes) des 

champs sémantiques 

différents qui 

partagent un trait 
commun 

adjectivale 

le trait 
caractéristique 

d’un objet se fait 

propre à un autre 
comme imaginaire, 

le comparé est 

présenté par un 

adjectif 

verbale 

quand l’action d’un 

objet ou d’un 
phénomène est 

comparé et le 

comparant est présenté 

par un verbe 

phrastique 

l’image est 

composée des 

constructions 
participiales ou 

des propositions 

subordonnées 

Typologie de comparaison 

selon les caractéristiques du comparé et du comparant 

concret - 

comme - 

concret 

ressemblance 
entre deux 

objets ou 

phénomènes qui 
existent 

indépendammen

t et ont un point 
commun 

 

abstrait - 

comme - 

concret 

le trait du 

concept abstrait 
(la 

caractéristique 

d'un objet ou 
d’une relation 

entre les objets) 

est comparé avec 
le trait commun 

du objet concret 

humain - comme 

- objet 

la caractéristique 
inhérente de 

l’homme est 

comparée avec la 
caractéristique 

d’objet inanimé 

réel - comme – 

impossible 

la 

caractéristique 

réelle d’un 
objet / 

phénomène est 

comparée avec 
la 

caractéristique 

irréelle 

impossible - 

comme – réel 

la 

caractéristique 

irréelle d’un 

objet / 
phénomène est 

comparée avec 

la 
caractéristique 

réelle pour faire 

l’image plus 
concrète 

Elle peut dès lors permettre de manipuler, tout en donnant une apparence de 

rigueur. Le danger réside dans le fait qu’elle passe sous silence les différences de 

contextes. Par ailleurs, elle peut être utilisée pour frapper l’imagination. 

L’argument opposé à la comparatio est le distinguo, qui constitue « une 

comparaison négative» puisque son but est de refuser les amalgames et les 

rapprochements, c’est-à-dire le « distinguo » est, a contrario, une comparaison 

négative. Il consiste à définir une notion ou un objet en utilisant, pour le rejeter, un 

comparant inférieur ou inadéquat. Il est à noter que la comparaison rhétorique 

comporte trois éléments essentiels: le comparé qui est la réalité, le comparant étant 

un élément qui fait image et le mot-outil de la comparaison qui l’indique. La 

comparaison obéit donc à un schéma aisément reconnaissable donc il est si facile à 

reconnaître et à classer. Il y a des mots-indicateurs qui nous permettent d’identifier 

les comparaisons dans un texte, par exemple comme, sembler, semblable à, pareil 

à, ainsi que, de même que, de même que. Dans la linguistique historique il y avait 

plusieurs interprétations de la typologie des comparaisons. Mais la base de toute 

classification de la comparaison contient toujours l’évaluation émotionnelle 

subjective. C’est pourquoi il existe différentes façons d’interpréter la comparaison : 

1. Aux termes d’élément linguistique sur lequel la comparaison repose  

Typologie de comparaison 
selon l’élément linguistique sur lequel elle repose 

 

 

 

 

 

 

 

2. Aux termes des caractéristiques du comparé et du comparant : 

classification structurelle – sémantique 
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Typologie de comparaison 

selon la fréquence de l’usage 

cliché- 

une expression 

stable inscrite dans 

un dictionnaire 

individuelle 

une expression 

innovée par 

l’auteur   

 
1. Joseph Paul-Boncour (1873-1972), avocat de la partie civile, docteur en 

droit et homme politique de la IIIe République. M. Paul-Boncour Il fut ministre 

de la Guerre en 1931, et puis- président du Conseil, ministre des Affaires 

étrangères, député du Loir-et-Cher, de la Seine, du Tarn, et sénateur du Loir-et-

Cher. En 1944, il présida la commission des Affaires étrangères à la Chambre 

des députés, et il fut conseiller de la République. 

 
Faits historiques: le 31 juillet 1914, à la veille la première guerre 

mondiale, Jean Jaurès, journaliste et homme politique socialiste et pacifiste, est 

assassiné dans le café du Croissant, rue Montmartre, à Paris, par Raoul Villain, 

un jeune «patriote fanatique», nationaliste-radical. Avec la mort du fondateur de 

l’Humanité, disparaissent les derniers espoirs de paix.  

 

3. La comparaison cliché et individuelle 

 

 

   

 

 

 

La classification de la comparaison basée sur l’élément linguistique nous 

semble plus pertinente et complète pour le discours défensif parce qu’elle va nous 

permettre de classifier tous les exemples trouvés. Comme corpus d’étude nous 

avons choisi un discours qui est un des plus brillants parmi les discours judiciaires 

de la France plus précisément celui de Messieurs Paul-Boncour l’avocat de la 

partie civile et Géraud l’avocat de la défense pendant le procès de Raoul Villain 

(Corato, N. Grandes plaidoiries & Grands procès du XV
e
 au XX

e
 siècle) : 

 

 

      

 

 

 

 

 

 

Raoul Villain ne sera pas jugé qu’après l’armistice, le 14 mars 1919. Au cadre 

de son affaire deux discours ont eu lieu: celui d’accusation de Joseph Paul-Boncour 

(Corato 515) et celui défensif d’Henri Géraud (Corato 515). Donc, les orateurs : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les débats des parties commence après l’interrogation des témoins. D’abord 

Joseph Paul-Boncour prend la parole. Son but est de protéger le nom de Jean Jaurès 

contre la calomnie prononcé par les ennemis de la victime. Depuis l’assassiné est 

contre la guerre avec l’Allemagne, on interprète ce crime comme l’acte patriotique. 

Donc, il est nécessaire d’éliminer Jean Jaurès. Il décrit et caractérise les vues sur la 

vie et les activités de Jaurès comme un leader politique, un combattant pour la paix 

et la démocratie, patriote et penseur. Il a tort quand il dit que l’honneur et la 
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mémoire de Jaurès sont dans les mains des jurés. Au lieu de parler de l’assassin, 

l’avocat de la partie civile parle de l’assassiné. Il décrit l’attitude déformée de 

Jaurès envers la guerre. La liste des comparaisons dans la pladoirie de Monsieur 

Paul-Boncour : 
№ Comparaison Type de 

comparaison 

1 Le journal de M. Jaurès ne rate pas une occation de déclarer 

qu'il se sent aussi bon Allemand que bon Français.  

verbale 

2 La République Française est devant l'énorme empire 

allemand comme le vôtre devant l’énorme empire yankee.  

phrastique 

 

3 Il faut citer Jaurès, non seulement comme un agitateur 

parlementaire funeste, mais comme l’intermédiaire entre la 

corruption allemande et les corrompus de l’antimilitarisme 

francais.  

nominale 

 

4 Les objections venues du général Galliéni ou de M. 

Millerand, auraient été des objections;venues d’un agent 

direct de l’Allemagne comme Jean Jaures, elles étaient de la 

trahison...  

nominale 

 

5 Quelque profond mépris que m’inspire cet homme, chez lui 

faconde semble être une preuve de lâcheté, j'ai voulu suivre 

au début sa pauvre discussion avec M.Mun.  

nominale 

 

6 Ce serait ridicule et dangereux comme de se donner l’air de 

préparer un mauvais coup auquel on ne songe point.  

phrastique 

7 Non: car nous pouvons par la plénitude de la justice sociale, 

faire la France si grande, et réellement et aux yeux des 

peuples, que, dans la pensée et la volonté des peuples, ses 

revendications légitimes pesent plus que la force 

décroissante des autocrates et des conquerants.  

nominale 

 

8 Il n'y a aucun rapport entre l'Alsace-Lorraine qui sent battre 

à côté d'elle, comme un grand cœur qui ne s’arrêtera 

jamais, le peuple dont elle a été retranchée violemment. 

nominale 

 

9 La tactique des peuples opprimés change aujourd'hui par la 

nature des choses, comme la tactique du prolétariat lui-

même.   

nominale 

 

10 Je ne suis pas comme ce publicain », qui blamaient Jaures de 

son action dans les congrès internationaux. 

nominale 

11 Il est bien certain que l’Alsace-Lorraine, comme toutes les 

terres irredentes, comme toutes les nations opprimées, se 

divisait sur les meilleurs moyens de revendiquer les droits 

nationaux.  

nominale 

 

12 Vous avez entendu à cette barre des paroles qui vous ont 

apporté comme l’écho mélancolique et lointain de ces 

ruptures douloureuses.  

verbale 

 

13 Comme Taine, mais pour exalter en non pour diminuer, il 

reprend cette idée qui, par l’Encyclopédie, le classicisme et la 

Renaissance,apparente cette tradition rèvolutionnaire aux 

racines même de la pensée française.  

nominale  

 

14 Il a été comme ébloui par la fulguration des succès de la 

tactique napoléonienne ; il a négligé les enseignements 

antérieurs et postérieurs de l’histoire, il a dédaigné de 

rechercher l'origine révolutionnaire de l'armée 

napoléonienne elle même.  

phrastique 

 

15 Comme il convient à un grand peuple, votre concentration 

de telle manière qu'elle soit à l'arbri de ces surprises.  

phrastique 

16 Ce mouvement, on le considère aujourd’hui à juste titre 

comme plus belle page de notre histoire militaire.  

  

nominale 
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2. Henri Géraud (1872-1962), avocat de la défense, qui plaida dans des affaires 

célèbres: l’affaire de Rémi Couillard, domestique de Madame Steinheil, 

maîtresse du président de la République Félix Faure; l’affaire Paul Gorgulov, 

qui assassina le président de la République Paul Doumer en 1932. 

 

17 Ni la répression de juin, ni le coup d'Etat de décembre, ni la 

commune ne sont servit d'elle, au nom de la discipline, 

comme d’un instrument : grandeur et servitude!  

phrastique 

 

18 Toutes ces forces de paix, il les retrouve au jour de la 

mobilisation, toute cette politique de paix que d’aucuns 

considéraient comme aventureuse, elle portera ses fruits à la 

mobilisation.  

adjectivale 

 

19 Nous nous demandons de ne pas oublier que c'est la beauté 

de votre magistrature populaire, création de notre droit 

public révolutionnaire, émanation directe de la Nation, juges 

sans passé, comme sans lendemain, de faire entendre dans 

vos verdicts des leçons qui dépassent l'espèce que vous avez à 

juger et qui s'adressent à la Nation toute entière.  

phrastique 

20 Pour avoir à mon tour répété ces choses dans le congrès de 

Stuttgart, j’ai été outragé, comme traître à la patrie.  

nominale 

21 Il entend des employés qui raillent, qui plaisantent, et qui ne 

lui semblent pas témoigner d’un esprit patriotique suffisant. 

verbale 

22 Elles sont à nos idées comme elles étaient hier à notre pays.  phrastique  

23 Si l'ennemi, ayant pris l'avance, ayant pris l'initiative de la 

déclaration de guerre, a sur vous un avance d'un jour ou 

deux, ne recommencez pas la folie de Napoléon III jetant ses 

armées dispersées et incomplètes dans la gueule du loup, et 

opérez avec sang-froid, comme il convient à un grand 

peuple, votre concentration de telle manière qu'elle soit à 

l'abri de ces surprises. 

phrastique 

 

Ainsi, nous avons analysé 23 exemples pour observer l’utilisation des 

comparaisons et pour en révéler la fréquence. Cette analyse nous mène vers la 

conclusion que dans son discours au cadre de сe procès Monsieur Paul-Boncour a 

utilisé le plus souvent les propositions ayant les comparaisons nominales (11), 8 

comparaisons phrastiques, 3 comparaisons verbales et une seule celle adjectivale.  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

La liste des comparaisons dans la pladoirie de Monsieur Géraud : 

№ Comparaison Type de 

comparaison 

 1  Ne le plaignez pas, car il n’est pas tombé comme un lâche! verbale 

 2  Je dis que vous n'avez pas le droit de reprocher une interpretation 

semblable à l’homme qu’est Villain, à l’âme de ce timide.    

nominale 

 3  Mais vous allez le voir pendant 24 heures onduler comme une vague, 

aller ainsi du paroxysme de l’intention au minimum de la résistance pour 

abourtir finalement à un déclic d’une seconde.  

verbale 

 

 4  Vous ne voyez pas donc pas surtout qu’il y a un pauvre inconscient qui 

sort du bureau de poste et qui, emporté par ce remous de la foule 

comme un bouchon, comme une coquille de noix sur la mer, va donner 

la mort et va aussi à sa mort morale!  

nominale 

 

 5  Je peux dire aujourd’hui, puisqu’on peut parler de bonté, que le 

sacrifice n’a pas été inutile, et cette bonté vieille comme l’âme humaine 

nominale 
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Il y a 5 exemples analysés pour observer leur importance dans l’argumentation 

et pour en révéler la fréquence. Nous avons conclu que dans sa plaidoirie au cadre 

du procès de R.Villain Monsieur Géraud a utilisé les comparaisons nominales (3) 

ainsi que ceux verbales (2). L’avocat n’a pas eu recours à l’utilisation des 

comparaisons adjectivales et phrastiques. 

Nous avons analysé 28 exemples (23/5) pour observer l’utilisation des 

comparaisons indiquées et pour en révéler la fréquence. Cette analyse nous a mené 

vers la conclusion que le discours de M. Paul-Boncour au cadre de сe procès est 

très riche en comparaison comme figure de style (23), à savoir: 

a) la comparaison nominale (48%): où seulement les objets (les phénomènes) 

sont comparés, en partageant une trait commun; b) la comparaison phrastique 

(35%): où l’avocat utilise les constructions participiales et les propositions 

subordonnées pour créer l’image de la comparaison; c) la comparaison verbale 

(13%): où la ressemblance est tracée dans l’action d’un objet avec les autres 

phénomènes ; d) la comparaison adjectivale (4%): le trait caractéristique d’un objet 

se fait propre à un autre objet.  

Au contraire, s’il s’agit de deuxième discours de Henri Géraud il est à constater 

la «non-présence» fréquente de comparaison. L’avocat utilise 5 comparaisons, dont 

il y a seulement 2 types: a) la comparaison nominale (60%); b) la comparaison 

verbale (40%). Ainsi, il est à indiquer que : 

-la comparaison comme figure de style vise à enrichir le discours; -la 

comparaison comme procédé de persuasion est une des caractéristiques d’un 

discours argumentatif qui a pour objectif de renforser la tension sur le public et de 

le convaincre. Cependant, il arrive à souligner que dans certains cas (le discours de 

M. Paul-Bancour) la prédominence de comparaison ne fait pas une garantie de 

gagner le procès. Ayant analysé les comparaisons dans le procès de R. Villain et en 

basant sur le fait qu’après de brèves répliques de deux orateurs et au bout 

d’environ un demi-heure l’accusé est acquitté et immédiatement relâché, il est à 

mentionner les conclusions observées: 

1. La longueur des phrases joue un rôle important: il faut créer une image 

précise et vivante qui reste dans l’esprit de l’auditoire sans surcharger son attention 

comme dans la comparaison phrastique; 2. Le choix du comparé: les comparaisons 

doivent être courtes et intelligibles par excellence; il ne faut pas comparer les 

choses homogènes. Telle comparaison n’ajoute rien à l’idée principale, elle réduit 

souvent l’impression; 3. La visibilité: il est nécessaire de représenter les exemples 

qui font le discours plus compréhensible pour le public. 

Conformément à ces principes, l’avocat de la défense, Henri Géraud gagne le 

procès. Dans le contexte de l’art oratoire la comparaison agit comme un argument 

de la démonstration rhétorique. Quoi qu’il en soit, il résulte que dans 

l’argumentation judiciaire autant que dans toute autre argumentation, l’avocat doit 

nécessairement tenir compte de l’auditoire auquel il s’adresse, de ses valeurs, ses 

préoccupations, ses origines sociologiques, ses traits de caractère, ses fonctions 

sociales, sa manière de juger. La connaissance de l’auditoire est une condition 

nécessaire de la qualité de l’argumentation. 

elle-même, que subit peut-être des obscurcissements, mais qui de 

nouveau rayonne, comme le sourire de la cathédrale de Reims qu’on a 

pu briser, mais qui renaîtra.  
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Nous espérons que les conseils susmentionnés puissent favoriser l’usage 

efficace et habile de la comparaison dans un discours argumentatif que nous 

utilisons dans notre vie quotidienne.  
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SOBRE LAS UNIDADES FRASEOLÓGICAS  
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Y FACILIDAD / DIFICULTAD 
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Communication could be considered an amalgam of language and culture whether we 

are trying to communicate in our mother tongue or in a foreign language. In each “piece of 

discourse” (Coşeriu, 1986: 113), we can find a large number of paremias, phraseological 

expressions (Şodolescu Silvestru, 2002) or phraseological units (Cristea, 2009; Sánchez 

Martínez, 1990) that have called linguists’, folklorists’, psychologists’ and language 

teachers’ attention. The importance of phraseological units (UFs) in the spoken or written 

discourse is obvious, as well as the difficulty of learning how to use them in a foreign 

language. Phraseological Units have two main features: unity and fixation. However, there 

is a third one: expressivity that could also be related to them. In this paper, we would be 

analyzing UFs but, at the same time, we will try to carry out a contrastive analysis of a 

selection of UFs that express trust / distrust and ease / difficulty. We would try to observe 

and establish a series of differences and similarities between Spanish and Romanian UFs. 

We consider that our investigation could provide important information for both Romanian 

students who study Spanish as a second language as well as for future translators.  

Keywords: phraseological units, contrastive analysis, trust / distrust, ease / difficulty 

 

 

Introducción  

 

Con el tema que proponemos, nos planteamos adentrarnos en lo que, tan 

plásticamente, Torres Sánchez (1993) denominaba “el imperio de la palabra” (69) 

que, para nosotros, es el ámbito de la fraseología, concretamente el de las unidades 

fraseológicas (UFs), que enfocamos desde una perspectiva contrastiva.  

Las opiniones de los didactas y lingüistas convergen para defender la misma 

idea respecto a la complejidad que caracteriza la enseñanza/aprendizaje de UFs en 

una lengua extranjera (LE). Opinión que comparten además, la mayoría de los 

estudiantes de una LE puesto que, en torno a las UFs, se conjugan problemas 

gramaticales de índole muy variada (problemas morfológicos, sintácticos, 

semánticos y pragmáticos) con las dificultades mismas que entrañan la 

enseñanza/aprendizaje efectiva de dichas UFs. Se espera que el alumno no sólo 

interiorice las UFs sino que, según indicaba Celayeta Gil (2012), las utilice 

eficazmente en el sentido de que “pueda poner en conexión sus conocimientos 

lingüísticos, socioculturales y pragmáticos en el momento de la interacción, y que 

se haga, poco a poco, dueño de su nuevo instrumento de comunicación y de 

integración en el mundo” (174).  

Efectivamente, las UFs se pueden convertir en un instrumento de comunicación 

de gran expresividad comunicativa, siempre que sean correcta y adecuadamente 

utilizadas en la comunicación escrita u oral, así como en la formal o informal. El 
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elegir entre una UF y una expresión más o menos neutra, en el marco de una 

situación comunicativa, depende de una serie de factores entre los cuales 

mencionamos: el interlocutor, el nivel de dominio de la lengua del hablante, así 

como muchos otros factores culturales. Pues, con toda razón podríamos retomar de 

Torres Sánchez (1993) la idea de que el uso de las UFs “no es producto del azar, 

sino que responde a necesidades comunicativas distintas o quizá tan solo a ese 

gusto que le proporciona el jugar con su lengua” (73). De modo que, podríamos 

también afirmar que echar mano de una UFs significa a la vez, ser capaz de unir el 

jugar con el placer de hablar una LE, en la perspectiva de crear una comunicación 

semántica y culturalmente variada y rica. 

 

Las UFs y su enseñanza/aprendizaje en una LE 

 

Recetas para una enseñanza/aprendizaje de las UFs de éxito no hay. Eso sí, 

mucha práctica y mucha lectura. Sin embargo, consideramos que, más que en el 

caso de la enseñanza/aprendizaje de cualquier otro vocablo de una LE, se impone 

la presencia de materiales que permitan al alumno adentrarse en dos mundos tan 

complementarios: el del sonido y el visual. Todo esto se debe a la dificultad 

añadida de que toda UF, como indicaba Torres Sánchez (1993), conlleva unas 

cargas connotativas “que no tienen traducción directa a otros idiomas, porque 

realmente éste es un problema socio – cultural, de mentalidad y educación, y no 

solo de lengua, como instrumento material” (73).  

La enseñanza/aprendizaje de las UFs es parte intrínseca de la 

enseñanza/aprendizaje del léxico, pero con una dificultad añadida incluso mayor, lo 

que determinó a Martínez López (2007) destacar que “comprender y utilizar el 

léxico de una determinada lengua es inseparable de comprender los modelos 

mentales y culturales de esa lengua” (287). 

Refiriéndose al aprendizaje de una LE, Wotjak (2006) afirmaba con razón que: 

“El aprendizaje de otro idioma nos abre los ojos y nos permite percibir el mundo 

extralingüístico, material e intelectual desde otra perspectiva; se abre otra ventana 

al mundo y vamos descubriendo muchas cosas que nos parecen familiares y otras 

que antes desconocíamos y que nos llaman la atención” (14). Desde esta 

perspectiva, el propio aprendizaje de las UFs nos abre una ventana cultural al 

mundo del otro, al tiempo que nos permite redescubrir el propio mundo 

extralingüístico, material e intelectual, pues, en definitiva nos permite acceder a 

una cosmovisión que se revela a la vez similar y diferente. Similar, en el caso de 

las UFs porque, como indicaban Corpas Pastor y Mena Martínez (2004), hay 

determinadas UFs que “reflejan una mentalidad común debido al mismo sustrato 

cultural europeo compartido” (26). Se trata de unos indicadores culturales comunes 

que, según Şodolescu Silvestru (2002), “au generat o imaginaţie lingvistică 

apropiată şi au dus la particularităţi ligvistice comune”. En nuestro particular caso, 

el del español y rumano, se trata de un sustrato europeo que comparten las dos 

lenguas romances. Además, se puede plantear la existencia de unos universales de 

la lengua (Corpas Pastor, 2003; Boughaba, 2014) que, según Corpas Pastor y Mena 

Martínez (2004, p. 16), “determinan rasgos, propiedades y fenómenos de carácter 

universal, es decir, comunes a todas las lenguas”.  

Por otra parte, la presencia de UFs tan diferentes en dos lenguas con las mismas 

raíces refleja mentalidades diferentes, así como desarrollos económicos, sociales, 
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culturales y lingüísticos diferentes. Precisamente, estas diferencias, nos permiten 

situarnos en la perspectiva de Şodolescu Silvestru (2002), a la hora de defender la 

idea de que “traducerea expresiilor frazeologice dintr-o limbă în alta presupune în 

primul rând o comparaţie a două sisteme frazeologice” (20). 

 

Las UFs y la importancia de los análisis contrastivos  

 

Ya por los años 80, desde el ámbito de la lingüística rumana, Oiţă (1980) 

destacaba que “principiul fundamental al oricărei analize contrastive, indiferent de 

ce factură ar fi ea, este modul diferit de structurare a aceleiaşi realităţi 

extralingvistice”. En este sentido, consideramos que un análisis contrastivo de las 

UFs en dos lenguas, nos permitiría poner de manifiesto una serie de observaciones 

lingüístico – culturales pertinentes y de gran utilidad para la enseñanza/aprendizaje.  

Todo desarrollo lingüístico de un pueblo viene condicionado por una serie de 

hechos culturales, acontecimientos históricos, creencias, vivencias culturales tanto 

comunes como diferentes. Asimismo, como investigadores en filología y didáctica 

o como fraseodidactas nos encontramos ante un gran reto: el de ser conscientes y, a 

la vez, el de transmitir la idea tan bien sintetizada por Lison Tolosana (1982) en 

torno a que “cada cultura es simultáneamente una y muchas, uniplural” (24). 

Asimismo, en toda UFs se conjugan “universalidad y especificidad cultural” a las 

que hacen referencia Inesta y Pamies (2002) que han de ser entendidas como 

polaridad complementaria.  

Sobre la importancia de este tipo de estudios, se ha posicionado también, para el 

contexto lingüístico – fraseológico español, Corpas Pastor (2001), al afirmar que 

“la fraseología comparada ha arrojado luz sobre las similitudes y diferencias que se 

observan al analizar en profundidad los universos fraseológicos de dos o más 

lenguas” (26). 

 

Análisis de UFs que expresan confianza/ desconfianza 

 

En el presente análisis de UFs no proponemos analizar una serie de UFs, en 

español. Consideramos la UF en la perspectiva de Şodolescu Silvestru (2002) de 

“unitate atât de sudată, încât elementele constituiente îşi pierd de regulă sensul, 

ajungând la un înţeles figurat al întregii structuri” (p. 9). Para llevar a cabo dicho 

análisis, partimos, primero, de aquellas UFs en español que Leal Riol (2011) 

organiza en torno a la función comunicativa de confianza / desconfianza. Del 

listado de UFs, que la mencionada autora proponía, decidimos centrarnos sólo en 

las UFs verbales, definidas como aquéllas “que contienen un verbo y aparecen en 

función predicativa verbal” y que, por lo tanto, “sirven […] para describir 

físicamente una persona, su carácter y también la situación (laboral, económica, 

personal) en la que se encuentra” (21). Se trata, pues, de aquella categoría de UFs 

verbales que, según Colţun (2000), más allá del principio formal y reduccionista 

adoptado por numerosos lingüistas rumanos respecto a que “toate frazeologismele 

ce conţin în structura lor un verb trebuie să fie considerate verbale”, se 

fundamentan en otros dos aspectos esenciales; a saber: el principio lógico - 

semántico y el de las particularidades léxico – gramaticales.  
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Una vez seleccionadas las UFs verbales y aportada la equivalencia en rumano, 

establecimos, de acuerdo a Şodolescu Silvestru (2002), los siguientes niveles de 

correspondencia léxico – semántica: 

1. UFs absolutas/totales (equivalencia total). Se trata de aquellas UFs que 

se caracterizan por identidad de sentido y coincidencia de los lexemas 

que entran en su composición; los parecidos/semejanzas de orden 

semántico y estructural están acompañados de una identidad o 

acercamiento de los valores funcional – estilísticos. Son, por lo tanto, 

las UFs cuya imagen y estructura son idénticas en las dos lenguas. 

2. Equivalencia parcial. Se trata de aquellas UFs que presentan igual 

significado denotativo aunque difieren en alguno de sus componentes, 

pero muestran algún tipo de variación léxica o semántica, así como la 

variación de uno de los lexemas respecto a la identidad estructural 

presentan correspondencia semántica y discordancia formal. Incluimos 

también en este nivel aquellas UFs que contienen la misma imagen y 

significado, pero presentan una ligera variación de carácter estructural. 

3. Equivalencia diferente. Se trata de aquellas UFs que cuentan con el 

mismo significado, pero difiere la imagen que constituye el 

fundamento de su sentido metafórico. 

Las funciones comunicativas que transmiten las UFs seleccionadas son las de 

confianza / desconfianza (Tabla 1). 

 
Unidad 

fraseológi

ca 

(sus 

principale

s 

variantes) 

Equivalenci

a en rumano 

 

Tipo de 

equivalen

cia léxico 

– 

semántica  

Modelo icónico 

en español  

Modelo 

icónico 

en rumano 

Función 

comunicati

va 

estar con 

la mosca 

detrás / 

tras / en / 

de la oreja 

a se simţi cu 

musca pe 

căciulă 

diferente [animal] + 

[cuerpo] 

 

somatismo 

[animal] + 

[prenda] 

desconfianz

a 

estar / 

dejar / 

quedar en 

buenas 

manos 

a fi pe mâini 

bune 

absoluta / 

total 

[cuerpo] 

somatismo 

[cuerpo] 

somatismo 

confianza  

morder 

(en) el 

anzuelo / 

tragarse el 

anzuelo; 

picar (en) 

el anzuelo 

a muşca / a 

înghiţi 

momeala 

parcial [instrumento] [medio] confianza 

no fiarse ni 

de su 

sombra 

 

a se teme şi 

de umbra lui  

diferente [percepción] [percepción] desconfianz

a 

poner la(s) 

mano(s) en 

el fuego 

[por una 

a-și băga 

mâna-n foc 

(pentru 

cineva) 

absoluta / 

total 

[cuerpo] 

somatismo 

[cuerpo] 

somatismo 

confianza  
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persona o 

cosa] 

oler a 

chamusqui

na  

a nu mirosi a 

bine / a nu fi 

treabă curată; 

a fi ceva 

putred la 

mijloc 

diferente [percepción] [percepción] Desconfianz

a 

tener 

palabra / 

ser una 

persona de 

palabra  

a-şi ţine 

cuvântul; a fi 

(o persoană) 

de cuvânt  

absoluta / 

total 

[carácter] [carácter] confianza 

 

Tabla 1: Análisis de UFs que expresan confianza/ desconfianza 
 

Como se puede observar, según el tipo de equivalencia léxico – semántica, 

se dan los siguientes casos representados en la Gráfica 1, el 43% de las UFs 

cuentan con una equivalencia absoluta / total, 43% tienen una equivalencia 

diferente mientras que tan solo 14% de ellas muestran una equivalencia parcial.  

  

 
Gráfica 1: UFs que expresan confianza / desconfianza en función de la equivalencia léxico 

– semántica 

 
En la Tabla 1, el somero análisis llevado a cabo nos permite detectar los 

siguientes indicadores lingüístico - culturales. En español, la UF estar con la mosca 

detrás / tras / en / de la oreja la podríamos incluir dentro de la categoría de 

somatismos dada la presencia de una parte del cuerpo (la oreja) en su estructura.  

En el caso de su correspondencia en rumano, a se simţi cu musca pe căciulă 

observamos no solo la diferencia en torno al verbo estar (en español) y sentirse (en 

rumano), sino también la presencia de un artículo de vestimenta que sustituye la 

parte del cuerpo.  

Respecto a la UF morder (en) el anzuelo con sus variantes tragarse el anzuelo y 

picar (en) el anzuelo identificamos la presencia del mismo verbo en las dos lenguas 

(morder / a muşca); sin embargo la diferencia se sitúa a la hora de indicar el objeto 

del verbo. En español, se prefiere el anzuelo, es decir, el objeto efectivo de pesca, 

definido por el DRAE como “arpón o garfio, pequeño por lo común, de hierro u 

otro metal, que, pendiente de un sedal o alambre y, puesto en él algún cebo, sirve 

para pescar”, en definitiva el instrumento, mientras que en rumano, la evolución de 

la lengua se ha orientado hacia “momeală” (cebo) (es decir, aquel alimento, real o 

simulado, con que se atrae a los peces), eso es el medio como contenido no como 

instrumento. 
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Nos llamaron la atención las dos estructuras completamente diferentes en las 

dos lenguas. Por una parte, no fiarse ni de su sombra, una UF en forma negativa a 

la que, en rumano, le equivaldría una estructura afirmativa a se teme şi de umbra 

lui. Asimismo, fiarse, definido por el DRAE como confiar en alguien viene 

sustituido por temerse (a se teme) (sospechar) lo que denota una disyuntiva puesto 

que, por una parte, se sitúa no fiarse (es no confiar) y, por otra, temer que encierra 

el sentido de creer, sospechar.   

Por otra parte, oler a chamusquina cuya equivalencia en rumano es a nu mirosi 

a bine / a nu fi treabă curată; a fi ceva putred la mijloc (no oler bien, ser algo 

sucio, ser algo podrido) se nos da el caso de dos UFs completamente diferentes en 

torno al mismo tipo de olor: chamusquina (DRAE lo define como acción y efecto 

de chamuscar; es decir de algo quemado por la parte exterior), por lo tanto se trata 

de un olor fuerte, mientras que en rumano se trata de mal olor, o un olor a algo 

podrido, es decir a una materia orgánica que está en estado de alteración y 

descomposición.  

Las demás UFs cuya estructura es idéntica vienen a apoyarnos en la defensa de 

la idea del sustrato cultural común europeo. Es posible que, como indicaba 

Şodolescu Silvestru (2002), dichas UFs se hayan propagado en el marco de los dos 

pueblos que comparten las mismas raíces lingüísticas, al tiempo que se han copiado 

“procedeele frazeologice ale limbii cu care intră în contact sau chiar traduc diverse 

frazeologisme” (22). Es decir, las dos lenguas han seguido prácticamente los 

mismos moldes lingüísticos, siendo diferentes tan solo algunos indicadores léxico - 

culturales.  

 

Análisis de UFs que expresan facilidad / dificultad 
 

Para el análisis de las UFs que expresan facilidad / dificultad, seguimos los 

mismos planteamientos arriba mencionados.  
 

Unidad 

fraseológica 

Equivalencia en 

rumano 

*equivalencia literal  

Tipo de 

equivale

ncia 

léxico – 

semánti

ca  

Modelo 

icónico en 

español  

Modelo 

icónico 

en rumano 

Función 

comunica

tiva 

abrir camino [a 

alguien o algo] 
a-şi croi drum 

absoluta 

/ total 

[movimient

o] + [lugar] 

[movimient

o] + [lugar] 
facilidad 

cerrar la(s) 

puerta(s) 
a pune piedici 

diferent

e 

[acción] 

+[objeto] 

[acción] 

+[objeto] 
dificultad 

dar / meter caña 

[a alguien o 

algo] 

a da bătaie 
diferent

e 

[acción] + 

[planta] 
[golpe] dificultad 

dar palos de 

ciego 
a bâjbâi 

diferent

e 

[acción] + 

[objeto] 
[acción] dificultad 

estar tirado 
a fi floare la ureche; a 

fi un fleac 

diferent

e 
[lugar] [planta] facilidad 

[estar / poner] 

entre la espada 

y la pared 

a fi între ciocan şi 

nicovală 

diferent

e 
[posición] [posición] dificultad 

[estar] hasta el 

cuello 

a fi sătul până peste 

cap 

diferent

e 

[cuerpo] 

somatismo 

[cuerpo] 

somatismo 
dificultad 

hacer milagros a face minuni 
absoluta 

/ total 
[ref. bíblica] [ref. bíblica] dificultad 
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[hacérsele] 

[algo a alguien] 

cuesta arriba 

a face ceva în silă 
diferent

e 

[movimient

o] 
[percepción] dificultad 

llegar y besar el 

santo 

într-o clipită; cât ai 

zice peşte; până 

numeri la trei 

diferent

e 

[acción] + 

[ref. bíblica] 
[percepción] facilidad 

meterse en un 

belén 

a da de bucluc / de 

belea 

diferent

e 

[acción] + 

[ref. bíblica] 
[percepción] dificultad 

meter(se) en un 

berenjenal 

a se băga într-un 

bucluc / într-o 

încurcătură; a da de 

dracul 

diferent

e 

[acción] + 

[espacio] 
[percepción] dificultad 

mover (el) cielo 

y (la) tierra 

a răscoli cerul şi 

pământul 

absoluta 

/ total 

[acción] + 

[espacio] 

[acción] + 

[espacio] 
dificultad 

[nadar, navegar, 

ir] contra 

corriente 

a înota împotriva 

curentului 

absoluta 

/ total 
[acción] [acción] dificultad 

no ser (todo) un 

camino de rosas 

a nu fi uşor (ceva) în 

viaţă 

diferent

e 
  dificultad 

[ofrecer, poner, 

servir] en 

bandeja de 

plata 

a-i servi cuiva ceva pe 

tavă 

absoluta 

/ total 
[modalidad] [modalidad] 

facilidad 

 

ser [algo] coser 

y cantar 

a fi floare la ureche / 

uşor de făcut; a fi 

simplu ca un bonjur 

diferent

e 
[acción] [percepción] facilidad 

ser pan comido 

a fi floare la ureche / 

o nimica toată / un 

fleac / o formalitate 

uşor de făcut 

diferent

e 

[acción] + 

[comida] 
[percepción] facilidad 

vérselas / 

pasarlas negras  

a trece prin chinurile 

iadului; a fi chinuit ca 

Hristos 

diferent

e 

[percepción] 

+ color 

[ref. 

bíblicas] 
dificultad 

 

Tabla 2: Análisis de UFs que expresan facilidad / dificultad 
 

Como se puede observar en la Tabla 2, hay cinco UFs con equivalencia idéntica 

en las dos lenguas: hacer milagros / a face minuni; [nadar, navegar, ir] contra 

corriente / a înota împotriva curentului, [ofrecer, poner, servir] en bandeja de plata / 

a-i servi cuiva ceva pe tavă, mover (el) cielo y (la) tierra / a răscoli cerul şi 

pământul y abrir camino [a alguien o algo] / abrir camino [a alguien o algo]. En el 

caso de la última UF mencionada abrir camino [a alguien o algo], observamos 

que, a pesar de que difiere el verbo, en los dos casos se trata de un verbo de acción 

que mantienen la misma imagen plástica. Eso sí, en español, se prefiere el verbo 

abrir con su significado de destapar o, como lo indica el DRAE, de vencer, apartar 

o destruir cualquier obstáculo que cierre la entrada o la salida de algún lugar o 

impida el tránsito, en cambio el rumano se revela algo más metafórico, más 

simbólico, recurriendo al verbo cortar.  

En cambio, en la UFs cerrar la(s) puerta(s) / a închide calea, podemos observar 

la presencia del mismo verbo, pero lo que difiere es el objeto: puerta (en español) 

se opone al camino (en rumano). Pero, en los dos casos podríamos identificarlas 

como dos palabras cargadas de simbolismo tanto religioso como profano.  

Casos muy interesantes son los de la UF: dar / meter caña [a alguien o algo] 

que tiene como sustrato el difícil trabajo de cortar la caña, en cambio, en rumano, 

la equivalencia indica dar golpes /golpear a alguien para animarlo.  
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Respecto a la UF dar palos de ciego en rumano no le corresponde una UF sino 

una unidad verbal que reúne los mismos sentidos.  

Más llamativa es la UF estar tirado a la que le corresponde, en rumano, una 

imagen muy plástica de que algo puede ser tan fácil como llevar una flor en la 

oreja.  

La UF de [estar / poner] entre la espada y la pared/ a fi între ciocan şi 

nicovală, la estructura gramatical es idéntica sin embargo difiere la imagen que se 

transmite. En español, espada se une a la pared, para indicar la dificultad de salir 

de una situación, en cambio en rumano, al martillo se une el yunque, asimismo, la 

imagen indica instrumentos que, para el escritor rumano Caragiale, son dos de los 

numerosos instrumentos del arsenal inquisitorial.  

En lo que se refiere a la UF [estar] hasta el cuello / a fi sătul până peste cap 

observamos que cada cultura tiene distintos grados de saturación; pero en las dos 

culturas se recurre a expresiones que pertenecen a la categoría de somatismos.  

Observamos también una interesante diferencia en cuanto a la UF [hacérsele] 

[algo a alguien] cuesta arriba / a face ceva în silă. Si en el caso del español, se 

recurre a una imagen más bien espacial, en rumano le corresponde una imagen que 

tiene que ver con la alteración del estómago causada por la repugnancia que se 

tiene a algo que incita al vómito. 

Una atención especial merecen las UFs que, en español, encierran referencias 

bíblicas. Así, la idea de algo muy fácil se une a llegar y besar el santo en cambio, 

en rumano, no encierran ninguna referencia bíblica. La segunda, meterse en un 

belén que hace referencia a Belén (Betleem), lugar de nacimiento de Jesús Cristo es 

un símbolo religioso para las dos culturas cristianas; sin embargo, el belén, en la 

cultura española, se relaciona a una representación simbólica de figuras, mientras 

que en la cultura rumana, ortodoxa, es sólo una imagen visual.  

Queremos también pararnos en la UF ser [algo] coser y cantar. En español, la 

facilidad se une a lo de coser y cantar, sin embargo en rumano la facilidad se une a 

“estar de moda” llevando una flor en la oreja; o incluso une a lo fácil que resultaba 

saludar en francés “fácil como decir bonjour”. Estos casos de equivalencia tan 

diferentes nos permiten observar distancia en torno a la percepción cultural propia 

de un pueblo. Por último, nos detenemos en la UF vérselas / pasarlas negras en la 

que destacamos la presencia del color negro para indicar la dificultad. En cambio, 

el rumano recurre a unas referencias bíblicas muy fuertes y bien conocidas: pasar 

por los martirios del infierno; ser martirizado como Jesús Cristo.  

En la Gráfica 2, se puede observar, expresado en porcentajes el tipo de 

equivalencias léxico – semántica: 26 % idénticas y 74 % diferentes.  

 
Gráfica 2: UFs que expresan facilidad / dificultad en función de la equivalencia léxico – 

semántica 
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A modo de conclusiones 
 

El análisis que realizamos en torno a la función comunicativa confianza / 

desconfianza nos permite destacar la idea de que a las UFs en español les 

corresponden UFs cuya estructura e indicadores culturales son bastante parecidas. 

Además, las dos imágenes plásticas diferentes en torno a estar con la mosca detrás 

/ tras / en / de la oreja y oler a chamusquina son fáciles de retener gracias a la 

diferencia de elementos culturales.  

En lo que se refiere a las UFs que expresan facilidad /dificultad, parece ser que 

en las dos culturas hay maneras diferentes de percibir la realidad. Así, ante una 

dificultad los españoles recurren a la expresión dar / meter caña cuando tienen la 

intención de animar a alguien, en alusión a la planta gramínea, originaria de la 

Europa meridional; alusión que no encontramos en rumano.  

Cuando se trata de encontrar algo con facilidad, los milagros se materializan en 

las dos culturas; además, las dos funciones comunicativas relacionadas con la 

facilidad/ dificultad se relacionan, según se ha podido observar, con una serie de 

referencias bíblicas; por tanto, para un español, algo puede ser tan fácil como 

llegar y besar el santo al tiempo que tan difícil como meterse en un belén. Para un 

rumano, en cambio, las dos UFs se relacionarían más bien con un sentido contrario 

porque “llegar y besar el santo” es algo extremadamente complicado ya que, en los 

últimos 25 años, los rumanos se van de peregrinación y pasan horas y días, para 

poder llegar y besar las reliquias de los santos. Además, hay un vacío cultural en 

torno al belén como representación de figuras bíblicas (el belén no existe en 

nuestra cultura más que como una imagen fotográfica, estática). Por último, en 

español lo fácil se une a dos actividades típicas, generalmente, para las mujeres: el 

coser y el cantar, así como comer pan. En cambio, el rumano se declara ser un 

aficionado a la moda y a las lenguas extranjeras…  

En conclusión, reiteramos la dificultad que entraña la enseñanza/aprendizaje de 

las UFs. Es evidente que, para su enseñanza, el profesor, si no es nativo, ha de 

necesitar una competencia comunicativa y un dominio muy fino de la lengua – 

objeto de enseñanza, pero más todavía, un conocimiento profundo de los elementos 

culturales comunes y diferentes que comparten las dos lenguas. Además de sus 

competencias lingüística y profesional tendrá que contar con un baúl lleno de 

recursos visuales, textos auténticos, así como un saco lleno de juegos y anécdotas 

porque son recursos imprescindibles para la enseñanza/aprendizaje de UFs en una 

LE.  

En lo que les corresponde a los dos, alumno y profesor, solo repasando 

constantemente UFs aprendidas se puede llegar a la interiorización y al posterior 

uso de éstas. 

 

 

Notas 
____________ 
1 

Traducción del rumano al español: “generaron una imaginación lingüística cercana que 

conlleva unas particularidades lingüísticas comunes”. 
2 
Traducción del rumano al español: “La traducción de las expresiones fraseológicas de una 

lengua a otra supone en primer lugar una comparación de dos sistemas fraseológicos”. 
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3 
Traducción del rumano al español: “el principio fundamental de todo análisis contrastivo, 

independientemente de su índole, es el modo diferente de estructurar las mismas realidades 

extralingüísticas”. 
4 

Traducción personal del rumano al español: “una unidad tan aglutinada, de manera que 

los elementos constituyentes pierden generalmente su sentido, llegando a un sentido 

figurado de toda la estructura”. 
5 
Traducción personal: “sostienen que todos los fraseologismos que contienen en su 

estructura un verbo tienen que ser considerados verbales”.  
6 
Traducción del rumano al español: “los procedimientos fraseológicos de la lengua con la 

que entran en contacto o hasta traducen varios fraseologismos”.  
7 

Según el Diccionario fraseológico documentado del español actual. Locuciones y 

modismos españoles es una loc. adv. “entre la espada y la pared”. 
8 

Según el Diccionario fraseológico documentado del español actual. Locuciones y 

modismos españoles es una loc. adv. “hasta el cuello”. 
9 

Según el Diccionario fraseológico documentado del español actual. Locuciones y 

modismos españoles es una loc. adv. “cuesta arriba”. 
10 

Según el Diccionario fraseológico documentado del español actual. Locuciones y 

modismos españoles es una loc. adv. “bandeja de plata”. 
11

 Ion Luca Caragiale es un conocido escritor y dramaturgo rumano.  
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ENGLISH INFLUENCE OVER THE ROMANIAN LANGUAGE 
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English, as the main donor language for the international pool of words, has become a 

lingua franca, serving as an indispensable means of communication with the outside world. 

Its presence in the present-day Romanian language has become so influential that, 

undoubtedly, it deserves a lot of our interest . The main purpose of this article is to study 

the English borrowing in Romanian in all its linguistic aspects, and terms that have entered 

the vocabulary of contemporary Romanian. The present-day flood of Anglicisms to 

Romanian makes it particularly interesting and worth studying from the linguistic 

perspective. No language influencing Romanian has succeeded in altering its Romance 

character; the same peculiarity holds true for the English loanwords in Romanian. On the 

contrary, as G. Ciobanu states in The English Element in the Romanian Language (1996), 

the English language has enriched the Romanian language with Latin elements, 

contributing, alongside other languages - e.g. Italian, French, Russian, German - to the re-

Latinization of contemporary Romanian. All in all, the borrowing process of English 

elements in Romanian can be labelled as a dynamic one, with an increasing rate over the 

last years, especially after 1989. To illustrate the development of the borrowing rate, in The 

English Element in the Romanian Language (1996), Georgeta Ciobanu mentions some 

figures: 60 words in a Romanian dictionary printed in 1958 (DLRM), about 800 words in 

the main explanatory thesaurus dictionary of 1975 (DEX), approximately 450 more words 

added in a dictionary of recent words printed in 1982 (DCR), and almost 850 items added 

in the Supplement to the 1975 explanatory dictionary, printed in 1988 (DEX S).  

Keywords: linguistics, vocabulary, morphology, syntax, pragmatics, communication, 

lexicon. 
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become a lingua franca, serving as an indispensable means of communication with 

the outside world. Its presence in the present-day Romanian language has become 

so influential that, undoubtedly, it deserves a lot of our interest . The main purpose 

of this article is to study the English borrowing in Romanian in all its linguistic 

aspects, and terms that have entered the vocabulary of contemporary Romanian.  

The present-day flood of Anglicisms to Romanian makes it particularly 

interesting and worth studying from the linguistic perspective. No language 

influencing Romanian has succeeded in altering its Romance character; the same 

peculiarity holds true for the English loanwords in Romanian. On the contrary, as 

G. Ciobanu states in The English Element in the Romanian Language (1996), the 

English language has enriched the Romanian language with Latin elements, 

contributing, alongside other languages - e.g. Italian, French, Russian, German - to 

the re-Latinization of contemporary Romanian. 

All in all, the borrowing process of English elements in Romanian can be 

labelled as a dynamic one, with an increasing rate over the last years, especially 

after 1989. To illustrate the development of the borrowing rate, in The English 

Element in the Romanian Language (1996), Georgeta Ciobanu mentions some 

figures: 60 words in a Romanian dictionary printed in 1958 (DLRM), about 800 
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words in the main explanatory thesaurus dictionary of 1975 (DEX), approximately 

450 more words added in a dictionary of recent words printed in 1982 (DCR), and 

almost 850 items added in the Supplement to the 1975 explanatory dictionary, 

printed in 1988 (DEX S).  

According to the areas in which they generally occur, the richest groups are: 

food and drinks; sports and games; science and natural science; social life, trade 

and economics, banking; philosophy and religion; politics and law; transport etc. 

For instance, according to a Theodor Hristea’s estimation in his Syntheses on the 

Romanian Language (1984), in Romanian "most of the words borrowed from 

English belong to sports terminology". G. Ciobanu came with a new estimation 

(1996): 13% of the corpus words are sports terms. Among them, one third (33%) 

are frequently used and have already been integrated in the Romanian phonetic and 

morphological system. A high percentage (42%) is represented by less frequently 

used terms, as well as by some recent borrowings, partially adapted to the 

Romanian phonetic and morphological system.  

The spelling variants denote “the evolution and the direction of changes that 

took place in the process of adaptation” (Lyutakova, 2004). As long as there are 

still variants of spelling, the process of assimilation is not completely over. Mioara 

Avram (1997) distinguishes between the variants recorded and accepted by DOOM 

and those used in every day speech which are not recorded in that dictionary or in 

others that tackle normative issues. There are many examples of spelling variants 

(etymological/phonetic spelling): 

- bodyguard / badigard (DOOM 2005): this word appeared sometimes with the 

American phonetic spelling (badigard), but at present the etymological variant 

(bodigard) is widely used in magazines and newspapers; 

- break / brec (DOOM); 

- clovn / claun (DOOM 2005); 

- cocktail / cocteil (DOOM 2005); 

- derby / derbi (DOOM 2005); 

- sandvici / sendviş (DOOM 2005); 

- sandviş / sandvici / sanviş (DEX 1998) (the last two are optional spelling variants, 

the first one is recommended by DEX); 

The adaptation of the English loanwords depends on several factors among 

which I would mention the moment of borrowing, or the knowledge / ignorance of 

the speakers as regards the English language.  

Nevertheless, few English borrowings have a hybrid spelling because of the 

current tendency of contemporary literary Romanian to employ these borrowings 

with their original, etymological spelling. DOOM (2005) records most of the 

English borrowings with their etymological spelling, even some of those that were 

recorded in DEX (1998) with a hybrid spelling or a phonetic one, for example: 

- dandi (DEX 1998) – hybrid spelling; 

- dandy (DOOM 2005) – etymological spelling; 

- parching (DEX 1998) – the English “k” is replaced with the group of letters “ch”; 

- parking (DOOM 2005) – etymological spelling; 

- taim-aut (DEX 1998) – phonetic spelling; 

- time-out (DOOM 2005) – etymological spelling 

In her article in Romanoslavica, Rumyana Lyutakova (2004), quoted by 

Andreea Varga (2010), analyzes the matter of double letters. She remarks that the 
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orthographical rules of Romanian demand that double consonants be written only 

where they render a phonetic reality like in accelera, accent. Given that there are 

many English borrowings whose spelling is characterized by a double letter 

(double consonant), the groups of identical letters are the first to be subjected to the 

process of adaptation. They can be divided into three classes: 

-borrowings that have preserved the double consonants: business, bluff, hobby, 

reggae, summit, scrabble, thriller, lobby, banner, best-seller, challenge, fitness, 

jogging, killer, lobby, play-off, puzzle, etc. (DOOM 2005); 

-borrowings that display variants:  

stress (MDN 2002) / stres (DOOM, DEX, MDN 2002), boss (DEX) / bos (MDN, 

DOOM), bos(s) (DCR),rapper / raper (MDN 2002),congressman / congresman 

(DOOM, DEX, MDN) 

jazz / jaz (ÎOOP, DOOM, DEX, MDN);scanner / scaner (MDN, DEX: also 

scanner, DCR: also scanner),staff (DCR, MDN) / staf; 

-borrowed words that have been assimilated with a single letter (although the 

English words contain a double consonant): boicot < engl boycott; ofset < engl. 

offset, buldog < engl. bulldog, seter < engl. setter, cros < engl. cross(-country), 

stoper < engl. stopper, ofsaid < engl. off-side, tenis < engl. tennis (DOOM). 

Since the first category is the richest of the three, it can be said that most English 

words spelled with a double consonant have preserved this feature when they were 

borrowed into Romanian. 

A special case is that of the group of letters “ck”, which has the equivalents “c” 

and “ch” in Romanian: bec < back, docher < docker, cocteil < cocktail (in 

DOOM, it is also recorded with the etymological spelling cocktail). However, 

many borrowings containing this group of letters have an etymological spelling: 

rock, snack-bar, cockpit, hacker, background, feedback, pick-up, lock-out, play-

back, etc. The adaptation of many English neologistic terms to the Romanian 

orthography in accordance with the original pronunciation occurs in the case of a 

relatively large number of such terms. Thus, C. Manea (2009) notices that, for 

example, miting was preferred to meeting because the latter would have probably 

attracted a Romanian pronunciation like ['meting]; likewise, lider (< eng. leader), 

luping (< eng. looping), spicher (< eng. speaker), gol (< eng. goal), aut (< eng. 

out), ofsaid (< eng. offside), spici (< eng. speech), gem (< eng. jam), chec (< eng. 

cake) etc. proceed from the phonetic form of the English etyma, rather than their 

original spelling. As far as the term lider (“a person who rules, guides, or inspires 

others; head; one who is in charge or in command of others; one who heads a 

political party or organization”) is concerned, the etymological spelling leader has 

been - unsuccessfully - refashioned by those conversant with English or French 

(given the fact that even the French have the word leader, which they pronounce 

/li'dör/).  

There are numerous blatant mispronunciations like şprei, ştandard, ştres, ştart, 

and also variant pronunciations such as flaş / fleş, sandvici / sendvici / sanvici / 

senvici / sandviş / sendviş / sanviş / senviş; the term management has at least six 

different variants, while manager has about twenty. There is variation in point of 

stressing, e.g. prómo, but promóurile, patérn, patérnuri and páternuri, módem / 

modém, top-modél, top-módel etc.; both spelling and pronunciation are oscillating 

in words like container / conteiner / containăr.  



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

164________________________________________________________________ 

 

Also noticeable are the phenomena concerning both pronunciation and morpho- 

grammatical adaptation, e.g. baiţi (the plural form of byte “a group of bits, usually 

six or eight, processed as a single unit of data”), biţi (the plural form of bit “a unit 

of capacity of a computer, consisting of an element of its physical structure capable 

of being in either of two states, such as a switch with on and off positions, or a 

microscopic magnet capable of alignment in two directions”), bodiguarzii / 

badiguarzii / badigarzii, “a se juca de-a cowboy-i”. In most cases, the orthographic 

look and the grammatical functioning of the terms in cause, are decisively 

interrelated, as in: boomul, holdingul, marketingului, marketingului, hardul, hard 

discuri, vs. hobby-ul, link-urile, mouse-lui, browserul, cow-boy-ii, etc.; it is also 

true that, at times, the ‘Roumanized’ forms can force and distort the mould of 

Romanian morpho-syntax itself, e.g. skin-headşi, promourile, etc. 

Certain nouns borrowed from English are still not adapted morpho-sintactically. 

Some of them adapt with difficulty, others have failed to adapt. In such cases, 

sometimes Romanian speakers do not recognize the English plural form (-s) and, 

by adding the Romanian plural ending, pleonastic forms (the so-called 

morphologic pleonasms) are obtained: ”pungile de snacksuri”, ”un pachet de 

sticksuri”, “mijloacele mass-media”, etc. In some cases, nouns are turned into 

verbs: performer - a performa, set - a seta. 

Some adjectives may be used as nouns in Romanian (the same as in English):  

best-of-ul, fresh-uri, single-uri, cash-ul, low-uri (= coborâri, descreşteri).  

Some are used either as adjectives or as adverbs: "afiş cool", "e cool să fii 

analist...". Others are used both as adjectives (muzică underground) and nouns 

(undergroundul londonez). 

Regarding the way Anglicisms appear in Romanian dictionaries, the tendency 

today is to keep the etymological orthography and render the original 

pronunciation as closely as possible. As a rule, Anglicisms, both the older ones 

(camping, dribling, screper, trailer, conveier etc.) and the more recent ones, are 

given in DOOM 1 and DOOM 2 with suggested spellings, pronunciations and 

flexions. Here is a comparative analysis (Athu, 2011) of the way some terms are 

given in the two dictionaries: 

Some Anglicisms are present in both dictionaries, DOOM 1 and 2, in a form 

that is adapted graphically, in accordance with the Romanian phonetic principles: 

aisberg, bodicec, craul, crichet, finiş, grepfrut, henţ, iaht, jerseu, miting, ofsaid, 

scheci, schif, smoching, spicher, suporter, şiling etc. Some lose one consonant 

when it is doubled: bober, buldog, buldozer, dribling, fiting, handbal, ofset, 

presing, rolfilm, scuter, stoper, stres, upercut etc. or the vowel groups are 

simplified: feribot, golgheter, lider, or the combinations of consonants that are not 

common in Romanian are rendered according to the Romanian spelling rules: finiş 

- finish, henţ - hands, schetch - scheci. 

Others are given in both dictionaries in their etymological form: bikini, blazer, 

boom, booster, brand, bridge, business, camping, cockpit, computer, driver, fitness, 

flash, globe-trotter, groggy, marketing, radar, rock, start, travelling, twist, western, 

yankeu, yoga etc. 

In other cases, the two dictionaries give different spellings; as a rule, DOOM2 

recommends the original English form (DOOM1 - DOOM2): cnocaut - knockout, 

conteiner - container, hipi - hippy, jaz - jazz, luping - looping, pedigriu - pedigri, 

şalanger - challenger, or DOOM2 accepts both the form adapted to the Romanian 
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orthography and the etymological one, with a preference for one or another: pocher 

- pocher/poker, rugbi - rugbi/rugby, smeş - smeş/smash; cocteil - cocktail/cocteil, 

derbi - derby/derbi, ghem - game/ghem, penalti - penalty/penalti. 

Here is a list of terms that have already been recorded in the new DOOM:  

staff / pl. staffuri; management, lobby / art. loby-ul, high technology, discount / 

pl. discounturi; dumping / pl. dumpinguri, art. dumpingul; brand / pl. branduri, 

broker / brokeri, dealer / dealeri, manager / manageri, site / pl. site-uri, art. site-ul, 

chat / art. chatul, desktop / pl. desktopuri, display / pl. display-uri, art. display-ul, 

hard disk / pl. hard diskuri, software, on-line / online, off-line / offline, e-mail / pl. 

e-mailuri, art. e-mailul, play-back / pl. play-backuri, art. play-backul, single / pl. 

single-uri, art. single-ul, hit / pl. hituri, blues / pl. bluesuri, live, background / pl. 

backgrounduri, body building, badminton, baseball, windsurfing, jogging, derby / 

pl. derby-uri, derby-ul, surfing, hotdog / pl. hotdogi, hamburger / pl. hamburgeri, 

fast-food / pl. fast-fooduri, cheeseburger / pl. cheeseburgeri, chips / pl. chipsuri, 

cornflakes, icetea / art. ice-tea-ul, ketchup, whisky, look / pl. lookuri, lifting, make-

up / pl. makeupuri, make-upul, fashion, design.  

 Other Anglicisms have not been recorded in DOOM, but are very likely to be 

in the near future: joystick, bowling, bungee-jumping, fitness, gloss, office, casual. 

Therefore, I really think that it would not be much of a surprise to see that 

variants such as match, finish, offside, ski, yaht, meeting or others are popped as 

first options in dictionaries one day, as well as, why not, English loans phonetically 

adapted to the Romanian rules, such as sait (strongly recommended by George 

Pruteanu), blog, pleibec, bauling, şou, displei, folder and so on. After all, a 

language is like a living organism, which accepts or rejects, grows bigger each day 

and has preferences, fluctuations, dilemas or difficulties in making choices. 

Therefore, we can conclude that it is impossible to predict the evolution of 

Anglicisms in the Romanian dictionaries. In contact with English, the Romanian 

language proves to be a generous receiver, ready to enrich itself continuously. 

The English elements, like other foreign elements entering Romanian, are 

adopted and adapted to the Romanian language system, facing little or no 

resistance. From the morphological point of view we have to admit that the 

Romanian speakers rapidly adapt Anglicisms to the Romanian morphology, in 

order to be able to use them properly in communication. To introduce a new word 

means to adjust, to assimilate and to modify it, to integrate it graphically, 

morphologically and phonetically - which is quite difficult as in general practice 

there are often several alternative pronunciations of that word. Sometimes, the 

difficulties of the phonetical and graphical integration give rise to mistranslations: 

e.g. location - mistranslated as locaţie while the correct translation is amplasament; 

maintenance - mistranslated as mentenanţă (in comision de mentenanţă); the 

correct translations are întreţinere, administrare (comision de administrare). 

 Borrowings represent a normal and desirable phenomenon in the evolution of a 

language. They enrich the language, they develop synonyms and synonymy, 

sometimes they come to replace old words and help speakers keep up with the 

progress in technology or communications. Some of the borrowed terms are 

necessary, in the sense that they are introduced because there is no equivalent for 

newly introduced concepts, and some become synonyms for words already existing 

in the vocabulary, prestige, snobbery or international relationships being some of 

the factors that help maintain such unnecessary loans in our language. 
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Conclusions 

In the end, we must not forget that, particularly in the recent years, the native 

speaker of Romanian has been getting so much information about a more and more 

complex world by the sophisticated means of the 3rd Millenium. Romanians, 

particularly the younger generation, motivated by the freedom of expression gained 

mainly after the 1989’s events, welcome and appreciate not only the new words 

and expressions in their mother-tongue, but also the diversity in culture, 

tremendously advertised through the mass-media channels. Unfamiliar holidays or 

symbols such as Halloween or Valentine's Day are gaining more and more ground 

in our culture, making Romania feel as part of a multicultural world more than 

ever. And Anglicisms, as originated from English - which is seen as the dominant 

language of international business and global communication, are the instruments 

which make this possible. 
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UN PASSEUR CULTUREL À MULTIPLE IMPACT EUROPÉEN 
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The intercultural theory of communication defines “Passeur culturel” (cultural 

mediator) as being a moving vehicle for spiritual values. However in our case, we identify a 

multiple cultural impact of mediation. Therefore, Elisabeth Pauline Ottilie Luise zu Wied – 

Queen consort of Romania as the wife of King Karl Anton de Hohenzollern-Sigmaringen, 

introduces consistent Western civilization elements to her Court and country of adoption. 

Carmen Sylva, as per the Queen`s widely known literary name, substantially supports the 

promotion of the Romanian spiritual and cultural values in the West (through translations), 

while through her own works in German, French and Romanian, she outlines the image of 

the queen-poet, the eloquent cultural ambassador of the country of adoption. Our research 

illustrates this perspective through the synthetic presentation of the social and cultural 

activity and through references to works that are still waiting for their contemporary 

editors. 

Keywords: cultural mediator, impact, identity representation, circulation of works, 

Romanian by adoption, European spirit. 

 
À travers le XIXe siècle, des gens providentiels fondent notre modernité. Al. I. 

Cuza et Carol I, M. Kogălniceanu et les Brătianu font entrer notre histoire dans le 

rythme et dans la mémoire européenne, tandis que I. H. Rădulescu et G. Asachi 

mettent des bases que la génération de V. Alecsandri allait développer, afin 

qu’Eminescu et Junimea puissent affirmer une jeune culture / littérature 

autochtone, contemporaine avec les grands mouvements esthétiques et spirituels 

occidentaux. 

Évidemment, tous ces noms sont les plus saillants, mais ils représentent 

seulement les sommets consacrés par l’histoire même. Trop pressées ou misogynes 

par habitude, le plus souvent on ne remarque pas qu’on oublie toute une série de 

chaînons dans cette chaîne de noms et qu’il s’agit surtout de ceux des femmes… 

Célèbres à l’époque et aujourd’hui presque sombrées dans l’oubli, les personnalités 

féminines ont contribué pleinement a l’accomplissement des rêves nationaux: 

historiques (Cocuţa Vogoride, Ana Ipătescu, Maria Rosetti) ou culturels (Hermiona 

Asachi-Quinet, Dora d’Istria, Iulia Hasdeu). 

Celle qui associe ces deux niveaux d’action a eu peut-être le destin le plus ingrat 

dans la mémoire des roumains. Aussi aimée que ridiculisée dès son vivant, 

minimisée devant la beauté et la célébrité de la reine Marie, censurée pendant le 

communisme, elle commence aujourd’hui à reparaître dans les études consacrés à 

son époque, dans toute la complexité réelle de sa personnalité, afin de regagner sa 

place bien méritée. 

Il s’agit d’une allemande par naissance, mais roumaine d’âme et de cœur, qui a 

dédié à notre peuple toute son énergie créatrice: Pauline Élisabeth Otilie Louise zu 

Wied (29.12.1843-3.03.1916). Première reine de Roumanie (du 3 novembre 1881 

jusqu’à 10 octobre 1914), Élisabeth est chez nous la première femme qui réalise 

une politique culturelle (après celles de G. Asachi, I. Heliade Rădulescu et M. 
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Kogălniceanu). Ses efforts multiples étaient dus à promouvoir en Europe un pays 

qui, sorti d’un genre de féodalité attardée, venait de construire sa modernité. 

Ce grand mérite faisait de sa majesté un passeur culturel. Conçu dans la 

communication interculturelle comme un véhicule des valeurs entre deux espaces 

culturels, le terme gagne en profondeur dans ce cas, par une multiple démarche, qui 

est propre à l’activité de la reine. 

À sa manière, cette occidentale est en premier lieu un passeur culturel - on 

dirait direct - pour les roumains. La première reine de Roumanie s’assume la 

lourde tâche de mettre en œuvre ce qu’on pourraient considérer aujourd’hui une 

véritable politique culturelle, due à « importer » des « formes » européennes dans 

un espace culturel dont le « fond » était profondément marqué par les traditions 

archaïques / de souches orientale. 

La reine Élisabeth forge / soutient la parution de quelques institutions modernes 

et elle commence le longue processus du changement de certaines mentalités 

rétrogrades. C’est ainsi que, peu après son arrivée en Roumanie, elle participe à 

l’inauguration de la Faculté de Médecine de Bucarest, qui introduit notre capitale 

dans le système d’enseignement médical académique européen. En décembre 1873 

la reine Élisabeth organise pour la première fois chez nous, à la Cour de Bucarest, 

la fête de la Noël selon la tradition occidentale, marquée par la présence du sapin 

richement orné et par les cadeaux et les chansons traditionnels. 

Possédant une culture impressionnante et un goût sûr, elle y implante le style de 

la néo-renaissance allemande dans la construction du palais Peleş (commencée le 

10 / 24 août 1874, selon les plans des architectes Johannes Schultz et Limann et 

décoré par les peintres J.D. Heymann, August Pembe, Bernhardt Ludwig). 

Construit pour être la résidence d’été d’une nouvelle dynastie, le château de Sinaïa, 

qui porte l’empreinte de la personnalité de la reine jouit des acquisitions de la 

modernité, en tant que premier château électrifié en Europe et bénéficier du 

chauffage central dès 1883. 

Doué de ce confort européen, le château abrite des visites qui connectent la 

petite principauté moldo-valaque à la vie monarchique européenne: l’impératrice 

Sissi d’Autriche, l’empereur autrichien Frantz-Joseph, la reine des Pays-Bas, 

Emma de Waldek-Piemont, le tzar de Russie Nicolas II, le roi Gustave de Suède, le 

prince de Wales. 

Par les efforts de la reine, le palais entre aussi dans un certain circuit culturel et 

mondain européen, représenté par l’écrivain Pierre Loti, par les peintres Gustav 

Klimt et Jacques Émile Blanche, par le poète Robert de Montesquiou-Fezensac ou 

par la comtesse Diane de Beausacq, «l’égérie de la haute société de Paris». 

Complémentaires point par point à l’activité du roi Charles I, les actions de la 

reine circonscrivent, chronologiquement, une troisième politique culturelle 

roumaine. Par opposition à celles de I. Heliade-Rădulescu, G. Asachi et M. 

Kogălniceanu, qui envisageaient la construction d’une culture roumaine moderne, 

Élisabeth de Roumanie agissait en même temps sur le mental collectif, au niveau 

des coutumes et des préjugés, qu’elle essayait de changer pour les synchroniser à 

l’époque. 

C’est ainsi que la reine proposait en même temps un train de vie et le respect 

occidental de l’individu et une nouvelle option esthétique, soutenait en Mécène les 

grands créateurs de son temps et protégeait les pauvres anonymes, mais, et en 
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premier lieu, elle poursuivait le but de promouvoir à l’étranger la spiritualité 

autochtone, autant traditionnelle que contemporaine, de la fin du siècle.  

D’ailleurs, la frappante modernité de ses actions, pour la plupart des premières 

chez nous, est en soi un argument pour l’affirmation de la reine: «Je suis née un 

siècle trop tôt». Quelques-uns de ses aphorismes nous suggèrent que sa conception 

généreuse portant sur l’éducation, la récupération et l’insertion sociale est le point 

de départ de ses projets et non pas la simple charité occasionnelle. 

Éduquée selon les normes de l’esprit et de la bonté chrétienne, qui prêchent 

l’aide du semblable en souffrance ou réduit a la misère, surtout après la mort de son 

unique enfant, la princesse Ileana (1870-1874), la reine convertit l’activité 

charitable en assistance sociale, organisée selon l’expérience occidentale de 

l’époque. C’est ainsi qu’elle est la fondatrice des premières institutions sanitaires 

roumaines, basées sur une conception progressiste concernant la dignité humaine, 

le devoir et le travail de l’homme en société. 

D’ailleurs, par exemple, pendant la guerre de 1877, surnommée «la mère des 

blessés», la princesse régnante Élisabeth mobilise la Cour et les dames de la haute 

société dans une ample action sanitaire volontaire et, auprès du docteur Carol 

Davila (l’organisateur de notre système médical moderne), elle crée les premiers 

hôpitaux de campagne, dont un avait le siège au palais royal de Cotroceni. 

Pour stimuler et pour récompenser l’implication dans l’activité sanitaire et dans 

les actions de sauvetage des vies sur le front, elle crée l’ordre la Reine Élisabeth, 

avec étoile d’or et ruban bleu. En même temps, l’activité charitable de la reine est 

reconnue et récompensée par la Grande Croix de l’ordre L’étoile de la Roumanie et 

par la Grande Croix de l’ordre la Couronne de Roumanie. 

Le soutien financier et les soins systématiques accordés aux catégories 

défavorisées (enfants, vieillards, femmes sans familles, jeunes gens / familles sans 

ressources, jeunes demoiselles pauvres, sans dote) sont organisé dès 1893 par 

l’initiative de la fondation la «Reine Élisabeth». Cette organisation aide et offre 

l’assistance médicale volontaire à 17.000 personnes par an. Pour former le 

personnel médical spécialisé la reine crée aussi l’institut des «Sœurs de charité», la 

première institution qui prépare en Roumanie le personnel médical auxiliaire. 

Extrêmement significatif pour la perspective d’ensable et pour l’esprit de bonne 

organisatrice de cette reine créatrice des institutions roumaines de protection 

sociale, selon le modèle moderne occidental, est le centre « Reine Élisabeth » de 

Vatra Luminoasă. Conçu au début «pour abriter les aveugles», la fondation 

inaugure en 1909 l’asile et l’école des arts et métiers pour les aveugles, qui 

fonctionne encore aujourd’hui. 

Sans être une féministe, - étant donne son origine nobiliaire et sa position 

politique, ainsi que les limites de son éducation rigide - la reine Élisabeth marque 

aussi la condition des femmes en Roumanie à la fin du XIXe siècle en créant une 

brèche dans le bloc des mentalités rétrogrades, de souche orientale, concernant la 

femme. 

La plupart de ses initiatives à cet égard envisage la sauvegarde de la dignité 

humaine, par une certaine autonomie économique, due à l’apprentissage d’un 

métier / des connaissances utiles pour un travail rétribué ou d’une dote confortable, 

selon les options occidentales européennes de son époque, qui envisageait la 

femme pauvre en tant qu’être payé pour ses services et celle aisée en tant que mère 

de famille. 
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Dans cette direction de l’action sociale, Élisabeth continue les efforts d’Elena 

Cuza, achevant la construction du bâtiment et soutenant du point de vue financier 

l’asile des orphelines Elena Doamna. En plus, elle emploie ses ressources 

personnelles pour constituer chaque année la dote de 40 jeunes filles pauvres. 

Esprit occidental, formé selon l’idéal du droit à l’éducation et au respect des 

femmes, Élisabeth de Roumanie fonde plus de 20 écoles pour les filles, on dirait 

des établissements pour un enseignement vocationnel, car on y enseignait le dessin, 

la peinture, la musique et le bel canto (pour les demoiselles) ou des métiers dus à 

l’insertion sociale des femmes simples, qui apprenaient à tisser, à coudre, à broder, 

mais aussi les premières notions d’hygiène et de ménage, indispensables à une 

maîtresse de maison de l’époque. 

Auprès de ces activités, qui rapprochaient de nous l’esprit, le train de vie, les 

mentalités européennes, d’autres actions de la reine intègrent les marques 

identitaires roumaines dans la conscience européenne. Accueillie en Roumanie 

avec une froideur polie, la princesse – un peu âgée en tant que jeune mariée et au 

visage ouvert et gai, mais assez commun - a réussit de bonne heure à vaincre toutes 

réserves envers ses origines allemandes et envers une supposée rigidité, quant à ses 

convictions et à son éducation. 

Elle a vite conquis l’admiration et, au fil des années, l’affection de son peuple 

d’adoption. Dès la première année de séjour en Roumanie (1869), elle a appris la 

langue du pays (avec le linguiste August Treboniu Laurian), même si à la Cour on 

causait en français. Elle a découvert peu après son arrivée dans ce pays la tenue 

nationale et elle a imposé aux nobles dames de la Cour de porter la superbe blouse 

populaire roumaine. De la sorte, par la « rumeur culturelle » - due aux articles de la 

presse mondaine européenne, qui présentait à l’étranger un élément identitaire pour 

les roumains, leur costume populaire, aussi beau que fonctionnel - son initiative 

commence à la consacrer en tant que passeur culturel. 

La société «Munca», qu’elle a fondé, avait des ateliers ou les femmes pauvres 

étaient payées pour tisser, pour broder ou pour coudre des vêtements et des pièces 

du costume populaire. À la société «Ţesătoarea», qu’elle avait créé, les femmes de 

tout âge apprenaient à élever les vers et à produire la soie naturelle, leurs produits 

étant vendus auprès d’autres objets de l’industrie domestique dans «Centrul de 

meşteşuguri naţionale de la Peleş». 

Toutes ces initiatives de promotion de l’art et des métiers populaires sont 

l’expression de la préoccupation royale pour créer et pour promouvoir une image 

représentative de l’esprit national et du potentiel (culturel, touristique et 

économique) spécifique à ce pays. Dans ce même contexte, la reine et celle qui 

relie effectivement la Roumanie à l’Occident, en obtenant l’arrêt de l’Orient 

Express a Sinaïa, ou les passagers étaient au début invités à un thé au palais royal, 

visite qu’on pourrait considérer un aspect d’une authentique campagne publicitaire, 

à l’esprit de celles qui allait populariser beaucoup plus tard le tourisme en 

Roumanie. 

Par l’initiative de la reine, la Roumanie participe aux Expositions Universelles 

de Paris (en 1889 et 1900). Ici, elle présente, auprès des costumes, déjà connus, des 

tapis, des broderies, des icônes et de la poterie qui allaient compléter l’image de 

l’art populaire roumaine, par la suggestion de la variété et de l’inventivité d’un 

peuple trop longtemps réduit, par une histoire hostile, à la pratique d’une économie 

et d’une industrie domestique attardées. En 1912, la reine Élisabeth organise à 
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Berlin l’exposition «Femeia în artă şi meşteşuguri» («La femmes dans les arts et 

métiers»), ou elle présente des pièces représentatives pour l’ethnographie 

roumaine. 

Conquise dès son arrivée dans notre pays par la beauté de l’art populaire 

roumain, la reine a apprécié aussi et elle a stimulé la connaissance du folklore 

littéraire, aussi par des traductions propres (Lieder aus dem Dambovitzathal, 

anthologie de poésie populaire réalisée par Elena Văcărescu en 1889), que par des 

adaptations personnelles (Pelesh marchen, 1882, publié aussi dans les versions de 

1882 - Poveştile Peleşului – et de 1884 - Contes de Pelesh; Vârful cu dor, 1884; 

Meister Manole, conte rédigé en collaboration avec Jules Lecomte du Nouy - 

édition trilingue, roumaine, française, allemande, parue en 1898 – et Neaga, libretto 

pour l’opéra homonyme de Ivar Hallstrom (1904). 

Dans les termes de ce grand projet de promotion européenne de la culture 

roumaine, pour stimuler la création artistique et littéraire autochtone, la reine 

Élisabeth rassemble autour d’elle une partie consistante de l’élite culturelle de 

l’époque. La reine offre avec générosité des subventions aux écrivains (à V. 

Alecsandri, G. Enescu, E. Văcărescu, M. Eminescu) et elle soutient N. Grigorescu 

(par l’achat de ses peintures. 

En même temps, elle crée un climat artistique favorable pour l’affirmation des 

jeunes artistes (le salon littéraire de la Cour et le cénacle Ovide de Constanţa). Une 

forme personnelle de promotion des jeunes talents est la collaboration littéraire 

(surtout avec Elena Văcărescu et Mitte Kremnitz et aussi avec M. Eminescu, qui 

traduit Vârful cu dor). 

Par la diversité de ses actions, ainsi que par le grand nombre des artistes 

promus, on pourrait parler à propos de la reine du mécénat culturel. À cet égard, 

nous trouvons significatives ses relations avec M. Eminescu (auquel lui confère 

l’important ordre Bene Merenti, qui supposait aussi une somme d’argent 

confortable, que le poète refuse) et surtout avec G. Enescu. Considéré par la reine 

«l’enfant de son âme», Enescu est lancé, promu, subventionné pour ses études et 

pour ses premiers concerts à l’étranger. Familier du salon musical de la reine, 

Enescu reçoit d’elle un violon Amati et au château Peleş on lui consacre une salle 

spéciale de concert. Impressionnante, l’expression de la reconnaissance du 

musicien est le cycle Poema română, que le grand compositeur dédie à la reine. 

On pourrait affirmer que les cérémonies par lesquelles on lui accordait pour son 

activité complexe des ordres et des médailles réputées sont autant d’occasions ou 

on affirmait au niveau européen aussi le peuple et le pays que cette reine érudite et 

créative représentait avec dignité. En soi, ces ordres et médailles sont aussi une 

manière de reconnaitre qu’Élisabeth était la première à promouvoir (non seulement 

la tradition mais et) surtout la culture du pays. 

Il s’agit des grands signes de respect et d’admiration accordés par: la Grande 

Bretagne (l’ordre «Victoria et Albert»), l’Espagne (la haute distinction «La Reine 

Maria Luisa»), la Russie (la médaille «Sainte Catherine»), le Portugal (la «Grande 

Croix de l’ordre Sant Isabel»), l’Allemagne (les ordres «L’impératrice Louise» et 

«l’Ordre la Maison de Hohenzollern»), la Serbie (la «Grande Croix de l’Ordre 

Saint Sava»). 

La préoccupation constante de la reine pour faire connaître en Europe les 

valeurs spirituelles de son pays d’adoption est illustrée aussi pleinement par les 

volumes de traductions du fabuleux folklore roumain et de l’originale littérature 
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contemporaine. Ainsi, sous le pseudonyme E. Wedi, la reine publie en 1878 deux 

poésies d’Alecsandri et un poème de M. Eminescu, dans les revues allemandes 

«Gegenwart» et «Magasin fűr die literatur des Auslands». 

Réalisé en collaboration avec Mite Kremnitz, le volume Rumänische 

Dichtungen (1881) offre un premier panorama de la poésie roumaine. Proposant les 

versions allemandes des poésies de C. Conachi, G. Creţeanu, D. Bolintineanu, I. 

Negruzzi, Al. Candiano-Popescu, V. Alecsandri, M. Eminescu, le volume 

enregistre un succès retentissant aussi à l’étranger qu’en Roumanie, où sa parution 

est saluée par T. Maiorescu (dans son essai Literatura română şi străinătatea, 1882). 

La traduction et la publication à Bonn, en 1889, de l’anthologie de folklore 

réalisée par Elena Văcărescu, Lieder as dem Dambovitzathal, suivie par des 

traductions éparpillées dans les revues de l’époque, constituent un exercice 

bénéfique pour sa propre création et, en même temps, elles complètent le 

programme de promotion du spécifique national et de la culture roumaine à 

l’étranger. 

Le désir de faire connaître aux européens les trésors de l’art populaire roumain, 

associé au goût romantique pour le folklore (et peut-être aussi sa propension pour 

le fantastique et pour toutes sortes d’évasions littéraires du réel) expliquent 

l’adaptation dans l’œuvre de la reine des éléments narratifs, ou rattachés au 

paysage et a la mythologie des Carpates. Il s’agit des thèmes et des motifs 

autochtones, épiques et descriptifs (Pelesh Märchen, 1882-traduites en roumain 

Poveştile Peleşului, 1882 et en français Contes de Pelesh, 1884, Pelesh im Dienst, 

1884 – avec la version francaise Servitude de Pelesh,1893, traduite en roumain 

Robia Peleşului,1897, Märchen einer Königin, parue la même année 1914 aussi 

dans la formule Poveştile unei regine), dramatiques (Meister Manole, 1900; Neaga, 

libretto pour l’opéra homonyme de Ivar Hallstrom, 1904) ou lyriques (le poème en 

prose dédié a G. Enescu, In der lunka, 1905, traduit en roumain – În luncă - la 

même année). 

Strictement délimitée des actions socio-culturelles de la reine, selon la volonté 

du roi, l’activité littéraire de celle-ci devrait être considérée aussi un élément 

component de sa politique culturelle, qu’un moyen d’esquisser l’image 

complémentaire de la noble créatrice. Ainsi, Élisabeth de Wied est pour ses sujets, 

au fil des années: son altesse la princesse régnante (dès son arrivée en Roumanie 

jusqu’à 10 mai 1881), sa majesté la reine (de 1881 à 1914), la mère des blésés (à 

partir de la guerre d’indépendance de 1877), la reine veuve (de 1914 jusqu’à 1916, 

date de sa mort). Pour ses lecteurs européens, l’auteur de plus de 1000 poèmes, de 

4 romans, de 90 contes réunis dans 4 anthologies, de 30 pièces de théâtre et de 

nombreux articles et interviews est tantôt E. Wedi (la traductrice des poésies 

roumaines publiées en 1878), ou F. de Laroc (anagramme pour femme de Carol, 

l’auteur de Vârful cu dor), mais surtout Carmen Sylva (nom utilisé pendant son 

entière activité à partir de la parution des poèmes de son début littéraire, de 1880, 

de Leipzig). 

Ce dernier et le plus fréquent pseudonyme, Carmen (<chant) Sylva (<bois) 

associe les suggestions des échos du bonheur perdu, des heures passées dans les 

bois de l’enfance du Neuwid natal aux sentiments, ressentis d’abord par la 

princesse royale et plus tard par la reine, dans les bois des Bucegi. Par ce 

pseudonyme, la reine-poète signe une œuvre qui se développe comme un «projet 

culturel» unitaire. Il s’agit en premier lieu de la création personnelle (prose, vers et 
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théâtre) des pensées et des maximes et des mémoires. À ceux-ci s’ajoutent les 

articles de promotion de sa propre image, de celle du royaume et de la dynastie, les 

traductions dus à populariser les valeurs roumaines, son propre œuvre et l’esprit 

humaniste universel. 

Rédigée en trois langues, l’allemand natal, le roumain d’adoption et le français, 

l’idiome universel du moment, l’activité littéraire de Carmen Sylva est par ce 

simple fait l’expression des échanges d’idées et d’expérience esthétique, qui font 

l’objet de la médiation culturelle. En plus, cette polyglotte nuance et rapproche le 

concept de passeur culturel de l’érudition des humanistes de la Renaissance. 

Un bref passage en revue de sa complexe activité littéraire nous semble 

significatif à cet égard. Représentant la grande majorité des créations de la reine, 

ses œuvres en allemand attestent sa préoccupation constante pour combler son 

public de prédilection, auquel elle lui offre une littérature raffinée, avec des élans 

romantiques modérés par la raison et avec une certaine réceptivité pour la 

suggestion et les symboles. D’ailleurs, ces données de la création sont visibles dès 

la poésie de jeunesse de la reine, rédigée en cachette par l’adolescente de Neuwied 

ou dédiée et présentée exclusivement aux dames d’honneur de la jeune princesse 

régnante de Roumanie. 

Plein de modestie, le début lyrique de la reine est dû aussi au succès de ses 

traductions du roumain en allemand, qu’aux encouragements du poète Vasile 

Alecsandri et du romancier allemand Paul Lindau et il est représenté par deux 

amples poèmes : Sapho (réplique à la vision de Grillparzer sur la poétesse antique) 

et Hammerstein. 

La plupart des œuvres de jeunesse d’Élisabeth de Roumanie est réunie dans 

l’unique manuscrit, paru en 1884, de Meine Reise durch die Welt, Allerhand 

Reime und Verslein dem Mutterherzen anvertraut (Călătoriile mele prin lume. Tot 

felul de rime şi mici versuri încredinţate inimii unei mame). Dédié à sa mère (dans 

la reliure artistique réalisée par l’orfèvre londonien Morgan), ce volume contient 

des méditations sur la condition humaine et sur l’existence, des poésies lyriques de 

confession, des tableaux et des poèmes d’évocation de la nature dans une tonalité 

de continuation du romantisme allemand. 

Parallèlement à sa création personnelle, en collaboration avec Mite Kremnitz, 

sous le pseudonyme Dite und Ito, Carmen Sylva publie une série de 6 volumes: 

trois romans (Astra, 1886; Feldpost, 1887; Aus zwei Welten, 1888), un drame 

(Anna Boleyn, 1886), et les deux volumes de contes (In der irre, 1888; Rache und 

anderen novellen, 1888). 

D’une valeur inégale et thématiquement très diverse, la prose en français de 

Carmen Sylva comprend aussi en premier lieu de nombreuses autres contes inclus 

dans les volumes: Leidens Erdengang, 1882; Ein Gebet, 1883; Handzeichnungen, 

1884; Durch die Jahrhunderte, 1885. 

Outre les œuvres traduites aussi en roumain et qui se rapportent au pays, les 

mémoires de la dernière période de vie de la reine trahissent le désir de retrouver 

son équilibre intérieur et aussi a expliquer les options et les actions de la jeunesse, 

par la réflexion sur le passé – due à apaiser les regrets et les remords du présent (Es 

ist vollbracht! Das Leben meines Bruders Otto Nicolas, Prinz zu Wied – Chestiuni 

supărătoare ! Naşterea fratelui meu, Otto Nicolas prinţ de Wied, 1902 et Mein 

Penatenwinkel - Viaţa fratelui meu, 1907). Le grand plaisir d’évoquer la diversité 
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et la beauté de la nature marque le volume de mémoires Rheintochters Donaufahrt, 

traduit en roumain en 1905 avec le titre Pe Dunăre. 

Ayant des proportions réduites, la création dramatique en allemand de Carmen 

Sylva est concentrée dans le volume Frauenmuth (1870). Parmi les 6 pièces de 

cette anthologie, Marioara et În ziua scadenţei sont traduites en roumain par 

Haralamb Lecca. Elles ont été représentées au Théâtre National de Iassy, à 

l’occasion de la visite royale de 1904. Avec le titre Sorocul, la deuxième œuvre 

mentionnée est traduite dans une deuxième version par Liviu Rebreanu, afin d’être 

représentée aussi, mais au Théâtre National de Bucarest. Du même cycle 

dramatique, Ullranda et Văduvele domnului Daniel ont été traduites en roumain en 

1904 et 1907. 

Les œuvres en roumain de Carmen Sylva posent encore le problème du statut de 

l’écrivaine dans l’histoire de la littérature européenne du XIXe siècle. Le problème 

lié à sa personnalité créatrice est due au fait qu’on n’a pas encore éclairci a vrai 

dire si il s’agit-là d’une écrivaine allemande (par son origine, sa formation 

culturelle, les données biographiques de son enfance et de sa jeunesse, ainsi que 

par la langue d’expression de la plupart de son œuvre) ou bien si par sa condition 

de reine et de créatrice en roumain et en français, on ne devrait la considérer un 

auteur roumain d’expression française, avec des œuvres aussi en allemand. Surtout 

dans cette dernière variante, ses créations attendent encore à être éditées 

intégralement en roumain, ces œuvres complètes comprenant aussi les traductions 

du français et de l’allemand. 

La publication fragmentaire dans les «Annales de l’Académie Roumaine» du 

cycle de contes intitulés Puiu (1882), les ouvrages lues pendant les séances 

publiques de L’Académie Roumaine (Visul poetului, 1890; Sola 1891) offrent 

l’image d’un auteur rapportable aux créateurs notables de l’époque. Posthume, le 

volume Insula şerpilor illustre le penchant réel de la reine vers la réflexion et vers 

les mémoires. 

L’image de l’écrivaine en tant que «la reine-poète» est promue en Europe 

surtout par ses créations en français, complétées par les interviews, les fragments 

publiés en feuilleton dans les périodiques français de grande notoriété, tels: «La 

revue des deux mondes», «Le Figaro», «Les Annales politiques et littéraires», «La 

nouvelle revue». 

À ces textes on devrait ajouter les traductions du français en allemand, réalisées 

par la reine dans des buts propres à la médiation culturelles. Il s’agit de 

Islandfischer (1888), la traduction du roman Pécheur d’Islande de Pierre Loti et des 

trois tomes de théâtre du cycle Die beiden Maske, 1899-1900, la version allemande 

pour Les deux masques de Paul Saint-Victor. 

Ces ouvrages sont peut-être en premier lieu l’expression de la vision, utopique à 

l’époque, de la possibilité d’une conciliation culturelle des deux grandes «races». 

D’ailleurs, anticipant de quelques décennies cette conciliation, dans la Préface à 

cette dernière traduction, Carmen Sylva affirmait que les deux grandes «races» se 

complètent réciproquement et qu’on devrait considérer les deux pays, les «anciens 

ennemis héréditaires», comme des «patries-sœurs». 

En même temps, en tant que passeur culturel, Carmen Sylva transpose d’une 

langue dans l’autre des thèmes et des motifs littéraires. Ainsi, dans son poème 

Hammerstein elle met en valeur, par une perspective propre, l’image de la 
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forteresse médiévale évoquée par Victor Hugo, dans la Lettre XXV de son poème 

Le Rhin. 

Conçue en 1876 pour le théâtre de société de la Cour et publiée en 1880, la 

comédie Revenants et revenus est un premier exercice dramatique de la reine. Le 

succès de Carmen Sylva avec le drame à deux personnages În amurg, représenté 

dans sa version française en 1889 à la Comédie Française confirme la maîtrise de la 

technique dramatique au niveau de l’horizon d’attente mélodramatique de 

l’époque. 

Créations épiques d’une certaine ampleur, les contes et les récits rédigés en 

français proposent un message moraliste équilibré. Traduites en 1886 par Felix 

Salles, les Récits de Carmen Sylva offrent au lecteur français l’image d’un univers 

esthétique ou souvent les thèmes et les motifs roumains sont abordés d’une 

manière/ illustrent une perspective rattachée a l’expérience allemande. Notable par 

sa complexité Monsieur Hampelmann date de 1898 et il est écrit en collaboration 

avec Jean-Jules du Nouy, et il est publié dans une consistante édition trilingue, en 

français, roumain et allemand. 

En dépit de la variété et du grand nombre de créations en allemand, l’œuvre qui 

consacre Carmen Sylva et enregistre longtemps des échos favorables dans la 

culture continentale de la fin du XIXe siècle est un texte de réflexion et non pas de 

fiction, rédigé en français. Les pensées d’une reine (1882) contient, a sa première 

version (avec la Préface de Louis Ulbach) 235 maximes groupées dans des 

chapitres thématiques: Réflexions diverses; L’Art, L’esprit, La vertu; La politique, 

La souffrance, La vie. Ces «chapitres» sont d’ailleurs significatifs pour l’esprit 

d’observation, le rationalisme et pour l’humour raffiné, d’une néoromantique 

équilibrée. 

La même perspective et les mêmes sections sont maintenues par l’auteur aussi 

dans la version allemande auto traduite (Vom amboβ, 1890) et dans la deuxième 

édition française. Parue en 1888 et « corrigée » par Pierre Loti, cette deuxième 

édition a été complétée avec 175 maximes inédites. Dans l’espace roumain, le 

succès retentissant de cette œuvre est confirmé par les traductions successives (de 

1882, 1910, 1939). 

Réalisée par Gabriel Badea-Păun en 2001, la dernière version en roumain ajoute 

à celle de 1888 autres 67 nouvelles maximes et organise l’ensemble selon les 

chapitres : La vie, L’Humanité, L’Amour, Le Bonheur, La Douleur, L’Esprit, 

L’Art, Le Devoir, L’Orgueil, La Politique, Pensées diverses. 

La valeur esthétique et la profondeur de la pensée aphoristique de Carmen Sylva 

sont confirmées par le prix «Maître ès Jeu» accordé en avril 1883 par Fréderic 

Mistral et les félibres de l’Académie des Arts Florales de Montpellier, la plus 

ancienne académie littéraire d’Europe, pour la première édition de l’œuvre. 

Appréciée par Camille Doucet pour la noblesse des sentiments ainsi que pour la 

distinction du style, d’une grande finesse et «d’une élégance purement française», 

la deuxième version française du livre reçoit le 16 novembre 1888 le prix Botta de 

l’Académie Française. C’est ainsi que la reine de Roumanie, l’écrivaine Carmen 

Sylva, est la première personnalité qui gagne ce prix, dédié à l’esprit créateur 

féminin. 

Constant à travers son entière existence, l’intérêt de la reine pour les maximes 

est illustré aussi par son volume Aliunde (1912), rattaché à la substance thématique 

même du cycle antérieur, rédigé en allemand, Geflűsterte Worte (1903). À l’opposé 
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du volume Les pensées d’une reine, mais rédigé aussi en français, dans le contexte 

de l’époque trouble, qui annonçait la première guerre mondiale, malheureusement 

ce recueil de 2125 maximes n’a enregistré aucun écho. 

Dans l’extrême concentration de la maxime on reconnaît une perspective 

romantique équilibrée, définitoire, au-delà de l’être de Carmen Sylva, aussi pour 

l’esprit qui impose l’image de la reine Élisabeth de Roumanie. Il s’agit de la tenue 

et du type de vêtements promus par sa majesté. Beaucoup commentés à l’époque - 

et souvent ridiculisés dans un pays tellement médisant ! – ses cheveux courts 

exhibés au moment du triomphe des cheveux longs, coiffés dans des manières 

compliquées, s’associaient dès 1883 aux amples robes-tuniques, obstinément 

blanches, aux lourds bijoux et surtout aux pèlerines qui enveloppaient le corps en 

entier. 

Cette tenue permanente - présente sur les cartes postales au cours des 

campagnes publicitaires dédiées à ses œuvres de charités – accréditaient l’image de 

la souveraine consacrée aux causes des autres et plongée dans son irrépressible 

douleur personnelle, «le noble deuil blanc», d’avoir perdu son unique enfant. Peut-

être qu’il s’agissait là aussi des suggestions romantiques de l’être qui vit dans son 

univers lointain de ce monde matérialiste, au-delà des modes et de l’époque 

concrète même, mais dévoué a l’action aux nom des autres et aux valeurs absolues. 

D’ailleurs, considérant l’art comme l’une de ces valeurs absolues, Carmen 

Sylva exprime dans les maximes qu’elle lui dédie, l’option pour une œuvre 

orientée vers l’observation du monde, vers la connaissance et l’expression des 

grandes certitudes, dues à l’expérience (« Dans l’art on ne doit pas exprimer une 

vérité, mais la vérité. Et c’est aussi difficile que dans la vie même.») 

La vérité subjective, du vécu, fait l’objet de la création artistique, selon Carmen 

Sylva, et elle doit être confiée à l’œuvre et à l’aide des formules esthétiques 

consacrées. D’ailleurs, dans quelques maximes on pourrait observer certaines 

limites de sa perspective et aussi les traces de son option esthétique traditionnaliste, 

de son adhérence à la profondeur du message explicite, en dépit de l’expérience de 

la modernité, qui était en train de se forger: «Pourquoi décrire la laideur, quand on 

n’a pas encore épuisé la beauté?» est une question emblématique pour la 

perspective de la reine sur l’art et sur la modernité accrue. 

La profonde mélancolie et le sentiment du malheur éternel, propres aux tonalités 

néoromantiques enveloppent ses maximes consacrées à l’existence: «Le bonheur 

est comme un écho, il répond, mais il n’arrive jamais». Selon la perspective de 

Carmen Sylva, le poids écrasant de la vie est estompé par les éphémères petites 

satisfactions quotidiennes: « Le bonheur est la vie vue à travers un rayon du 

soleil ». 

Au-delà de l’esprit aigu d’observation de la plupart des maximes («La bêtise 

sort des rangs, pour qu’on la contemple, l’intelligence fait un pas en arrière»), on 

aperçoit un humour un peu acide («Les hommes étudient les femmes tout comme 

ils étudient le baromètre, mais ils ne comprennent rien que le lendemain.»). La 

force morale et le sentiment du devoir, la vision de la vie en tant qu’effort de 

parachèvement de l’être nuancent par leur tonalité d’essence plutôt classique le 

message esthétique de l’écrivaine: « Les ennemis sont utiles seulement lorsqu’on 

monte; une fois arrivé au sommet on n’a plus besoin d’eux ». 

La lucidité des associations morales / spirituelles aux évènements ou aux 

phénomènes concrets atteste l’expérience existentielle de la reine-poète, qui, en 
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dépit de sa position sociale demeurait intégrée dans la vie réelle, effective, avec ses 

valeurs et avec ses ombres: «On ne pourrait être spirituel, lorsque ceux qui vous 

entourent ne le sont pas. Le coq chante inutilement pour les oies, car elles ne le 

comprennent point»; «Lorsqu’on veut dire quelque chose, on invoque Dieu en 

témoin, car il ne contredit jamais»; «Il y a des gens qui ont des cornes de taureau 

pour se défendre, mais il y a aussi ceux qui ont des cornes d’escargots.» 

L’intuition / l’expérience du vécu, la force de suggestion concentrée dans 

l’expression de l’aphorisme esquissent l’image d’une femme moderne, qui dépasse 

les limites de son époque. C’est pourquoi ses maximes – genre littéraire assez rare 

chez les écrivaines, surtout chez nous - ont eu un écho considérable à travers le 

temps, ce qui illustre le succès européen de cette médiation culturelle, qui réussit à 

sensibiliser les esprits européens par l’essence unique du message philosophique. 

À l’époque, ces maximes sont commentées avec admiration par les créateurs 

étrangers (significatives à cet égard sont les célèbres affirmations de la 

correspondance de Van Gogh) et elles sont traduites en Occident. Au début du 

XXIe siècle, les maximes de la reine regagnent l’attention du public européen, par 

la suggestivité de l’expression lapidaire, mais aussi par la célébrité, due à l’origine 

nobiliaire de l’écrivaine. 

En guise de conclusion, on pourrait remarquer que – dès nos jours - la notoriété 

renouvelée de Carmen Sylva n’est pas seulement le réflexe de la mode – dans un 

monde qui cherche une certaine noblesse dans le passe culturel – mais peut-être en 

premier lieu l’essai de remodeler dans la culture nationale et européenne l’image de 

l’écrivaine, chassée des deux littératures et de la reine condamnée à l’oubli par le 

communisme, hostile à l’individualité et à la noblesse. 

On pourrait peut-être conclure aussi que son activité médiatrice, de passeur 

culturel, devrait être mise en rapport avec le changement de l’option esthétique 

pendant l’époque de la littérature des grands classiques roumains. Nous 

considérons que seulement une étude appliquée portant sur l’impact des idées de la 

reine sur le message et sur l’esthétique du cénacle « Junimea », dirigé par Titu 

Maiorescu, serait l’acte de justice posthume accompli au nom de la reine-poète. 
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Belgian writers, poets, novelists or playwrights, have always been preoccupied with the 

relation between text and image. They were not the only ones to do so: a painter like René 

Magritte has also written a great amount of theoretical texts, collected in one volume 

(Ecrits complets) in which he explains his artistic approach and his constant preoccupation 

with art and representation. From the rich correspondence with other members of Belgian 

and French surrealism mouvement to the texts of many of his interviews and conferences, 

these documents stand for as many proofs of an exemplary itinerary, where the 

« problems » of the representation offered to the artist in order to be solved are being given 

the solution, that efficient one: the painting, as an object that provokes and invites the 

viewer to reflect about his eternal human condition. If “the essential act of thinking”, 

according to Magritte, consists in “resembling the things”, the act of painting (the images of 

thought) will make visible this resemblance. The aim of the act of painting, according to 

Magritte, is to make the act of thinking visible. 

Key words: thinking, resemblance, aesthetics, representation, reflection, reality. 

 

 

Dans le texte Esquisse autobiographique, paru dans le Catalogue de 

l’exposition Magritte qui a eu lieu à Bruxelles, au Palais des Beaux-Arts, le 8 mai 

1954, texte repris dans l’ouvrage Écrits complets, le peintre Magritte confesse: 

« René-François-Ghislain Magritte est né le 21 novembre 1898 à Lessines, dans la 

province de Hainaut. Son père, Léopold Magritte et sa mère, Régina Bertinchamps 

vivait alors dans une maison qui a disparu » (366). 

Un premier souvenir que le peintre y mentionne s’avère précieux pour sa future 

démarche. Il se rappelle le moment où, « De son berceau, René Magritte a vu des 

hommes casqués qui portaient l’enveloppe d’un ballon échoué sur le toit de la 

demeure familiale » (ibidem). Souvenir auquel se référera également le poète Louis 

Scutenaire, ami constant du peintre depuis leur rencontre qui s’opère en 1927 

comme à un des premiers moments qui auraient déclenché en Magritte le sentiment 

du « mystère » sur lequel le peintre centrera toute recherche artistique et qui 

l’accompagnera toute sa vie: d’après Scutenaire, ce serait à Gilly, petite commune 

près de Charleroi que le petit René aurait vu ce ballon, et cette « longue chose 

molle, que des messieurs coiffés de casquettes à oreillettes et vêtus de cuir ont dû 

traîner dans les escaliers, avec des mines entendues, lui a paru extraordinaire. » 

(Scutenaire, 1977, in Meuris, 1990 : 12). Le peintre lui-même s’en explique dans 

une interview accordée à Jan Walravens, Rencontre avec René Magritte, reprise 

dans Écrits complets:  
 

Le premier sentiment que j’ai connu et dont je garde la mémoire est le sentiment 

du mystère : j’ai éprouvé ce sentiment en regardant une caisse, qui, certain jour, 

se trouvait à côté du berceau dans lequel je reposais. Cette caisse était le premier 

objet qui m’a donné le sentiment du mystère ; pour moi, ce fut la première 

manifestation du monde visible. J’ai éprouvé un sentiment vivace d’étonnement 

en regardant, de mon berceau, quelques hommes qui enlevaient le ballon 
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dégonflé tombé sur le toit de la maison de mes parents. Plus tard, il m’est arrivé 

d’éprouver des sentiments remplis autant d’angoisse que de joie, et ceci sans 

aucun rapport avec un événement quelconque (534-535). 
 

Sur son enfance et ses débuts en peinture, on trouve, dans Esquisse 

autobiographique, ces quelques phrases seulement: « En 1910, à Châtelet, où ses 

parents se sont installés, René Magritte, qui a douze ans, colorie des images et suit 

des cours de peinture. […]. A cette époque, René Magritte passe ses vacances à 

Soignies […]. Il fréquente un « vieux cimetière » où il rencontre pour la première 

fois un artiste peintre, « qui travaille à fixer, pour un châtelain, les aspects 

picturaux des vieilles tombes dans le soleil » (ibidem : 367). Il est en ce temps-là 

élève de l’Athénée de Charleroi. En 1912, ajoute-t-il abruptement, « sa mère, 

Régina, ne veut plus vivre. Elle se jette dans la Sambre. » Souvenir qui restera sans 

doute gravé dans sa mémoire, mais dont le peintre ne parlera pratiquement plus 

jamais. Une année plus tard, le père Magritte et ses trois enfants s’installent à 

Charleroi, et c’est là-bas que René Magritte rencontre Georgette Berger, sa future 

femme, qu’il épousera en 1922. 

La confession du peintre se poursuit, cette fois sur ses études : « Il désire suivre 

les cours de l’Académie des Beaux-Arts de Bruxelles. Il les suit d’une manière 

intermittente jusqu’en 1918, année où sa famille est fixée, désormais, dans la 

capitale » (ibidem). C’est toujours à l’Académie qu’il établit des liens étroits avec 

les principaux représentants de l’art abstrait en Belgique, Victor Servranckx et 

Pierre-Louis Flouquet, et fait, en 1919, la connaissance du poète Pierre Bourgeois, 

le premier, selon les dires de Magritte, à écrire des poèmes inspirés par les 

recherches du jeune peintre. Il est d’ailleurs l’initiateur du Centre de l’Art de 

Bruxelles où Magritte aura deux expositions, fin 1919 : la première sera une 

exposition personnelle, la deuxième collective, avec Flouquet.  

Lorsque Magritte commence ses études, le champ artistique belge et les 

directions dans lesquelles s’orientait alors l’enseignement des arts plastiques 

étaient marqués par plusieurs tendances : le réalisme d’époque, le romantisme, la 

peinture flamande, Ensor, et, en plus, une modernité naissante, se manifestant après 

la première guerre mondiale. Il y a eu par conséquent de vigoureuses prises de 

conscience modernistes s’opérant dans le milieu artistique belge de l’époque. Il est 

à retenir, premièrement, la création du groupe Het Overzicht, à Anvers (1921-

1926), et de la revue du même titre, par l’écrivain Michel Seuphor : les écrivains 

appartenant à ce groupe partageaient la même conception de l’art abstrait, de la 

même orientation que le mouvement pratiqué en Hollande pendant la guerre via le 

groupe De Stijl, Mondrian et Theo van Doesburg, sous une perspective largement 

constructiviste. Il s’agit, dans ce cas, d’une approche de la modernité qui ressemble 

fortement à celle du Bauhaus. Un autre groupe, parallèle à celui d’Anvers, mais qui 

prend forme à Bruxelles est celui de 7 Arts, qui a une orientation presque similaire 

mais semble plus nuancé: d’après Jacques Meuris, il y est question à la fois de 

l’ « émotion esthétique » et de la « fonction sociale » de l’art, de pureté esthétique 

et de technologie nouvelle, mais aussi « d’audace inventive, en rapport conjoint de 

la pensée et de la sensibilité » (Meuris, 1988 : 13). Si Magritte ne partagera pas 

explicitement les convictions de ce groupe dont il se démarquera d’ailleurs plus 

tard, il a été toutefois proche de ceux qui l’ont initié. Flouquet avait des relations à 

Paris (il était lui-même français), et c’est probablement ainsi que Magritte découvre 

le Cubisme et surtout le Futurisme. Il paraît également que c’est Pierre Bourgeois 
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qui lui aura remis le catalogue illustré d’une exposition futuriste (peut-être celui de 

la Grande Esposizione nationale futurista de Milan (1919), préfacée par Marinetti) 

qu’il évoque lors de la conférence La Ligne de vie 1 : 
 

En 1915, j’essayais de retrouver la position qui me permettrait de voir le monde 

autrement que l’on voulait me l’imposer. Je possédais quelque technique de l’art 

de peindre et, dans l’isolement, je fis des essais délibérément différents de tout ce 

que je connais en peinture. J’éprouvais les plaisirs de la liberté en peignant les 

images les moins conformistes. Alors, un hasard singulier fit que l’on me remit 

avec un sourire apitoyé, avec la pensée imbécile de me faire sans doute une 

bonne blague, le catalogue illustré d’une exposition de peintures futuristes. 

J’avais devant les yeux un défi puissant lancé au bon sens qui m’ennuyait 

tellement. Ce fut pour moi cette même lumière que je retrouvais en remontant 

des caveaux souterrains du vieux cimetière où, enfant, je passai mes vacances.  

Je peignis avec une véritable ivresse toute une série de tableaux futuristes 

[…] (105). 
 

Toujours dans la même période le peintre fait une autre rencontre importante : 

avec ses amis Bourgeois et Flouquet, poursuit-il la réflexion dans Esquisse 

autobiographique, il fait la connaissance, en 1920, de E.L.T. Mesens, professeur de 

piano de son frère Paul, homme « très sérieux » auquel Magritte « révèle 

l’existence de l’humour, en lui faisant des farces innocentes » (367) et qui 

deviendra l’un des membres les plus représentatifs du surréalisme bruxellois. La 

rencontre avec Mesens s’avère également importante parce que celui-ci, de son 

côté, se rend à Paris pour y rencontrer les dadaïstes : il fréquente vers 1921 Tristan 

Tzara, Philippe Soupault, Duchamp, Picabia, Man Ray, connaît Satie, et entraîne 

Magritte dans son sillage, puisqu’ils collaboreront, les deux, au dernier numéro de 

la revue de Picabia, 391. Magritte commence aussi à travailler (cela durera un an 

seulement) dans une usine de papiers peints, où un autre peintre, Victor Sevranckx, 

travaillait déjà. C’est alors que ces deux artistes se livrent à des recherches 

artistiques qui auront comme résultat « des peintures qu’on appelle aujourd’hui 

« abstraites » ou « non-figuratives ». Le témoigne le manuscrit inédit rédigé en 

1922 - L’Art pur ou la défense de l’esthétique -, que les auteurs (Magritte et 

Sevranckx) avaient l’intention de faire paraître aux éditions Ça ira!, dirigées par 

Maurice Van Essche à Anvers, mais qui ne fut jamais publié. Le texte de ce 

manuscrit est repris dans Écrits complets. 

Le peintre reniera vite les idées d’inspiration moderniste exposées dans ce 

manuscrit, et c’est probablement la raison pour laquelle il n’a plus insisté, plus tard, 

que ce texte soit publié. Toujours est-il que la technique et les moyens qu’il y 

expose sont subordonnés à ses recherches, la peinture étant pour lui un moyen, pas 

un but. Car il ne recherchera pas d’effets picturaux qui voilent, d’une façon ou 

d’une autre, ce qu’il appelle la « réalité » des objets. 

En poursuivant le fil chronologique, après avoir mentionné les recherches 

entreprises avec Servranckx, Magritte parle, toujours dans Esquisse 

autobiographique, d’une autre rencontre, celle avec Camille Goemans (qui date de 

la fin de l’année 1924), et, au début de 1925, de celle, décisive, avec Paul Nougé. 

Le peintre estime Camille Goemans « précieux », car il lui donne constamment 

« l’exemple de l’honnêteté spirituelle ». Quant à Paul Nougé, ce serait lui qui a 

toujours attiré l’attention de Magritte sur « la valeur des sentiments, sur le respect 

des sentiments, qui exigent la rigueur de la pensée » L’activité de cette période, 
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affirme-t-il, est effervescente. Magritte, Goemans, Lecomte et Mesens publient le 

prospectus qui annonce la parution d’une revue et Nougé fait paraître une réplique 

à ce prospectus. Le groupe se scinde en deux par la suite, Magritte et Mesens 

publiant les revues Œsophage, puis Marie. Goemans, Lecomte et Nougé publieront 

également ensemble Correspondance, en 1926, revue-tract considérée la première 

manifestation du surréalisme bruxellois. La parution de ces publications coïncide 

donc avec la constitution d’un nouveau groupe qui entreprend, en Belgique, une 

activité parallèle aux surréalistes français » (ibidem).  

Il s’agit par conséquent d’un nouveau groupe formé essentiellement d’écrivains 

et de quelques musiciens (parmi lesquels Goemans, Lecomte, Nougé, Louis 

Scutenaire et sa femme Irène Hamoir, Paul Colinet, Souris, Mesens, et plus tard 

Marcel Mariën) dont l’activité sera foisonnante et qui se constitue en 1926. 

Pour revenir à Magritte et à ses propres mots sur ses propres images, il confesse 

également que c’est en 1924 qu’il trouve « son premier tableau», qui représente 

une fenêtre « vue d’un intérieur ». Devant la fenêtre, une main semble vouloir 

saisir un oiseau qui vole. On n’a plus trace de ce tableau où « des rappels de 

recherches antérieures figurent encore […], dans certaines parties « traitées 

plastiquement », selon le jargon délaissé déjà » (ibidem : 368). En poursuivant ses 

réflexions, le peintre nous désigne comme événement important pour l’année 1925 

la réalisation du tableau Le Jockey perdu, objet « conçu sans préoccupation 

esthétique », dans le seul but de « RÉPONDRE à un sentiment mystérieux, à une 

angoisse « sans raison », une sorte de « rappel à l’ordre » qui apparaît à des 

moments non historiques de sa conscience et qui, depuis sa naissance, oriente la 

vie » (ibidem : 105). Il dira à maintes reprises l’importance que revête pour lui ce 

tableau, la première toile qu’il considère comme « surréaliste » et « réussie » et 

dont il y a plusieurs versions, quasiment aux mêmes dates que l’original et aussi 

d’autres, datées 1940 et 1942. 

Il nous serait peut-être utile de retourner un peu en arrière et de nous attarder à 

nouveau sur la période futuriste, afin de remarquer le progrès de ses recherches 

picturales et d’essayer de surprendre dans quel sens s’orienteront-elles vers la fin 

des années 20 et pendant les années 30, années des plus fertiles pour ce qui est de 

la création magrittienne et de collaboration fructueuse entre Paul Nougé, poète et 

théoricien du mouvement surréaliste bruxellois, et le peintre. En 1915 Magritte 

réalise en tout enthousiasme des tableaux «futuristes ». Il ne s’agissait pas d’un 

futurisme pur et dur, Magritte lui-même affirmant que ce qu’il cherchait à cette 

époque-là était de conquérir un « lyrisme » qui visait ailleurs : « C’était un 

sentiment pur et puissant : l’érotisme ». Car, dans le vieux cimetière où, enfant, il 

rencontre cet artiste peintre dont le savoir-faire lui paraît magique, il se rend avec 

une petite fille, « l’objet » de ses rêveries, qui se trouvera par la suite « engagée 

dans des atmosphères mouvementées de gares, de fêtes ou de villes, que je créais 

pour elle. Je retrouvais grâce à cette peinture magique les mêmes sensations que 

j’ai eues dans mon enfance » (ibidem : 106). 

La liberté retrouvée, c’est le problème de la « composition » qui se présente à 

l’esprit du peintre: ainsi, les éléments qui composent les tableaux de cette période 

prennent des formes et des couleurs « sans rigueur », justement pour qu’elles 

puissent se prêter à des modifications et se soumettre « aux exigences qu’un rythme 

de mouvement imposait. Par exemple, le rectangle allongé qui signifiait le tronc 

d’un arbre était parfois sectionné, parfois fléchi, parfois à peine visible selon le rôle 
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qu’il jouait. Ces formes tout à fait libres n’étaient pas en désaccord avec la nature 

qui ne s’en tient pas, dans le cas de l’arbre en question, à produire des arbres d’une 

couleur, d’une dimension et d’une forme rigoureusement invariables » (ibidem). 

Peu à peu, un glissement s’opère, dans l’essai de surprendre ce qui tient de 

l’essentiel de l’objet. Du mouvement à l’immobilité, le pas est vite franchi :  
 

Ce genre de préoccupations mettait peu à peu en question les rapports d’un 

objet avec sa forme et de sa forme apparente avec ce qu’il a d’essentiellement 

nécessaire pour exister. J’essayais de trouver quels étaient les équivalents 

plastiques de cet essentiel et mon attention fut détachée du mouvement des 

objets. Je fis alors des tableaux représentant des objets immobiles, dépouillés 

de leurs détails et de leurs particularités accidentelles. Ces objets ne révélaient 

au regard que l’essentiel d’eux-mêmes et par opposition à l’image que nous 

voyons d’eux dans la vie réelle, où ils sont concrets, l’image peinte signifiait 

un sentiment très vif d’une existence abstraite.  

Or, cette opposition fut réduite ; je finis par trouver dans l’apparence du monde 

réel lui-même la même abstraction que dans les tableaux ; car malgré les 

combinaisons compliquées de détails et de nuances d’un paysage réel, je 

pouvais le voir comme s’il n’était qu’un rideau placé devant mes yeux. Je 

devins peu certain de la profondeur des campagnes, très peu persuadé de 

l’éloignement du bleu léger de l’horizon, l’expérience immédiate le situant 

simplement à la hauteur de mes yeux. 

J’étais dans le même état d’innocence que l’enfant qui croit pouvoir saisir de 

son berceau l’oiseau qui vole dans le ciel. Paul Valéry a ressenti, semble-t-il, ce 

même état devant la mer, qui, dit-il, se dresse devant les yeux du spectateur. 

Les peintres impressionnistes français, Seurat entre autres, en décomposant les 

couleurs des objets ont vu le monde exactement de cette façon. 

Il me fallait maintenant aimer ce monde qui, même en mouvement, n’avait 

aucune profondeur et avait perdu toute consistance (ibidem). 
 

Comment représenter ce monde, à l’aide des moyens picturaux ? « Je songeai 

alors que les objets eux-mêmes devaient révéler éloquemment leur existence et je 

recherchai quels en étaient les moyens ». Cette situation qui pourrait paraître une 

impasse amène le peintre vers un nouveau départ ; peu à peu, la voie que prendra 

l’œuvre magrittienne telle qu’on la connaît aujourd’hui commence à se dessiner. 

On n’y est pas encore, puisque le peintre réalise toujours des toiles dans son 

« ancienne manière », mais c’est justement de ce désaccord que naîtra 

« l’illumination ». Ainsi, toute l’entreprise magrittienne semble naître de cet 

(apparent) échec, de ce « manque » fondamental de profondeur qui caractériserait, 

selon le peintre, le monde représentable. Cette «évidence » de l’objet (on touche ici 

au problème de la vision, analysée finement plus tard par Nougé), comment la voir, 

comment la ressentir, pour pouvoir, ensuite, la représenter ? En outre, tout objet 

pose aussi le problème du rapport qu’il entretient avec les autres objets, différents 

ou pareils, avec ce qui l’entoure. Comment faire donc passer tout cela sur la toile ? 

Et qu’est-ce qu’on fait, en fin de compte, passer sur la toile ? À ce problème, 

Magritte trouve une solution intéressante:  
 

La nouveauté de cette préoccupation me faisait perdre de vue que mes 

expériences précédentes, ayant abouti à la représentation abstraite du monde, 

devenaient inutiles du moment que cette abstraction même caractérisait 

également le monde réel. Aussi était-ce avec mon ancienne manière de peindre 

que je commençai à réaliser des tableaux dont le point de départ était nouveau ; 
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ce désaccord ne me permettait pas de pousser jusqu’à leurs possibilités les 

recherches que j’entreprenais ; mes tentatives de montrer jusqu’ici l’évidence, 

l’existence d’un objet étaient empêchées par l’image abstraite que je donnais 

de cet objet. La rose que je mis dans la poitrine d’une jeune fille nue ne 

produisit pas l’effet bouleversant que j’attendais.  

Par la suite, j’introduisis dans mes tableaux des éléments avec tous les détails 

qu’ils nous montrent dans la réalité et je vis bientôt que ces éléments, 

représentés de cette façon, mettait directement en cause leurs répondants du 

monde réel. 

Je décidai donc vers 1925 de ne plus peindre les objets qu’avec leurs détails 

apparents, car mes recherches ne pouvaient se développer qu’à cette 

condition. Je ne renonçais guère qu’à une certaine manière de peindre, qui 

m’avait conduit à un point qu’il me fallait dépasser. Cette décision, qui me fit 

rompre avec une habitude déjà devenue confortable, me fut d’ailleurs facilitée 

à cette époque par la longue contemplation qu’il me fut donné d’avoir dans une 

brasserie populaire de Bruxelles. La disposition d’esprit où j’étais me fit 

paraître douées d’une mystérieuse existence les moulures d’une porte et je fus 

longtemps en contact avec leur réalité. 

C’est alors que je rencontrai mes amis Paul Nougé, E.L.T. Mesens et Jean 

Scutenaire (ibidem : 107-108). 
 

Une fois décidé à ne plus peindre les objets qu’avec leurs détails apparents, il 

s’agit désormais, pour Magritte, d’une représentation « objective » des objets : 

« L’absence de qualités plastiques, bien notées par la critique, avait en effet été 

comblée par une représentation objective des objets, clairement comprise et 

entendue par ceux dont le goût n’a pas été gâté par toute la littérature faite autour 

de la peinture » (ibidem : 108). Pour Magritte, cette manière « détachée » de 

représenter des objets lui semble relever plutôt d’un style « universel », où « les 

manies et les petites préférences d’un individu ne jouent plus » :  
 

J’employais, par exemple, du bleu clair là où il fallait représenter le ciel, 

contrairement aux artistes bourgeois qui représentent le ciel pour avoir l’occasion de 

montrer tel bleu à côté de tel gris de leurs préférences. Je trouve quant à moi, que ces 

pauvres petites préférences ne nous regardent pas et que ces artistes s’offrent dans le 

plus grand sérieux en spectacle très ridicule (ibidem). 
      

En s’insurgeant à nouveau contre le pittoresque « tout court » qu’il ne saura 

jamais représenter en tant que tel, il fait une remarque importante et très proche de 

Nougé, en remarquant la possibilité qu’a le pittoresque de devenir « intéressant », 

en tant qu’objet auquel on change de destination: 
 

Je pense que le pittoresque peut cependant être employé comme n’importe quel 

élément pourvu qu’il soit situé dans un ordre nouveau ou dans certaines 

circonstances, par exemple : un cul-de-jatte ancien combattant fera sensation au 

bal de la Cour. […] 

Le pittoresque traditionnel de cette allée de cimetière en ruine me paraissait 

magique dans mon enfance parce que je le découvrais après la nuit des caveaux 

souterrains (ibidem : 109). 
 

Il n’est pas étonnant que l’on a à faire ici aux objets – familiers - dont parle Paul 

Nougé dans son ouvrage Subversion des images, qui deviennent bouleversants par 

un simple changement de destination. Car, pour Magritte, en tant que peintre (il fut 

d’ailleurs le seul peintre du groupe), les motivations peuvent en être un peu 
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différentes, mais le contenu des recherches et la solution qu’il emploie restent 

fondamentalement les mêmes :  
 

L’on me reprocha beaucoup de choses et enfin de montrer dans les tableaux des 

objets situés là où nous ne les rencontrons jamais. Cependant, il s’agit là de la 

réalisation d’un désir réel, sinon conscient, pour la plupart des hommes. En effet, 

déjà, le peintre banal essaye dans les limites qu’on lui a fixées de déranger un 

peu l’ordre dans laquelle il voit toujours les objets. Il se permettra de timides 

audaces, de vagues allusions. Etant donné ma volonté de faire si possible hurler 

les objets les plus familiers, l’ordre dans lequel l’on place généralement les 

objets devait être évidemment bouleversé (ibidem). 
 

Dans les années 60, vu sa notoriété croissante, le peintre multipliera les 

interviews et s’exprimera nettement sur ce qu’il « faut peindre » ; ainsi, dans 

l’Interview avec Michel Georis, Magritte reconnaît : « […] jusqu’en 1925, j’ai 

cherché. Ma peinture était une continuelle recherche. […] En 1925, j’ai trouvé ce 

que j’estimais devoir peindre. Depuis, je continue ! » (ibidem : 560-561). Quant à 

la période qui suit, on en trouve la référence la plus complète toujours dans La 

Ligne de vie 1 :  
 

Les tableaux peints pendant les années qui suivirent, de 1925 a 1936, furent 

également le résultat de la recherche systématique d’un effet poétique 

bouleversant, qui, obtenu par la mise en scène d’objets empruntes à la réalité, 

donnerait au monde réel d’où ces objets étaient empruntés, un sens poétique 

bouleversant, par échange tout naturel.  

Les moyens employés furent analysés dans un ouvrage de Paul Nougé intitulé : 

« Les Images défendues » (ibidem : 110). 
 

Il s’agit, par conséquent, à nouveau du rapport texte-image, au cœur même de 

l’image. A cet égard, il serait peut être utile de citer un texte que Magritte écrit à 

André Bosmans le 5 décembre 1963 : en rappelant qu’une image, telle qu’il 

l’entend, ne représente rien d’autre que la pensée inspirée qui évoque le mystère, il 

ajoute, dans une autre lettre adressée toujours à Bosmans quelques jours plus tard 

que ce que les images montrent et ce que les paroles disent peuvent être « une 

même chose », mais que ce rapport ne doit jamais être entendu en termes 

d’équivalence, comme s’il s’agissait d’une sorte de traduction parfaite, unilatérale, 

d’une langue à l’autre et vice versa ; cette opération de « traduction », cet effort de 

transbordement, représente lui-aussi un acte de création, au même titre que la 

création même de l’image. En outre, même si ce qu’elles disent ou montrent 

représentent une même chose, il ne s’agit pas, à l’intérieur-même de cette relation 

image-parole, d’une relation univoque : la parole peut dire ce que montre une 

image, mais pas inversement:  
 

Les images peintes sont l’égal de la parole, sans se confondre avec elle. Ce que 

l’image peut montrer, la parole peut le dire, ce que dit le langage, l’image ne 

peut le montrer. Ce que les images peintes « montrent » et ce que la parole 

« dit » sont cependant (peuvent être cependant) une même chose. Mais 

transposer en dire ce qui est montré (ou transcender en montrer ce qui est dit) 

ne consiste pas en une « traduction » dont on aurait les termes équivalents, une 

sorte de dictionnaire images-paroles, paroles-images. La « transposition » est 

une rencontre qui ne résulte que d’une création égale à celle de la chose à 

transposer (ibidem : 380-381). 
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Quant aux titres de ces toiles, Magritte rappelle lui-aussi que la relation image-

titre n’est pas équivalente : 
 

Les titres des tableaux ne sont pas des explications et les tableaux ne sont pas 

des illustrations des titres. La relation entre le titre et le tableau est poétique, 

c’est-à-dire que cette relation ne retient des objets que certaines de leurs 

caractéristiques habituellement ignorées pas la conscience, mais parfois 

pressenties à l’occasion d’événements extraordinaires que la raison n’est point 

parvenue à élucider (ibidem : 259). 
 

L’on pourrait trouver une belle conclusion, de la part du peintre, dans la lettre 

adressée à André Bosmans le 5 décembre 1963, et aussi un conseil, maintes fois 

donné: ces toiles, afin de les voir, il faut les prendre au « sens propre ». Car, devant 

ces images qui « montrent tout ce qu’elles sont, où rien n’est caché, la pensée est 

responsable de ce qu’elle pense si elle ne se dérobe en ayant recours à une 

« interprétation allégorique », c’est-à-dire à l’habitude de ne rien voir au sens 

propre». (ibidem : 380-381). « Les images peintes sont invisibles, ne sont pas 

connaissables si l’on regarde les produits colorants avec lesquelles elles ont été 

peintes. »  

Au sujet de cette « invisibilité » de la peinture, Magritte écrit à Maurice Rapin, 

le 28 novembre 1956 : 
 

Le magnifique texte sur la peinture que vous m’envoyez rencontre facilement 

mon adhésion entière : il exprime ce que je pensais récemment de cette manière :  

1. (j’exagère) : Le tableau doit être invisible. 

2. Les objets représentés dans un tableau (tel qu’il doit être) NE SE 

MONTRENT  

PAS…Les tableaux que nous aimons, ne montrent pas de « la peinture », ils ne 

montrent pas des objets. Les objets représentés existent dans un tableau pour tout 

le monde (que celui-ci soit informé ou non). Le tableau est de l’être avec lequel 

nous sommes de « plein pied » [sic] (ibidem : 377). 
 

L’on regarde donc, en silence. Ainsi, les images peintes par René Magritte 

tendent à nous réveiller, à nous arracher au sommeil sans grandeur, de 

l’automatisme et de l’habitude. Qu’elles nous charment, nous inquiètent, nous 

insultent ou nous violentent, c’est toujours en fin de comte au bénéfice de notre 

conscience – affirmait Nougé (296). 
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Careful explorer of the social and political events, Eugene Ionesco was preoccupied 

with the metaphysical aspect of the human condition, aware of the fact that no society has 

been able to resolve the existential problem of the human being. The current article has 

the main purpose to point out, from the Victims of duty comedy, aspects from the Ionesco 

vision upon the individual, considered as the root of the evil: the individual became 

victim of the social duty, but also of the own vanity of being superior to the humanity. 

The comedy is the expression of these reflections, it is a question about life and, mostly, 

about the author’s life, influenced by the parents, by the wife, by the daughter and by his 

concerns as a creator. According to the author, in the society, everyone has a social 

mission well determined, and the marionette-character has to respect some specific laws, 

reflecting the precisely image of that reality. Therefore, the individual cannot escape to 

the duties, duties to which is subjected the entire humanity, material duties, which is 

useless and in vain trying to escape them. In these conditions, the violence and the 

aggression hidden in the humans manifest themselves at all levels, because, as C.G Jung 

stated, “No one can escape the human condition”
 1 

and, tragically, the dominator will end 

up to be, in his turn, the dominated. 

Keywords: victim, duty, the human condition, trauma, archetype, mother, father. 

 

 
Eppure, che si trovi in qualsiasi situazione, o sulla 

scacchiera, la regina sosterrà la sua parte di regina. 
Siamo collocati dove si vuole, la pedina o il cavallo 

o il re non saranno che pedine, cavalli o re e 

sosterranno, o meglio si farà loro sostenere, la parte 
o il ruolo di pedina o di cavallo. 

Io stesso sono nel complesso della collettività un 

pazzo, ad esempio. Mi fanno entrare nel gioco, 
naturalmente. Ma possono farmi entrare nel gioco 

soltanto nella mia qualità di pazzo. A differenza del 

gioco degli scacchi, il pazzo della società ha 
coscienza di essere pazzo. Io sono il pazzo, lo so, e 

giocherò, tenendo conto delle altre figure del gioco, 

il mio gioco di pazzo. Sono obbligato a essere pazzo, 
ma gioco coscientemente tenendo conto della 

totalità della situazione. Potrei essere in qualsiasi 

altra situazione, o le situazioni potrebbero 
cambiare, la mia qualità di pazzo non cambierebbe 2 

 
Acuto osservatore e critico degli eventi sociali e politici del suo tempo ma 

anche delle minacce che incombono sull’individuo, Eugène Ionesco pare più 

preoccupato dall’aspetto metafisico, poiché cosciente che la politica non ha mai 

risolto, né può risolvere, in nessuna società, il problema esistenziale dell’individuo: 
 

La politica, a sua volta, mi sembra un diversivo talora terribile, nondimeno 

diversivo. Vale a dire che nemmeno la politica può essere separata dalla 

metafisica. Senza metafisica, la politica non esprime il problema 

fondamentale. Essa costituisce un’attività secondaria, limitata, priva delle 
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implicazioni ultime. Due secoli di politica e di rivoluzione non hanno istituito 

né la libertà né la giustizia né la fraternità 
3
 

 

Esplorando una condizione umana che si percuote in tutta la storia e la società, 

Ionesco afferma che nessun tipo di società è riuscito a rendere felici i suoi 

componenti e nota come l’atto politico, generato dall’ambizione, sfocia nella 

violenza e nella sottomissione. Siccome l’uomo non può sfuggire né alla struttura 

sociale, né all’autorità, qualunque sia, ogni tentativo di dominazione o di 

sottomissione dell’essere umano è fondato su una tragica illusione, perché il 

dominatore arriverà ad esser, a sua volta, dominato. E, l’illusione della promessa di 

una società migliore dissimula sempre una nuova struttura coercitiva, azionata 

dalla stessa violenza e autorità. In questa confusione reciproca dell’ordine viene 

denunciato il tragico profondo dell’autorità, e di qualunque tentativo dell’umano di 

dominare il suo simile. Qualsiasi autorità si dimostra un’illusione, perché 

interviene sempre un processo mostruoso di metamorfosi, che spinge un 

personaggio generoso e ben intenzionato a spodestare un altro corrotto, crudele e 

vizioso, affinché, a sua volta, diventi allo stesso modo corrotto, crudele e vizioso, 

un tiranno, che, a sua volta, viene eliminato da una nuova congiura, e così via nei 

secoli dei secoli. 

L’esistenza umana, come microcosmo, è immagine del macrocosmo, perciò può 

accadere che il mondo interiore, frastagliato, disarticolato, sia in qualche modo lo 

specchio o il simbolo delle contraddizioni universali. L’uomo moderno, 

condannato a subire il suo spirito e a dover scegliere, con il suo aiuto, tra il bene ed 

il male, “ha perduto la serenità di un tempo”
4
 ed è in cerca di un senso e di una 

verità nella vita. “La verità sta in una sorta di nevrosi … Non nella salute; la 

nevrosi è la verità, la verità di domani contrapposta alla verità apparente di oggi”
5
, 

afferma Bérenger ne Il pedone dell’aria e “il nervosismo”, secondo Choubert-

Ionesco, diventa la malattia del secolo. 

Per Ionesco, la radice del male è nell’individuo che non accetta l’umanità e 

nemmeno se stesso, non accettando l’idea che lui non vale più degli altri. E il 

dovere, “una piccola-grande violenza su se stessi”, è soltanto la conseguenza 

dell’aggressività nascosta, diretta contro la contraddizione che, in realtà, non 

esistono vittime del dovere, ma solo vittime del proprio orgoglio di essere 

superiore all’umanità. 

Il potere anormale esercitato da personaggi istituzionali, tanto nella società, 

quanto nella coscienza o nell’inconscio dell’individuo sul quale pesa la minaccia 

della sua violenza, è un tema molto ricorrente nelle opere di Ionesco e la commedia 

Vittime del dovere, del 1953, ne è un esempio. La commedia è l’espressione di 

queste riflessioni che hanno sempre assillato l’esistenza di Ionesco, è 

un’interrogazione sulla vita e soprattutto sulla vita dell’autore, condizionato dai 

genitori, dalla moglie, dalla figlia e dalle sue preoccupazioni di creatore.  

Situazioni drammatiche, vissute da Ionesco, sfoceranno più tardi in altrettanti 

sensi di colpa: prima, dall’esperienza vissuta in famiglia, l’odio per il padre e il 

grande affetto per la madre, poi, da adulto, dall’esperienza parentale, con una figlia 

anoressica, motivo per il quale i genitori ricorrevano spesso a trucchi, ma anche 

alla costrizione, per farla “masticare”, “mandar giù”, oppure dalle proprie 

trasgressioni coniugali. L’esperienza dell’autore, il senso di colpa personale, 

declinato dall’imposizione dei tanti doveri della vita, porta l’autore ad una 

riflessione sul concetto ed alla sua generalizzazione, perché “[…] essere, implica 
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vivere fisicamente e socialmente, dunque piegarsi agli imperativi del corpo e del 

corpo sociale. Vita e socializzazione esistono solo a questo prezzo”
6
e, di 

conseguenza, “siamo tutti vittime del dovere”
7
 di vivere. Ciò accade perché l’uomo 

vive in una società, simbolo della quale, come nella commedia Vittime del dovere, 

è la famiglia. L’individuo non può sottrarsi ai doveri, doveri ai quali, infatti, è 

sottoposta l’intera umanità, doveri materiali cui è inutile e vano tentare di sottrarsi. 

E, le situazioni in cui devono vivere i personaggi-marionette rispettano leggi 

specifiche, trasmettendo un’immagine ben precisa della realtà: “[…] Nella società, 

ciascuno ha la propria missione sociale ben determinata ”
8 
. 

 Ionesco è, per natura, un autore pessimista, per cui l’evasione, voluta e 

sofferta, approda sempre al nulla. Il vuoto che si trova al centro della banalità 

piccolo-borghese è lo stesso vuoto cui approdano le evasioni metafisiche come 

quella di Choubert. Perciò, Vittime del dovere reca evidentemente l’impronta della 

psicanalisi, in modo particolare quella di Jung e, come scrive Martin Esslin, la 

commedia “[…] è soprattutto un incubo senza tregua, una tormentata e 

profondamente sentita espressione dell’esperienza personale dell’autore 

dell’assurdità e della crudeltà dell’esistenza umana”
9
.  

La ricerca del proprio io, della propria identità autentica e incondizionata, non 

travolta dagli altri, non deformata dalle consuetudini di vita è un imperativo per 

Ionesco, è la ricerca del Godot ioneschiano, di Mallot. Come ha sempre affermato, 

le sue inquietudini e i suoi interrogativi sono l’emblema della condizione umana 

dei suoi personaggi e, implicitamente, di tutta l’umanità, sono la ricerca della 

propria verità, indispensabile per raggiungere e conoscere quella degli altri. 

 La commedia Vittime del dovere si apre, come tante altre opere di Ionesco 

sul rapporto di coppia, con un interno piccolo borghese, spazio simbolo dei luoghi 

comuni, spesso ridicolizzato dall’autore in più commedie come Le sedie, La 

Cantatrice calva o Amedeo o Come sbarazzarsene. Seduti accanto ad un tavolo, 

Choubert legge il giornale e la moglie, Maddalena rammenda le calze. Le battute 

tra i due coniugi, che esprimono verità elementari, distorte in senso ironico, rapide 

e sciolte sui luoghi comuni, dimostrano, sin dall’inizio, un Choubert scettico, “Non 

succede mai niente.[…] sappiamo benissimo che una raccomandazione si trasforma 

sempre in un ordine […] che i suggerimenti si trasformano di colpo in regolamenti, 

in leggi severe”
10
, instabile, convinto sostenitore del sistema “decentrativo”, sia in 

politica che in mistica, anche se lo considera “seccante”, perché “richiede […] il 

sacrificio di certe comodità individuali”
11

.  

Sua moglie, Maddalena, borghese conservatrice che rispetta la legge e crede 

nella sua necessità, è personaggio spontaneo, che dimostra fin dall’inizio un 

particolare conformismo: “[…] la legge è necessaria, in quanto necessaria e 

indispensabile è un bene, e tutto ciò che è bene è piacevole. E infatti è molto 

piacevole obbedire alle leggi, essere buoni cittadini, fare il proprio dovere, avere 

una coscienza pura! […] non c’è niente di nuovo sotto il sole. Neppure quando non 

c’è sole”
12

. 

La visita inopinata di un Poliziotto eccessivamente timido, all’inizio, che cerca 

un certo Mallod o Mallot è il punto di partenza del tema dell’inchiesta, legato 

all’esplorazione del passato e dell’inconscio. Infatti, l’immersione nel passato e 

nelle profondità dell’io più segreto, è legata alla pratica del sogno guidato, ad occhi 

aperti, cui si interessava all’epoca Ionesco. Sfociano, in seguito, altri temi legati al 

problema dei compiti e dei doveri essenziali dell’uomo nell’arco della sua esistenza 
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e ai molteplici sensi di colpa che ne derivano, perché, confessa Ionesco in Note e 

contronote: “[…] proiettai sulla scena i miei dubbi, le mie angosce profonde, li 

trasformai in dialogo: dando corpo alle mie contraddizioni; scrivendo con la più 

grande sincerità, mi strappai le viscere; scelsi il titolo: Vittime del dovere […]
13

. 

Il Poliziotto, “la coscienza sociale, il custode della società”, l’essere rozzo, 

incline alla violenza, segretamente animato dal desiderio di uccidere, continua 

l’interrogatorio, obbligando Choubert a scavare nei ricordi, per trovarvi o ritrovarvi 

le tracce del condannato, di questo sconosciuto e misterioso Mallot: “Cercare 

Mallot è tuo dovere, […] tu non tradirai gli amici. […] Non mancherai di rispetto 

al tuo maresciallo! … La disciplina! … La patria che ti ha visto nascere ha bisogno 

di te”
14

.  

Senza sapere la ragione profonda di quest’obbligo, attraverso un sofferto e 

affannoso scendere verso l’intimità del suo inconscio, Choubert non accetta il 

“dovere” se non costretto dall’“obbligo di esser uomo, fisicamente e socialmente.” 

Infatti, il dovere che Maddalena vuole imporre a Choubert, tramite il Poliziotto, 

mira a forzare suo marito a sottoporsi ad una legge che è la sua legge, la sua verità, 

ed alla quale lei si identifica. Il discorso aggressivo, inquisitorio del Poliziotto, 

assecondato dalla moglie di Choubert, fanno sì che la regressione temporale e lo 

scendere alle profondità dell’inconscio di Choubert sia l’occasione migliore di 

Ionesco per sviluppare temi onnipresenti in tutta la sua opera, legati tanto 

all’esperienza personale, quanto all’esperienza dell’umanità stessa, in quanto 

appartenenti alla condizione esistenziale dell’uomo. 

Conformemente al fenomeno di ripetizione e proliferazione che caratterizza 

tutto il teatro di Ionesco, l’azione, nel suo avanzare contrastato e discontinuo, 

moltiplica le manifestazioni di violenza o di coercizione. L’aggressività, “il lupus” 

nascosto in tutti gli umani, si manifesta a tutti i livelli: sociali, di cui simbolo è il 

Poliziotto; in famiglia, fra i genitori, fra genitori e figli, la coppia che, a sua volta, 

ripete quanto già nella coppia parentale era accaduto, aggressività verso se stessi, 

perché, come ricorda Jung, “nessuno sfugge alla condizione umana”
15

. 

Archetipo dai molteplici volti, il Poliziotto personifica all’inizio 

l’amministrazione, il potere che nega l’assurdo e crede nell’ordine, nella logica 

aristotelica, nell’autorità: “Quanto a me, […] io rimango aristotelicamente logico, 

fedele a me stesso, fedele al mio dovere, rispettoso verso i miei superiori … Non 

credo all’assurdo, tutto è coerente, tutto diventa comprensibile …[…] grazie agli 

sforzi del pensiero umano e della scienza ”
16

 Lui agisce sempre più come se avesse 

tutti i diritti e usa, per interrogare Choubert, metodi inquisitori che ricordano le 

esperienze vissute da Ionesco in Romania negli anni della Guardia di Ferro, oppure 

la dura condizione di coercizione dei popoli delle società con regimi totalitari: “Ti 

domando: quando l’hai conosciuto e che discorsi ti faceva?
17

 […] Tu perdi tempo, 

[…] buono a nulla … e non sei nella direzione giusta”
18

, […] devi camminare. Ha 

sbagliato strada. Lo rimetteremo sul giusto cammino ”
19

.  

Il verdetto di colpevolezza di Choubert, indifferentemente dai risultati della 

ricerca è già ante pronunciato. Gli ordini dati dal Poliziotto a Maddalena sono 

quelli soliti per un condannato in partenza: “[…] gli tolga la cravatta, […] Anche la 

cintura, i lacci delle scarpe”
20
. Poi lo obbliga a scalare un “picco scosceso” e, 

infine, a ingoiare delle croste di pane per tappare i buchi della sua difettosa 

memoria. Come rappresentante dell’ordine stabilito al quale si sottopone, chiede, a 

sua volta, obbedienza, cercando di destare l’orgoglio e i sentimenti patriottici 
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dell’inquisito: “Non mancherai di rispetto al tuo maresciallo!... La disciplina! […] 

… La patria che ti ha visto nascere ha bisogno di te”
21

.  

Il Poliziotto impone il rientro dell’asceta nella norma, l’accettazione del 

compromesso, facendogli delle promesse futili e irrealizzabili, come tutte le 

promesse fatte lungo i secoli da società che non sono mai riuscite a portare la 

felicità ai suoi sudditi. Segno della piatta banalità quotidiana, voce della visione 

comune della vita, lui offre prospettive e gloria del mondo, del mondo di tutti. 

Repressivo e inquisitorio, il Poliziotto applica una retorica della menzogna messa 

al servizio di un sistema totalitario.: “Hai davanti a te tutta la vita e una carriera. 

Sarai ricco, felice e stupido, consigliere d’ambasciata. […] Le teste dei tuoi nemici 

[…] Ti farò arcivescovo ”
22

. 

A partire dal momento in cui il Poliziotto accetta di entrare nell’appartamento di 

Choubert, il Poliziotto si comporta sempre più come se avesse tutti i diritti sulla 

famiglia che lo ha accolto, senza accorgersi che, in realtà, diventa, a sua volta, lo 

schiavo, una pedina del desiderio potenza di Maddalena. Per il Poliziotto questo è 

l’inizio della distruzione progressiva della sua personalità, fino all’assassinio 

finale, procedimento già incontrato nella commedia La lezione, com’è evidente 

dalle reazioni identiche dei personaggi sottoposti alla violenza: “Maddalena: […] i 

tuoi occhi ardono di tutto lo spavento della terra … Come ti sei sbiancato … I tuoi 

bei lineamenti si sono sfatti …[…]. Poliziotto: Dio mio, Dio mio …(Batte i denti) 

[…] ho freddo … Aiuto!”
23

. 

Sentendosi minacciato da Nicola, il Poliziotto, dietro il regolamento che gli è 

stato “imposto”, è lui stesso “una vittima del dovere”: “[…] Io non sono che uno 

strumento, […] un soldato legato all’obbedienza, al lavoro, sono un uomo corretto, 

onesto, rispettabile, rispettabile!”
24

 e finisce per essere soppresso da Nicola, come 

vittima della medesima violenza che aveva messo per inquisire Choubert. Così, 

Ionesco suggerisce anche in questa commedia ciò che afferma lui stesso in Briciole 

di diario, che la rivoluzione instaura sempre una nuova dittatura e che i persecutori 

diventano, a loro volta, perseguitati. Con il suo noto “odio insensato per la polizia”, 

l’autore si scaglia contro l’autorità e i suoi vari rappresentanti, in una luce negativa 

(“Vorrei … una decorazione a titolo postumo …”), anche razzista (“Viva la razza 

bianca!”)
25

 Senza riguardi verso il prossimo, indifferenti ai “diritti dell’uomo”, 

questi agiscono come se fossero cittadini privilegiati, al di sopra della legge, invece 

che al suo servizio. 

 Nicola, infatti, che prende a sua volta il potere, è ancor più crudele, capace 

di più odio e rappresenta, precisamente, lo stato in potenza, di cui parla Ionesco. 

Lui è una forza che supererà e schiaccerà il potere legale, rappresentato dal 

Poliziotto, quello che afferma la forza dell’ordine e della logica, con teorie 

completamente opposte, che affermano la supremazia delle forze più anarchiche.  

Nicola, che riporta il discorso sul teatro, è Ionesco e ciò è evidente anche dal 

nome, in originale Nicolas D’Eu. M. Esslin, in Il teatro dell’Assurdo specifica “da 

non confondersi con Nicolas Deux, il defunto Zar di Russia”
26

, ma chiaramente il 

nome fa riferimento all’io dell’autore, dato che in romeno “eu” significa “io”. 

Nicola, incarnazione del giovane Ionesco in rivolta contro il padre e pieno di “odio 

insensato per la polizia”, abbatte il tiranno senza esitare, ma si pente subito dopo 

del suo gesto. L’assassinio del padre Poliziotto è la trasposizione sul piano politico 

del complesso di Edipo, con i conseguenti sensi di colpa. Ancora una volta Ionesco 

va verso l’universalizzazione, attraverso esperienze personali che riguardano un 
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comportamento comune degli umani, sorto dai molteplici archetipi primitivi, 

residenti nell’inconscio collettivo. E la regressione di Choubert ne è la prova, 

perché le sue rappresentazioni, legate alla vita familiare con i rispettivi conflitti, 

alla coppia parentale, al conflitto genitori e figli, dimostrano che sentimenti 

dimenticati o repressi con la massima resistenza si celano sempre dietro le figure 

problematiche, come la coppia o i genitori, come afferma Jung, nel suo libro Gli 

archetipi e l’inconscio collettivo: 
 

[…]Tutto ciò che, per esempio, vorremmo infantilmente attribuire o imputare 

ai genitori viene, grazie a quest’apporto supplementare segreto, trasposto ed 

esagerato a livello fantastico: […] Dietro la coppia parentale o la coppia di 

amanti si trovano contenuti carichi della massima tensione, i quali non 

vengono appercepiti nella coscienza e si rendono perciò osservabili solo 

attraverso la proiezione
27

. 
 

Nella sua discesa verso gli strati più profondi dell’inconscio, mentre raggiunge i 

diversi livelli di profondità e di altezza, Choubert si trasforma in una sorprendente 

varietà di differenti individui, non necessariamente coerenti gli uni con gli altri. 

Infatti, le parole di Nicola-Ioneso rendono molto bene le idee delle teorie del tempo 

sulla molteplicità, sul fluire della persona e sulla disgregazione dell’io e perdita 

d’identità: “I caratteri perdono la loro forma nell’informe del divenire. Ogni 

personaggio è meno se stesso dell’altro ”
28

, in modo particolare le teorie che 

Bergson ha sviluppato nel suo libro L’evoluzione creatrice. Le coppie Choubert-

Maddalena, padre-madre rappresentano una struttura comportamentale valida 

anche in altre commedie di Ionesco, valida per le sue esperienze personali, valida 

per tutte le società umane, perché, come dice Jung, questa struttura “[…] è ciò che 

da sempre si trova, ciò che già c’era, la condizione preliminare d’ogni singolo caso. 

La “madre”, la “forma” in cui è compreso tutto il vissuto. Rispetto a essa, il 

“padre” rappresenta la “dinamica” dell’archetipo, poiché 1’archetipo è l’una e 

l’altra cosa: forma ed energia ”
29

. 

Tutti i personaggi sono soggetti alla metamorfosi e Ionesco, che non era 

estraneo alle teorie di Jung sull’archetipo più presente nella vita di un individuo, 

quello della madre, riporta in discussione la figura di sua madre: “La donna può 

identificarsi direttamente con la madre terra; l’uomo, no (eccettuati i casi psicotici). 

Come mostra la mitologia, una delle peculiarità della Grande Madre è di apparire 

spesso accoppiata con il suo corrispondente maschile. L’uomo si identifica con il 

figlio-amante che ha trovato grazia presso Sophia, con un puer aeternus, un filius 

sapientiae, un saggio
30

. Così, Choubert vede sua moglie diversa a ogni diverso 

stadio, Maddalena assumendo una personalità diversa, secondo i mutamenti del 

carattere di Choubert: è moglie, amante, la vecchia che si trasforma in madre, 

quando Choubert regredisce alla prima infanzia e diventa un bambino, una madre 

che produce un grande trauma nell’anima del figlio, quando tenta di avvelenarsi in 

seguito ad uno scontro con il marito. Nelle vesti di Maddalena e del Poliziotto, 

ricostruendo la scena dell’avvelenamento di sua madre, Ionesco rimette in 

discussione i problemi della coppia, quella parentale, la sua e quella di tanti altri, 

tema ripetuto in tutte le sue opere in cui appare la coppia: 
 

Maddalena: Sei un essere ignobile! Mi hai umiliata, mi hai torturata per tutta 

la vita. Mi hai sfigurata moralmente. Mi hai fatto diventar vecchia. Mi hai 

distrutta. Non posso più sopportarti.! […] Mi ucciderò, mi avvelenerò. […] 
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Ti sentirai liberato, sarai contento! È così, tu vuoi sbarazzarti di me! […] 

(Estrae una bottiglietta dal corsetto, la porta alle labbra). 

Il Poliziotto: Io non voglio sbarazzarmi di te a qualunque costo. Ma posso 

benissimo fare a meno di te. E delle tue geremiadi. Sei noiosa, ecco. Non 

capisci niente della vita, annoi tutti
 31

 .  
 

Choubert – Ionesco sembra di rivivere lo spavento del bambino di allora e, il 

trauma dell’adulto legato all’eventualità di perdere l’Anima, la madre, è ancora 

molto forte: “Ho otto anni, è sera. Mia madre mi tiene per mano, […] Ho paura. La 

mano di mia madre trema nella mia. […] Con tono triste, molto triste, dice: non 

saranno poche le lacrime che tu dovrai versare, io sto per lasciarti, bimbo mio, 

gioia mia…”
32

 I suoi sentimenti, legati psicologicamente al complesso materno del 

figlio, archetipo universalmente diffuso, sono normali, proprii di tutti gli individui 

che hanno vissuto una tale esperienza, perché l’amore materno, afferma ancora 

Jung nei suoi studi sugli archetipi “[…] appartiene ai ricordi più commoventi e 

indimenticabili dell’età adulta e costituisce la segreta radice di ogni divenire e 

trasformazione, il rifugio e il raccoglimento, lo sfondo primordiale silenzioso 

d’ogni inizio e fine
33

. 

Questa scena è una memoria comune, se si può dire, a Choubert e a Ionesco, e 

l’autore ne fa riferimento in “Passato presente presente passato”. Ionesco 

sottolinea che l’immagine della madre che vuole avvelenarsi è una delle immagini 

che si trovano all’origine dell’influenza dell’irrazionale sulla sua vita, senza che sia 

mai riuscito a sbarazzarsene, anche se, col passar del tempo, l’impressione che sua 

madre abbia giocato la commedia gli è rimasta nella mente. Pur dubitando che sua 

madre sia stata sincera, Ionesco non è mai riuscito a spiegarsi la persistenza di 

questi sentimenti di odio dell’autorità paterna, e, in seguito, dell’autorità sociale. 

L’odio di Nicola verso il Poliziotto traspone, infatti, nella commedia, quello che 

Ionesco provava nei confronti di suo padre. Allo stesso tempo, compaiono anche i 

sensi di colpa dell’autore, i suoi rimorsi, legati al suo rifiuto di capire anche le 

ragioni del padre e Choubert - Ionesco riconosce dinanzi al Poliziotto - padre di 

non valere più di lui, di non essere meglio riuscito di lui: “[…] Padre, noi non ci 

siamo mai compresi... […] perdonaci, noi ti abbiamo perdonato... […] Eri duro, 

forse non eri poi troppo cattivo. Forse non e colpa tua. […] Non ho avuto pietà 

delle tue debolezze. […]Ho sbagliato a disprezzarti. Non valgo più di te. Ho 

sbagliato a disprezzarti. Non valgo più di te ”
34

.  

Nonostante la colpevolezza di cui si accusa, prova tuttavia la necessità di 

giustificarsi in nome del dovere, pur sentendo che nulla e nessuno gliel’abbiano 

mai imposto, denunciando la sua parte di responsabilità al tragico di cui è vittima. 

E la sua insistenza nell’accusarsi è un’altra forma di aggressività che diventa una 

ribellione contro la condizione umana: “Choubert: Dovevo vendicare mia madre... 

Lo dovevo... Qual era il mio dovere?... Lo dovevo veramente?... Lei ha perdonato, 

ma io ho continuato a prendere su di me la sua vendetta... A che serve la vendetta? 

È sempre chi si vendica che soffre…”
35

. 

Choubert-Ionesco soffre dell’incomunicabilità, dell’inconciliabilità tra 

aspirazioni e realtà, del peso che lo tiene legato alla materia, dell’irrazionalità 

assurda di una vita senza perché e senza scopi. Così, la ricerca di Mallot diventa un 

interrogativo che l’uomo pone a se stesso, alla vita, al mondo e la domanda rimane 

senza risposta, perché interrogare, chiedere un senso e una ragione a un mondo che 

non ne ha, diventa un’impresa impossibile e inutile. Lo scioglimento, infatti, 
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propone una generalizzazione della coercizione: tutti i personaggi, coralmente, si 

danno l’ordine di inghiottire e di masticare a un ritmo indemoniato, simile al finale 

della commedia La cantatrice calva.  
 

Choubert (la bocca piena): Anch’io sono una vittima del dovere! - Nicola: 

Anch’io!. - Maddalena; Siamo tutti vittime del dovere! (A Choubert) Manda 

giù! Mastica! - Nicola: Manda giù! Mastica! - Madeleine, (a Choubert e a 

Nicola): Mandate giù! Masticate! Mandate giù! Masticate! - Choubert 

(sempre masticando, a Maddalena e Nicola): Masticate! Mandate giù! 

Masticate! Mandate giù! – Nicola (a Choubert e a Madeleine): Masticate! 

Mandate giù! Masticate! Mandate giù !
36

. 
 

E, come il Poliziotto che sta facendo soltanto il suo dovere, anche l’autore è una 

vittima del dovere, come Choubert, come Maddalena, come Nicola, tutti sono 

vittime del dovere, del dovere di vivere e di trovare una soluzione all’enigma 

Mallot. In un universo estraneo, senza Dio, dove l’esistenza umana è priva di senso 

e significato, dove i tentativi di evasione falliscono, i personaggi si rendono conto 

dell’impossibilità di sfuggire alla tragedia della condizione umana, perché, sia 

l’accettazione che il rifiuto creano inevitabilmente la vittima. È il tragico della 

condizione umana di ripetere, in eterno, le stesse cose senza sapere il loro perché. 
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The analysis of our corpus – formed of Le Neveu de Rameau by Denis Diderot – allows 

us to examine the features that characterize Diderot’s dialogue, which proves to be still very 

modern with respect to the questioning-answering system, and to conceive it in terms of a 

broad dialogical argumentation built either according to the principle of stichomythia, or to 

the principle of maieutics, as a dialogical technique that goes beyond traditional 

philosophical conversation to announce the modern interview. Our research is an outward 

to inward approach, taking into account two characteristics of conversation – a surface one 

– the dialogical form, and an internal one – the dialogical function, acting as a discursive 

cohesion factor.  

Keywords: interview, line, answer, dialogical, dialogical argumentation. 

 

 
Intervieweur et Interviewé dans le schéma du dialogue 

 

Le Neveu de Rameau représente certainement le dialogue philosophique de 

Diderot qui équivaut à toute une étape, annonçant la structure dialogale et 

dialogique complexes de Jacques le Fataliste et son Maître. De cette perspective 

Le Neveu de Rameau marque chez Diderot le point de départ d’un dialogisme qui 

aboutira à son apogée dans Jacques le Fataliste et son Maître. 

Avec Le Neveu de Rameau
1
, Diderot nous offre un dialogue-interview 

dynamique entre deux personnages apparemment contradictoires, Lui et Moi.  

Lui est un musicien raté, le neveu du célèbre auteur d’opéras Jean-Philippe 

Rameau, une « espèce » de marginal ou de parasite emprunté à une tradition 

littéraire qui vient de plus loin, plus précisément de Plaute et de Rabelais.  

En se référant à ce type de personnage, Michel Foucault considère dans son 

ouvrage Histoire de la folie à l’âge classique qu’il constitue « une réapparition en 

forme de bouffonnerie. Comme le bouffon du Moyen Âge, il vit au milieu des 

formes de la raison, un peu en marge sans doute puisqu’il n’est point comme les 

autres, mais intégré pourtant puisqu’il est là comme une chose, à la disposition des 

gens raisonnables, propriété qu’on se montre et qu’on se transmet. On le possède 

comme un objet. Mais aussitôt lui-même dénonce l’équivoque de cette 

possession » (Foucault 364). 

Moi, en échange, diffère par son statut, il est philosophe et, dans l’économie du 

texte, il est également celui qui rapporte la conversation.  

L’échange qui devient une sorte d’interview, une conversation à bâtons rompus, 

portera sur les sujets les plus divers, car ils ne parlent pas seulement d’eux et des 

autres, le dialogue ayant ainsi pour but d’illustrer deux visions différentes sur des 

questions comme celle du génie et de son attitude en société, celle de l’art, de la 

quête du bonheur, celle de l’existence, de la morale ou celle de l’éducation.  
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Le texte débute avec une épigraphe extraite d’un auteur classique évoquant 

Vertumne, dieu du changement des temps et des saisons. Le choix de cette allusion 

ne devrait être séparé de la fonction traditionnelle de l’épigraphe, celle de préciser 

l’esprit et le ton de l’œuvre. La référence à la satire d’Horace n’est pas ainsi 

gratuite, d’ailleurs elle sera justifiée au cours du prologue. 

Cette citation latine, « Vertumnis, quotquot sunt, natus iniquis » (Diderot 45) 

qui signifie « Né dans l’influence maligne de tous les Vertumes réunis », représente 

un premier type de jeu intertextuel, renforçant d’une manière implicite le caractère 

satirique que l’ouvrage mentionne et le thème de l’inconstance si cher à Diderot.  

Pour mieux comprendre la fonction de cette première démarche intertextuelle de 

Diderot, il convient de préciser que, Vertume était pour les Romains le dieu du 

changement du temps et des saisons. Employé au pluriel (« Vertumnes »), le mot 

acquiert une autre signification, plus ponctuelle, se référant aux caprices et à 

l’inconstance. De cette perspective, le choix de l’ épigraphe d’Horace que Diderot 

a choisi pour le Le Neveu de Rameau équivaut à une information clé, avertissant en 

quelque sorte le lecteur non seulement sur le ton vif de l’œuvre, mais surtout sur sa 

forme déconcertée qui devient ainsi le cadre idéal pour développer d’une manière 

originale opinions et pensées sur les sujets les plus différents, mais aussi pour 

ajouter au dialogue des typologies fort contrastantes, comme celle du neveu du 

Rameau. 

En nous référant toujours à l’originalité de cette mise en scène à laquelle 

Diderot y recourt, nous devons remarquer que les citations et les commentaires qui 

apparaissent dans le prologue servent aussi de préambule pour l’architecture 

communicationnelle du texte, en introduisant le dialogue-interview et ses 

protagonistes.  

Nous ne devons pas oublier que Le Neveu de Rameau respecte et refait à la fois 

le cadre général du dialogue classique philosophique, imposé au V
e
 siècle avant J.-

C., en Grèce, par Platon qui, dans la plupart de ses ouvrages, tels La République ou 

Le Banquet réussit à instituer cette relation maître-disciple, en faisant dialoguer 

Socrate et ses élèves.  

Les entrées des personnages imaginés par Diderot renferment le plus souvent 

des commentaires qui tiennent à la maïeutique, méthode « de connaissance » qui 

oblige en quelque sorte l’interlocuteur, par un jeu soutenu et très élaboré, alternant 

plusieurs questions et réponses, à reconnaître ses fautes et à identifier toute la vérité 

voilée qui est en lui.  

De la perspective du système responsif et de questionnement, propre à la 

maïeutique, auquel Diderot ajoute d’autres trucs, comme le dialogisme ou la 

polyphonie, nous pouvons affirmer que son texte dépasse la conversation 

traditionnelle, initiée avec les premiers dialogues philosophiques et annonce ainsi 

l’interview moderne.  

Ce type d’écriture commence à être ressuscité d’abord au cours du XVII
e
 siècle, 

moment que nous pouvons qualifier comme une redécouverte de la philosophie 

antique dialoguée. L’ouvrage de Fontenelle, Entretiens sur la pluralité des mondes, 

publié en 1686, reflète et reprend la tradition du dialogue philosophique, réduisant 

le cadre classique du genre à un simple échange mondain entre deux personnages, 

l’un est d’extraction haute, l’autre d’extraction plus basse, philosophe et pédagogue 

à la fois.  



Multilingvism, contrastivitate și comunicare interculturală prin prisma literaturii 

________________________________________________________________________________ 

__________________________________________________________199 
 

En revenant à notre analyse, nous pouvons citer Bakhtine qui considère que 

« Le Neveu de Rameau, de Diderot, incarne et condense de manière 

particulièrement profonde et complète toute la spécificité de l’âne, du fripon, du 

vagabond, du valet, de l’aventurier, du parvenu, de l’artiste. Remarquable de 

pénétration et de vigueur, c’est une philosophie du ’’tiers’’ dans la vie privée, 

philosophie d’un individu qui ne connaît que cette vie-là, n’a soif que d’elle, mais 

n’y participe pas, n’y a pas sa place ; partant, il la voit tout entière avec acuité, dans 

toute sa nudité, et y joue tous les rôles sans se confondre avec aucun » (Bakhtine 

275). 

 

Paramètres dialogaux et dialogiques de l’interview philosophique 

 

Le schéma dialogal s’articule ici autour d’un actant principal du dialogue, 

désigné simplement par le pronom personnel « moi » (intervieweur et interviewé), 

image non seulement du narrateur intra diégétique, mais aussi de l’auteur, que le 

texte appelle aussi le « philosophe ». L’autre personnage créé pour fermer ce 

couple est désigné aussi par un pronom, c’est « lui » (interviewé et intervieweur), 

substitut du Neveu annoncé dès le titre, celui qui donnera la réplique ou posera des 

questions, suivant le principe de l’alternance que suppose tout dialogue-interview.  

Cette interview philosophique imaginé par Diderot dans Le Neveu de Rameau a 

une structure tripartite renfermant un incipit, un prologue et un épilogue, malgré 

l’absence de chapitre ou actes. En fait, il s’agit d’une vaste conversation 

philosophique qui rappelle d’une part les dialogues de Platon, au moins de la 

perspective du principe de la maїeutique.  

Le dialogue à bâtons rompus qui s’établit entre « moi » et « lui », réunit leurs 

points de vue différents à propos des questions générales tels le mal, le bien, la 

condition de l’homme de génie, la musique ou la création littéraire. Leur 

conversation véhicule ainsi de nombreux sujets, ce qui nous permet d’observer que 

la variété des thèmes explique non seulement le décousu du dialogue, mais aussi la 

diversité stylistique. D’ailleurs, au niveau des styles qu’on retrouve dans le schéma 

dialogal du Neveu de Rameau, nous pouvons facilement remarquer la présence de 

plusieurs registres qui vont du style simple, paysan ou vulgaire même, jusqu’aux 

parlers soignés ou aux accents poétiques. En convoquant dans Le Neveu de 

Rameau tous ces différents parlers et idiolectes, Diderot ne fait que créer une 

source inépuisable de dialogisme, sa démarche illustrant magistralement la théorie 

de Mikhaїl Bakhtine sur le roman.  

Pendant cette interview philosophique, nous retrouvons ainsi le parler 

populaire comme stratégie discursive complémentaire surtout au moment où 

chacun des protagonistes essaie d’imposer son point de vue : 

(1) LUI : […] Et puis vous voyez bien ce poignet ; il était roide comme un 

diable. (Diderot 63) 

(2) LUI : Pardieu, je ne sache rien de si têtu qu’un philosophe.[…] (Diderot 67) 

(3) LUI : Tant mieux, mordieu ! tant mieux. Cela me ferait crever de faim, 

d’ennui, et de remords peut-être. (Diderot 80) 

(4) LUI : Oui-da. J’ai le front grand et ridé ; l’oeil ardent ; le nez saillant ; 

lesjoues larges ; le sourcil noir et fourni ; la bouche bien fendue ; la lèvre rebordée 

; et la face carrée. Si ce vaste menton était couvert d’une longue barbe, savez-vous 

que cela figurerait très bien en bronze ou en marbre. (Diderot 49) 
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Pour l’épilogue Diderot fait appel à une énonciation proverbiale qui tient 

toujours à la sagesse populaire, en introduisant ainsi une petite polyphonie: 

(5) LUI : Que j’aie ce malheur-là seulement encore une quarantaine d’années. 

Rira bien qui rira le dernier. (Diderot 132) 

Le parler urbain est présent non seulement dès l’incipit, au moment où l’auteur 

introduit dans son texte une référence annonçant le lieu des entretiens (Paris, le 

café de la Régence), mais on le retrouve aussi au cours du dialogue-interview :   

(6) MOI : Et vous voilà, aussi, pour me servir de votre expression, ou de celle 

de Montaigne, perché sur l’épicycle de Mercure, et considérant les différentes 

pantomimes de l’espèce humaine. (Diderot 128) 

(7) LUI :[…] J’aimerais autant avoir à musiquer les Maximes de La 

Rochefoucauld, ou les Pensées de Pascal. (Diderot 113) 

Dans le parler savant nous pouvons inclure toutes les références latines ou 

culturelles qui apparaissent dans ce dialogue-interview : 

 (8) LUI : […]Vivat Mascarillus, fourbum Imperator ! Allons, gai, 

monsieur le philosophe ; chorus. Vivat Mascarillus, fourbum 

Imperator ! (Diderot 105) 

(9) LUI : […] vous deveniez stationnaire à côté de moi, pauvre plat Bougre 

comme vous, qui siedo sempre come un maestoso cazzo fra duoi coglioni. [...] 

(Diderot 94) 

À côté des styles variés qui donnent à la conversation un aspect irrégulier, nous 

devons remarquer que les nombreuses injonctions ou phrases interrogatives, les 

répliques courtes ou les adverbes d’affirmation impriment à cette interview 

philosophique un style alerte qui relève du principe de la stichomythie, en tant que 

technique dialogale : 

- stichomythie ou changement rapide des répliques courtes : 

(10) MOI : Voyons ; eh bien, pourquoi pour lui ? (Diderot 52) 

(11) MOI : D’accord. Mais pesez le mal et le bien.[…] (Diderot 53) 

(12) LUI : Il est vrai. (Diderot 54)  

(13) MOI : Laissons cela ; oui, je m en souviens. 

LUI : En redingote de peluche grise. 

MOI : Oui, oui. (Diderot 66)  

- injonctions :  

(14) LUI : Assommer ! monsieur, assommer ! on n’assomme personne dans une 

ville bien policée. C’est un état honnête.[…] (Diderot 53) 

- phrases interrogatives :  

(15) MOI : Vous croyez donc que l’homme heureux a son sommeil ? (Diderot 

56) 

La démarche dialogale et dialogique de Diderot s’avère différente et moderne à 

la fois, car le dialogue n’arrive pas à déterminer les interlocuteurs 

(intervieweur/interviewé versus interviewé/ intervieweur) à trouver une vérité 

commune comme dans le cas du modèle classique, de cette perspective leur 

conversation génère de nombreux conflits qui ne cessent pas d’entraîner de 

mécanismes argumentatifs de la part des personnages.  

Quant au langage, on peut affirmer qu’on assiste à une véritable « expropriation 

du discours » (Kempf 106), l’effort de Diderot visant « non à accréditer le discours, 

mais à le neutraliser ou à le disjoindre pour affirmer l’expressivité des valeurs 

corporelles : gestes et mouvements, regard, inflexions de la voix » (Kempf 106). 
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Ce que Diderot fait donc, c’est de multiplier les cris, les mots inarticulés, les 

voix rompues, les monosyllabes, les phrases hachées et haletantes, donc les 

interrogations, les exclamations, les interruptions, les répétitions, enfin les points 

de suspension. « Diderot désorganise le discours et l’humilie, puisque tout, 

désormais, peut accéder à la dignité d’un langage : les silences, l’oubli, la 

distraction, la disposition des objets, le moindre battement de cils, le désordre du 

corps et du vêtement » (Kempf 107). 

 

Marqueurs de l’argumentation dialoguée de l’interview philosophique 
 

Diderot réussit à créer un type particulier d’écriture-interview que l’on peut 

identifier comme appartenant à l’argumentation dialoguée. Ce terme introduit par 

le linguiste Michel Plantin semble trouver ici sa meilleure forme d’expression. 

Selon Christian Plantin le déclencheur de l’activité argumentative reste la mise en 

doute d’un point de vue, Le Neveu de Rameau en étant un exemple dans ce sens. La 

mise en doute est définie selon Plantin comme un acte réactif d’un interlocuteur à 

argumenter, c’est à dire à développer un discours de justification : « Sur le plan 

épistémique, douter, c’est être dans un état de suspension de l’assentiment vis-à-vis 

d’une proposition (qu’on la rejette ou qu’on l’envisage à titre d’hypothèse) » 

(Plantin 52). 

L’argumentation dialoguée du Neveu en tant que technique de contredire son 

interlocuteur s’appuie sur un bon nombre de paramètres argumentatifs, qui vont de 

la simple objection, forme de contestation d’une affirmation du « philosophe » 

jusqu’à la formulation des questions dont le but est de le convaincre de sa vérité, 

cette stratégie discursive étant soutenue de temps en temps de certaines attitudes, 

comme l’indignation, la consternation. Toutes ces manières argumentatives de 

questionner ou de répondre du Neveu se heurtent de celles du « philosophe », 

toujours calculées et retenues, qui placent ainsi toutes ses répliques dans une zone 

de calme responsif, en accord avec son statut de « philosophe ».  

L’analyse des séquences conversationnelles nous révèle l’existence de certains 

axes symétriques ; si dans la première partie de l’entretien c’est le Neveu qui 

conduit le dialogue, au fur et à mesure que leur discussion progresse c’est 

au « philosophe »  que revient la position d’intervieweur, donc de meneur du jeu. 

En général dans ce type d’argumentation dialoguée que Diderot y propose, 

aucun des deux interlocuteurs ne parvient à convaincre l’autre car l’un avance un 

argument et l’autre formule une objection. Et comme l’argumentation est un « type 

de discours qui vise à modifier les dispositions intérieures de ceux à qui il 

s’adresse » (Michel Charolles, « Notes sur le discours argumentatif » in 

Argumentation et communication. Actes des Journées d’Étude BELC, 1-2-3 

février, 1979, p. 55-75), donc toujours basée sur l’acte de discours convaincre on 

peut affirmer que dans ce cas on a une argumentation qui n’atteint pas son but. 

Dans sa démarche de contredire le « philosophe », le Neveu emploie souvent le 

marqueur argumentatif mais, soit avec une valeur restrictive, soit avec une valeur 

compensatoire, comme nous pouvons observer dans les exemples qui suivent : 

- « Mais » restrictif, anti-implicatif :  

(16) « LUI: Et où est cet animal-là ? S’il n’a rien il souffre ; s’il ne sollicite 

rien, il n’obtiendra rien, et il souffrira toujours.  

MOI: Non. Diogène se moquait des besoins.  
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LUI: Mais, il faut être vêtu.  

MOI: Non. Il allait tout nu » (Diderot 129) 

- « Mais » compensatoire : 

(17) « LUI : Mauvaise table.  

MOI : Elle est grande.  

LUI : Mais mal servie.  

MOI : C’est pourtant celle qu’on dessert, pour couvrir les nôtres » (Diderot 

130) 

 Le système responsif du Neveu n’exclut parfois ni des questions clé, ni le refus 

transformé dans une attitude de consternation, ces techniques différentes visant à 

modifier l’univers de croyances de son interlocuteur, en instaurant un changement 

d’opinion par l’acte de persuader ou convaincre. 

- Questions clé : 

(18) « LUI : On y mangeait.  

LUI : Sans doute. 

LUI : Aux dépens de qui ?  

MOI : De la nature. À qui s’adresse le sauvage ? à la terre, aux animaux, aux 

poissons, aux arbres, aux herbes, aux racines, aux ruisseaux. » (Diderot 130) 

- Attitude de consternation marquant le refus : 

(19)  « LUI : Mais s’il arrivait que la courtisane fût occupée, et le cynique 

pressé ?  

MOI : Il rentrait dans son tonneau, et se passait d’elle.  

LUI : Et vous me conseilleriez de l’imiter ?  

MOI : Je veux mourir, si cela ne vaudrait mieux que de ramper, de s’avilir, et 

se prostituer » (Diderot 130). 

De l’autre côté, le « philosophe » se prouve bien plus tempéré dans l’acte de 

nier toute affirmation venant de son interlocuteur, ses interventions étant moins 

véhéments. Pourtant leurs argumentations ne convergent pas vers un point 

commun, elles se développent  en parallèle  et restent parallèles jusqu’à la fin, 

malgré la variété des tons et des registres adoptés. 

- Question marquant une forme d’atténuation du refus du « philosophe » :  

 (20) « MOI : Mais à quoi bon ce talent ? 

LUI : Vous ne le devinez pas ?  

MOI: Non . Je suis un peu borné » (Diderot 83). 

- La locution adverbiale sans doute et le verbe dubitatif se douter introduisent 

souvent un refus de la part du philosophe qui défend sa position d’une manière 

moins bruyante que son partenaire de dialogue : 

 (21) « MOI : Vous approuvez donc ce genre. 

LUI : Sans doute. 

MOI : Et vous trouvez de la beauté dans ces nouveaux chants ? » (Diderot 106) 

 (22) « MOI : Vous ferait un honneur singulier ? 

LUI : Je n’en doute pas. » (Diderot 86). 

Les répliques du « philosophe » construites à l’aide des verbes tels « avoir 

raison », « se tromper », « croire » « aimer », « il est vrai » employés à côté des 

formulations standard pour exprimer son opinion du type « à mon avis » marquent 

une progression logique de son argumentation :  



Multilingvism, contrastivitate și comunicare interculturală prin prisma literaturii 

________________________________________________________________________________ 

__________________________________________________________203 
 

(23) « MOI : Mais ne voyez-vous pas qu’avec un pareil raisonnement vous 

renversez l’ordre général, et que si tout ici-bas était excellent, il n’y aurait rien 

d’excellent.  

LUI : Vous avez raison. Le point important est que vous et moi nous soyons, et 

que nous soyons vous et moi. Que tout aille d’ailleurs comme il pourra. Le meilleur 

ordre des choses, à mon avis, est celui où j’en devais être ; et foin du plus parfait 

des mondes, si je n’en suis pas. J’aime mieux être, et même être impertinent 

raisonneur que de n’être pas » (Diderot 54). 

L’adverbe de négation non qui s’identifie à une forme de refus total, 

d’opposition prononcée et à la fois de résistance est le seul marqueur argumentatif 

polémique qu’on retrouve soit dans le discours du Neveu, soit dans le discours du 

« philosophe » :  

(24) « MOI : […] Et vous croyez que cela dit, redit et entendu tous les jours, 

échauffe et conduit aux grandes choses ?  

MOI : Non. Il vaudrait mieux se renfermer dans son grenier, boire de l’eau, 

manger du pain sec, et se chercher soi-même » (Diderot 123). 

(25) « MOI : Malgré cela, je vous prie, le livre, les flambeaux ?  

LUI : Non, non. Adressez-vous aux pavés qui vous diront ces choses-là ; et 

profitez de la circonstance qui nous a rapprochés, pour apprendre des choses que 

personne ne sait que moi » (Diderot 85). 

En exposant son opinion sur les « idiotismes moraux », Le Neveu nous offre un 

type d’argumentation qui nie graduellement la théorie énoncée. Les étapes de sa 

démarche argumentative commencent avec la simple constatation des 

« idiotismes », puis progresse en soutenant sa thèse, soit en ajoutant des exemples à 

valeur générale, soit en faisant appel à un système de comparaisons qui 

introduisent souvent une double polyphonie qui dérive du renvoi à une doxa 

populaire que le pronom « on » renfermant un type de sagesse des nations et 

l’énonciation proverbiale présupposent, comme nous l’avons expliqué dans le 

chapitre dédié aux marqueurs polyphoniques : 

(26) Ho, sans remords. On dit que si un voleur vole l’autre, le diable s’en rit. 

Les parents regorgeaient d’une fortune acquise, Dieu sait comment ; c’étaient des 

gens de cour, des financiers, de gros commerçants, des banquiers, des gens 

d’affaires (Diderot 73). 

Le ton ironique des conclusions de certaines répliques de l’interview, met en 

évidence le caractère dialogique de l’argumentation créée par Diderot dans Le 

Neveu de Rameau. L’ironie, en tant que marqueur polyphonique, naît souvent du 

détournement du sens premier d’un mot ou d’une phrase (« Excepté cela, le reste 

n’est que vanité. » au lieu de « Vanitas vanitatum, omnia vanitas. » ou « Vanité des 

vanité, et tout est vanité. ») comme dans l’exemple qui suit :  

(27) « LUI : Mais je crois que vous vous moquez de moi ; monsieur le 

philosophe, vous ne savez pas à qui vous vous jouez ; vous ne vous doutez pas que 

dans ce moment je représente la partie la plus importante de la ville et de la 

cour.[...] Tenez, vive la philosophie ; vive la sagesse de Salomon : boire de bon 

vin, se gorger de mets délicats, se rouler sur de jolies femmes ; se reposer dans des 

lits bien mollets. Excepté cela, le reste n’est que vanité » (Diderot 75). 

Comme nous avons déjà affirmé que Le Neveu de Rameau est une œuvre qui 

appartient à la tradition du dialogue philosophique, l’argumentation dialoguée des 

deux personnages reflète souvent soit la technique de la maïeutique, soit d’autres 
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formes de raisonnement spécifiques au dialogue initié par Platon ou Socrate, 

comme par exemple le syllogisme. De cette perspective l’argumentation du Neveu 

s’appuie de temps en temps sur des syllogismes comme dans l’exemple que nous 

proposons :  

(28) « LUI : Je n’y suis point ; car pour une fois où il faut éviter le ridicule ; 

heureusement, il y en a cent où il faut s’en donner. Il n’y a point de meilleur rôle 

auprès des grands que celui de fou. Longtemps il y a eu le fou du roi en titre ; en 

aucun, il n’y a eu en titre le sage du roi. Moi je suis le fou de Bertin et de beaucoup 

d’autres, le vôtre peut-être dans ce moment ; ou peut-être vous, le mien. Celui qui 

serait sage n’aurait point de fou. Celui donc qui a un fou n’est pas sage ; s’il n’est 

pas sage, il est fou, et peut-être, fût-il roi, le fou de son fou. Au reste, souvenez-

vous que dans un sujet aussi variable que les mœurs, il n’y a d’absolument, 

d’essentiellement, de généralement vrai ou faux, sinon qu’il faut être ce que 

l’intérêt veut qu’on soit ; bon ou mauvais ; sage ou fou, décent ou ridicule ; 

honnête ou vicieux » (Diderot 92-93). 

Dans le système argumentatif du Neveu le syllogisme, illustrant un type 

particulier de pensée déductive, sert à justifier le statut du personnage. La 

conclusion n’est pas ainsi brusque, elle respecte le schéma fixe que présuppose le 

syllogisme : une prémisse majeure marquant le point de départ de l’argumentation 

(Celui qui serait sage n’aurait point de fou.), une prémisse mineure qui en essayant 

de soutenir l’argumentation proprement dite crée le plus souvent une petite 

confusion (Celui donc qui a un fou n’est pas sage ; s’il n’est pas sage, il est fou, et 

peut-être, fût-il roi, le fou de son fou.) et une morale qui ferme ainsi tout le 

raisonnement déductif (Au reste, souvenez-vous que dans un sujet aussi variable 

que les mœurs, il n’y a d’absolument, d’essentiellement, de généralement vrai ou 

faux, sinon qu’il faut être ce que l’intérêt veut qu’on soit ; bon ou mauvais ; sage 

ou fou, décent ou ridicule ; honnête ou vicieux).  

Pour conclure sur cette argumentation dialoguée que Diderot offre par son texte, 

nous pouvons reprendre les mots de Michel Plantin qui considère que le ’’modèle 

dialogal’’ de l’argumentation désigne à la fois « le dialogal proprement dit, le 

polyphonique et l’intertextuel, afin de mettre l’accent sur un aspect fondamental de 

l’argumentation, celui d’articuler deux discours contradictoires » (Plantin 54). 

On a donc par le modèle dialogal qu’offre Le Neveu de Rameau, une situation 

argumentative typique qui se définit par le développement et la confrontation de 

points de vue en contradiction ou en réponse à la même question, cette tecnique 

annonçant l’interview moderne.  

Tous ces exemples, techniques et procédés démontrent que Diderot ne se 

contente pas de faire dialoguer simplement deux personnages, mais qu’il cherche à 

tout moment à les faire argumenter et à travers eux, à convaincre ses lecteurs. 

Le dialogue argumentatif des deux personnages n’aboutissant à aucun résultat, 

devient seulement un cadre minimal d’interaction verbale où deux types 

d’argumentations s’esquissent pour s’interrompre de temps en temps, créant soit 

des conversations à bâtons rompus, soit un style composite. Ce qui résulte le plus 

souvent, c’est une esthétique du mélange que Diderot va développer dans un 

dialogue plus complexe dans Jacques le Fataliste et son Maître. 
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Notes 

_________ 

 
1 

Avant que le public français ait accès au texte original de Diderot, Le Neveu de Rameau a 

été publié pour la première fois en allemand en 1805, sous la forme d’une adaptation de 

Goethe. En France, le texte allemand de l’adaptation sera traduit seulement en 1821. En 

échange, le vrai manuscrit de Diderot, auquel nous faisons référence dans notre étude, sera 

découvert chez les bouquinistes seulement en 1891. 
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Literary text comprehension is mediated by social factor, infiltrated in text. Sociocritica 

is a research perspective of the literary text, concerned with the way that conversion is in 

fact speaking social facts. The objective of this study lies in the novel analysis Journey to 

the End of the Night by Celine, under a sociogram term, one of the instruments of the social 

criticism. Sociogram aimed the report of heroism vs. cowardice, white vs black, people 

colonizing vs colonized, Americans vs Europeans, mess people round progress of society, 

rich vs poor, the seriousness of the situation vs lightness of tone and Other vs Self-himself, 

meant to express the perception tough on reality.  

Keywords: Céline, social criticism, sociogram, poverty, war, ironic vision. 

 

 

Literatura este o reflectare a realității sociale, iar textul este inseparabil de 

contextul în care a fost produs. Mai multe direcții de cercetare, cu preponderență 

din câmpul sociologiei, au urmărit anume acest aspect al operei literare, dintre care 

sociocritica se numără printre cele mai recente și cu o viziune evident modernizată. 

Obiectul ei este faptul literar și, după cum o indică prefixul socio – societatea. 

Sociocritica vede textul „ca loc unde se manifestă o oarecare socialitate” (Barbéris 

123), iar miza ei constă în evidențierea structurilor sociale sau a felului în care 

faptele sociale se metamorfozează în fapte de limbă.  

Analiza romanului Călătorie la capătul nopții de Louis-Ferdinand Céline prin 

prisma sociocriticii presupune utilizarea unor instrumente de lucru proprii 

sociocriticii ca „sociograma”, „discursurile sociale negative și pozitive”, 

„ideologia” etc., precum și stilisticii și retoricii. Împrumutat din sociologie, 

conceptul de „sociogramă” este menit să desemneze, în sociocritică, reprezentarea 

grafică a totalității de imagini și de discursuri, disparate și eterogene, ale textului 

literar, care sunt mereu în mișcare, se ciocnesc și interacționează. Locul de contact 

al acestora se numește „nod”. Astfel că sociograma reprezintă „ansamblul vag, 

instabil, conflictual de reprezentări parțiale, aleatorii, în interacțiune unele cu altele, 

gravitând în jurul unui centru, de asemenea conflictual” (Popovic 21). În 

majoritatea cazurilor, sociograma proiectează un sistem opozițional de valori 

pozitive și negative. 

Romanul Călătorie la capătul nopții înfățișează mai multe viziuni și reflecții 

contradictorii care evidențiază aspectele duale, radical opuse ale realității. Céline 

reflectă cu multă expresivitate disonanța între progresul și mizeria societății, 

relațiile dintre albi și negri, americani și europeni, bogați și săraci. Un prim dublet 

conflictual este cel de eroism-lașitate. Se instalează o mare diferență între felul în 

care naratorul și celelalte personaje ale romanului înțeleg eroismul și curajul. 

Clivajul este evident în chiar debutul romanului. Între atitudinea lui Arthur Ganate, 

student la medicină, care e gata să se sacrifice necondiționat și inutil („- Ziua în 

care patria îmi va cere să-mi dau sângele pentru ea, mă va găsi, desigur, fără 

zăbavă, gata să i-l dau!”), intervine cea a lui Bardamu, naratorul, caracterizată de 
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nedumerire. Nimerind pe front, el nu se regăsește în acel peisaj de oroare: „Și mai 

mult aș fi dorit să plec, enorm, absolut, într-atât îmi părea totul ca efectul unei 

formidabile erori. Niciodată nu m-am simțit atât de inutil, printre toate aceste 

gloanțe și raze de soare. O imensă, universală batjocură.” Dar, se pare, că temerile 

sale nu sunt împărtășite de către toți cei de pe front, războiul contiună, iar 

conducătorii glaciali și neîndurători sunt nepăsători la suferințele omenești. Spre 

exemplu, colonelul de pe front trezea o mare stupefacție în ochii lui Ferdinand: 

„Colonelul, ce să vă spun, dădea dovada unui curaj nebun! Se plimba drept prin 

mijlocul drumului și apoi de-a lungul și de-a latul printre traiectorii, atât de firesc, 

de parcă ar fi așteptat un prieten pe peronul gării, doar ceva mai nerăbdător.” În 

fața acestor neînfricați Bardamu rămâne dezorientat, nu vede rostul acestor ucideri 

în masă. Căpitanul Ortolan, este un personaj care trezește și el un soi admirație 

sarcastic conotată: „cu adevărat era neobosit. Ne-ar fi trimis drept în bătaia tunului 

să luăm foc cu gura. Colabora cu moartea. Ai fi putut jura că ea avea un contract cu 

căpitanul Ortolan.” 

Eroismul admirat de conducători trezește o suspiciune imensă în ochii lui 

Bardamu, care preferă „minunatele timpuri de pace!” Dezgustat de teroarea 

războiului, ideea dezertării îl însoțește mereu. Momentul plecării în misiune la 

Noiceur-sur-la-Lys îl determină pe Bardamu să nutrească o vagă speranță de 

evadare: „ Nu-mi rămânea decât o foarte slabă speranță, să fiu făcut prizonier.” 

Ulterior, fiind rănit și tratat într-un centru de plasament, Bardamu o cunoaște pe 

Lola, o infirmieră americană, care venera soldații patrioți care luptau și își dădeau 

viețile pentru apărarea patriei. Relația lor durează până într-un moment de efuziune 

al lui Ferdinand, care îi dă în vileag atitudinea sa față de război. Reacția sinceră a 

prietenei sale („Lola: -O! Atunci ești laș din cap până-n picioare, Ferdinand! 

Respingător ca un șobolan...) îi provoacă cinism:  
 

Bardamu: - Da, foarte laș, Lola, refuz războiul cu toate ale lui... Nu-l 

bagatelizez... Nu mă resemnez... Nu mă plâng pe mine... Îl refuz 

categoric, cu toți oamenii lui, nu vreau să am de-a face nici cu el, nici cu 

ei. Fie ei nouă sute nouăzeci și cinci de milioane și eu unul singur, tot nu 

vor avea dreptate, dreptatea e de partea mea, pentru că eu sunt singurul 

care știe ce vrea: nu vreau să mor ! 

 

O altă antiteză reflectată de Céline dintre albi și negri. Aflați pe teritoriul 

Africii, europenii erau considerați elită, iar populația autohtonă – instrument de 

muncă și deservire. Negrii trezeau dezgustul albilor, deși statutul lor de sclavi le 

asigura o sursă rapidă de îmbogățire și de posesie:  
 

Cât despre negri, te obișnuiești repede cu ei, cu încetineala lor hilară, cu 

gesturile lor prea ample, cu burțile revărsate ale femeilor lor. Negrăria 

puțea de mizerie, de vanități interminabile și dezgustătoare resemnări; ca 

toți săracii de pe la noi în fond, dar cu mai mulți copii și cu mai puține 

rufe murdare și mai puțin vin negru în preajma lor. După ce terminam în 

sfârșit de mirosit, de adulmecat spitalul, ca să zic așa, e de-a-ntregul, 

urmând mulțimea indigenă, încremeneam o clipă în fața unui soi de 

pagoda ridicată în împrejurimile orașului Fort-Gono, de un negustor, 

pentru amuzamentul petrecăreților erotici ai coloniei. Albii bogați din 

Fort-Gono se arătau aici noaptea, se îndârjeau la joc, înfulecând din 

abundență, căscând și mai mult și râgâind pe îndelete. Pentru două sute 
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de franci o aveai pe frumoasa patroană. Pantalonii le dădeau chefliilor 

mult de furcă când trebuiau să se scarpine și de aceea bretelele nu se aflau 

niciodată la locul lor.  
 

Cu toate că uneori executau unele munci în rând cu ei, albii îi dezaprobau în 

toate:  
 

În serviciul Companiei Poudurière din Micul Togo trudeau deci în același 

timp cu mine, v-am spus, în hangare și pe plantații, un număr mare de 

negri și de bieți albi ca mine. Indigenii, ei, nu muncesc deloc în fond 

decât mânați de bâtă, își păstrează această demnitate, în timp ce albii, 

perfecționați de învățământul public, muncesc singuri. Loviturile surde 

ale supraveghetorilor se abăteau pe aceste spinări magnifice fără să 

trezească nici proteste, nici vaiete. O pasivitate de năuci. Durere suportată 

tot atât de firesc ca aerul torid al acestui cuptor prăfos. 

  
Și pe lângă atitudinea respingătoare a albilor, negrii erau în permanență ironizați 

și blamați: „Ziua sosi într-o trâmbă de lumină și apoi negrii servitori răsăriră să-mi 

ofere, hilari enorma lor inutilitate, în afară totuși de faptul că erau veseli. Încercau 

să mă-nvețe ce-i nepăsarea.” 

Raportul dintre albi și negri este în strânsă corelație cu sociograma popoarelor 

colonizatoare vs colonizate. Astfel, pentru popoarele colonizatoare, Africa este un 

sursă de exploatare și îmbogățire, iar sclavii sunt mijlocul prin care acced la 

aceasta:  
În această colonie Bambola-Bragamance, deasupra tuturor stăpânea 

Guvernatorul. Militarii și funcționarii lui abia dacă îndrăzneau să respire 

când el catadicsea să-și coboare privirile până la persoanele lor. Mult sub 

acești notabili, comercianți așezați aici păreau să fure și să prospere mai 

ușor decât în Europa. Nici o nucă de cocos, nici o arahidă a întregului 

teritoriu nu scăpa de jaful lor. 

 
Pe lângă faptul că popoarele colonizate erau exploatate și private de propriile 

bogății, erau umiliți de către europeni, iar „invazia” lor este considerată o 

modalitate de a-i civiliza pe localnici, realizat în interesul lor – prin impozitare. 

Directorul din Togo își justifică acțiunile ca fiind mijloace de aliniere în rândul 

celor dezvoltați, abandonând calea primitivității și debutând cu cea a exploatării:  

 
Ei bine, când am sosit eu în Micul Togo, sunt vreo treizeci de ani în 

curând de atunci, nu trăiau decât din vânat, din pescuit și din masacrele 

între triburi, nemernicii!... Am venit noi! Nici tu trib! Nici tu fasoane! 

Nici tu surle! și trâmbițe! Mână de lucru și arahide! La muncă! Nici tu 

vânătoare! Nici tu puști! Arahide și iar arahide!... Ca să plătească 

impozitul! Impozitul ca să vină spre noi cauciucul și iar arahidele! Asta-i 

viața, Bardamu! Arahide! Arahide și cauciuc! 

  

Diferența dintre națiuni este calificată la nivel de civilizație europeană vs 

americană. Astfel, rasele europene găsesc în rândul ei, apărători înflăcărați, care se 

văd superiori în detrimentul celorlalți. O astfel de scenă avem în debutul 

romanului, în momentul în care Arthur Ganate susține o pledoarie pentru a exalta 

rasa franceză, discurs întrerupt de către Bardamu, care își exprimă, pe alocuri, 

viziunile pesimiste:  
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Ganate: - Nu-i găsești pereche când e să apere rasa franceză! [jurnalul 

Timpul, n.a.] 

Bardamu: – Și are mare nevoie, având în vedere că nici nu există!  

Ganate: – Ba da! Există! Și încă ce frumusețe de rasă! stăruia el, poate 

chiar cea mai frumoasă din lume!  

Bardamu: – Nu-i adevărat! Rasa cum îi zici tu, e numai această imensă 

adunătură de nenorociți în genul meu, urduroși, păduchioși, rebegiți care 

au eșuat aici terorizați de foame, de ciumă, de bube, de frig, veniți învinși 

din cele patru colțuri ale lumii. Asta-i Franța și ăștia-s francezii. 

 
Americanii totuși nu sunt prea entuziasmați de europenii care vin pe tărâmul lor 

în număr tot mai mare, cu excepția celor care le pot aduce profit: „Americanilor nu 

le plac deloc galerienii care vin din Europa. Sunt toți niște anarhiști, zic ei. Nu vor 

să-i primească decât pe curioșii care le aduc bani, pentru că toți banii Europei sunt 

fii ai Dolarului.” Existența lor este văzută în limitele prosperității, cu toate acestea, 

Bardamu crede că profunzimea sufletului lor este mai mare decât a europenilor:  
 

M-am întors la Molly și i-am povestit tot. Se ostenea foarte mult să-mi 

ascundă cât o chinuiam, dar nu era greu de văzut cât se chinuia. O 

îmbrățișam mai des acum, dar chinul ei era adânc, mai adevărat decât al 

nostru, al europenilor, poate pentru că noi avem obiceiul să vorbim mult 

despre el, exagerându-l. La americani, dimpotrivă. Nu îndrăznesc să-

nțeleagă, să-l admită. Un pic umilitor, da oricum, chin adevărat nu 

orgoliu, nu gelozie, nici scene, nimic decât chinul adevărat al inimii și 

trebuie spus că nouă toate acestea ne lipsesc, precum lipsiți suntem de 

plăcerea suferinței. Și se face rușine că nu ești mai bogat la suflet și-n 

toate cele judecând omenirea mai josnică în fond decât este ea cu 

adevărat. 

  
Viața americanilor este una plictisitoare, ca și orice alt ținut pe unde a călătorit 

Bardamu: „Ai fi zis că sunt niște animale mari, foarte docile, îndelung obișnuite să 

se plictisească.” Cu toate acestea, Ferdinand îi desconsideră și pe europeni, chiar 

dacă este vorba despre tărâmul natal: „.Europa, acest bătrân ținut plin de nebuni 

desueți, erotici și hrăpăreți.” 

Pe fundalul acestor aspecte se profilează o sociogramă specifică timpului, ca o 

dialectică dintre două fațete: mizeria oamenilor și progresul societății. Ferdinand 

își exprimă viziunea sa pesimistă în vederea dezvoltării țării: 
 

Ganate: - Secolul vitezei! cică.  

Bardamu: - Mie-mi spui? Nimic nu s-a schimbat cu adevărat. 
 

În aceste timpuri, există un adevărat paradox în societate: cei săraci sunt cei mai 

expuși repudierii și criticilor majore pentru orice act minor, în opoziție cu marile 

delapidări care trec neobservate:  
 

Totul demonstrează că un biet găinar și mai ales un hoț de alimente 

neînsemnate cum ar fi o bucată de pâine, de slănină, sau un boț de brânză, 

atrage asupra sa, fără putință de scăpare, oprobriu indiscutabil, renegarea 

categorică a societății, pedepsele majore, dezonoarea automată, rușinea 

de neispășit, și asta din două motive, mai întâi pentru că autorul unor 

asemenea hoții e în general un sărac și pentru că starea lui implică în ea 
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însăși o rușine esențială și apoi pentru că actul său comportă un soi de 

tăcut reproș făcut comunității. Furtul săracului devine o malițioasă reluare 

în posesie individuală a ceea ce îi aparține, mă înțelegi?” Și pe lângă 

faptul că ei sunt cei mai nedreptățiți „aproape toate dorințele săracului 

sunt pedepsite cu moartea. 

 

Contrastul dintre săraci și bogați stă la baza relațiilor amoroase și întemeierii 

familiilor, cei mai puțin înstăriți fiind predispuși eșecurilor, deziluziei și 

abandonării, ca de exemplu Bardamu: „Era evident că iubita mea (Musyne, n.a.) 

mă va părăsi curând și pentru totdeauna. Încă nu învățasem că existau două lumi 

foarte diferite, cea a bogaților și cea a săracilor. Mi-au trebuit ca atâtor altora 

douăzeci de ani și războiul ca să învăț să stau la locul meu, să întreb de prețul 

lucrurilor și al ființelor înainte de a le atinge, și mai ales înainte de a le iubi.” 

Chiar și în America, acel tărâm al făgăduinței, domină aceeași mizerie. 

Plimbându-se în zona Manhattan, Bardamu a văzut funcționari ce păzeau bani, dar 

care „sunt triști și proști plătiți.” La uzinele Ford, lucrurile sunt și mai grave:  
 

Și-am văzut într-adevăr niște clădiri întinse, bondoace și-nsticlate colivii 

de muște în care se zăreau oameni mișcându-se, dar abia mișcându-se de 

parcă s-ar fi zbătut fără vlagă împotriva nu știu cărui lucru imposibil. 

Ăsta e Ford? Și apoi roată-mprejur și deasupra până la cer un zgomot 

greu și multiplu al torentelor de aparate, copleșitor, îndârjirea mașinelor 

de a se învârti, de a geme, mereu gata să sară-n țăndări și nesărind 

niciodată. Nu-i prea îmbietor... Era chiar mai rău decât celelalte. 

  

Robotizarea oamenilor îi dezumanizează, ignorându-le ființa. 

Tematica mizeriei continuă în roman când ni se prezintă raportul dintre bogați și 

săraci. America, după cum am menționat anterior, înfățișează aceeași sărăcie 

neîndoielnică: „Pe strada pe care o alesesem, cu adevărat cea mai îngustă dintre 

toate, nu mai lată decât un pârâu de pe la noi, și foarte murdară, foarte umedă, 

forfoteau deja atâția oameni mici și mari că mă duseră cu ei ca pe o umbră. 

Mergeau și ei ca și mine în oraș, la muncă, fără-ndoială, cu capul în pământ. Erau 

săracii de pretutindeni.”  

Sărăcia este cea care privează oamenii de visuri și aspirații, cea care le taie 

aripile în zbor și care îi privează de cele mai mărunte satisfacții de la viață:  
 

Totul se schimbă într-o secundă și lumea peste măsură de ostilă până 

atunci se rostogolește la picioarele tale ca un bulgăre viclean, docil și 

catifelat. Pierzi atunci poate dintr-o dată obiceiul istovitor de a visa fără 

încetare la ființele ajunse, la destinele fericite poate pentru că poți atinge 

totul cu mâna. Viața oamenilor săraci nu e decât o continuă renunțare 

într-un nesfârșit delir și nu cunoști cu adevărat bine, nu te eliberezi decât 

de ceea ce ai. În ceea ce mă privește, făcându-mi iluzii și tot pierzându-le, 

ajunsesem cu conștiința în vânt, pleznită-n mii de locuri și respingător de 

viciată. 

Ea este cea care lasă repercusiuni în inima și conștiința oamenilor. Oricât ei 

încearcă să o depășească, se trezesc în pragul deziluziei: „Săraci sunt mulți. Sărăcia 

e uriașă și ea se folosește de fața ta ca de un spălător pentru a șterge zoaiele lumii. 

Iar urmele rămân.” 

Siguranța zilei de mâine era obținută cu prețul a zeci de ani de economii 

draconice, fiind echivalentă cu o viață plină de lipsuri și privată, totodată, de multe 
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plăceri ale vieții. O asemenea experiență o trăiește familia Henrouille (după ce 50 

de ani au făcut economii pentru a achita casa), existența cărora se transformă într-

una searbădă, monotonă, ridicolă, iar dragostea membrilor familiei a luat locul 

cicălelilor și chiar urei, renunțând chiar la întreținerea soacrei, pe motiv că îi costă 

prea scump:  
Când intrai la familia Henrouille mirosea nu numai a fum, ci și a closet și 

a prăjeală. Tocmai terminaseră de plătit casa. Asta însemna cincizeci de 

ani buni de economii. De îndată ce intrai la ei și-i vedeai te-ntrebai ce au 

amândoi. Ei, bine, nefiresc la cei doi Henrouille era că nu cheltuiseră în 

cei cincizeci de ani un ban fără să-l fi regretat. Cu carnea și cu sufletul lor 

dobândiseră casa, ca melcul. Dar melcul o face fără să aibă habar. 

 

Ulterior, umanismul de care dă dovadă Ferdinand, practicând medicina aproape 

gratuit, îl pune în dificultate și îi deschide traseul spre un drum anevoios, plin de 

greutăți și lipsuri: „Pentru chiria din ianuarie am vândut bufetul, ca să fac loc, am 

explicat în cartier și să transform sufrageria în studio de educație fizică. Cine m-a 

crezut? în februarie ca să-mi lichidez angarelele mi-am vândut bicicleta și 

gramofonul pe care mi-l dăduse Molly la plecare.” Aceste dificultății, de la o lună 

la alta lasă urme tot mai adânci. Conștiința este cea care nu îi permite lui Bardamu 

să își încaseze onorariile, care în asemenea momente devine dezorientat și cu 

impresia că procedează incorect față de oameni:  

 
Când mă conduceau spre ușă, după ce dădeam familiei sfaturile și-i 

înmânam rețeta, mă lansam într-o mulțime de comentarii numai să mai 

amân momentul plății cu câteva secunde. Nu știam să fac pe târfa. Aveam 

un aer atât de mizerabil, de împuțit, majoritatea clienților mei, se uitau 

atât de chiorâș, că mă-ntrebam unde vor găsi cei douăzeci de franci ca să 

mi-i dea sau dacă nu mă vor ucide în schimb. Și câtă nevoie aveam și eu 

de cei douăzeci de franci... Ce rușine! Niciodată n-am să mai termin de 

roșit. 

Mizeria se face tot mai resimțită și el treptat renunță la anumite plăceri cotidiene 

care i-ar mai fi îndulcit existența amară, iar visele și dorințele devin de domeniul 

trecutului: „Pentru că trebuie să tot economisești la toate și pentru toate, dorințele 

te părăsesc.” Ca mai apoi lucrurile să devină din ce în ce mai dure pentru naratorul 

nostru: „Fatal. Așa ți se întâmplă când trebuie să renunți la toate plăcerile. Din când 

în când mai cumpăram câte un ou de ici de colo, dar regimul esențial era compus în 

fond din legume uscate. Le trebuia mult timp până să fiarbă.” 

Lucrurile stau astfel când este vorba despre bogați. Ei nu se preocupă dacă vor 

avea ce mânca ziua următoare, sau de achitarea taxelor. Ei au suficienți bani pentru 

a-și satisface toate tabieturile:  
 

Bogații nu aveau nevoie să ucidă ca să mănânce. Îi pun pe alții la treabă 

cum se zice. Nu fac răul cu mâna lor, bogații. Plătesc. Se face orice 

pentru a le fi pe plac, și toată lumea-i mulțumită. În timp ce femeile lor 

sunt frumoase, femeile celor săraci sunt urâte. Asta e rezultatul unor 

secole, ca să nu mai punem la socoteală podoabele. Frumușele, bine 

hrănite, bine spălate. De când e viața viață, tot așa a fost. Oamenii bogați 

se amețesc într-un fel și nu ajung să-nțeleagă acestă frenezie a siguranței 

zilei de mâine. A fi bogat e o altă beție, beție de a uita... Tocmai de asta 

devii bogat, ca să uiți. 
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Mizeria i-a periclitat toată viața lui Bardamu: privat de numeroase lucruri 

materiale, îndurând o existență de-a dreptul precară și sub aspect alimentar, nevoit 

să renunțe la anumite iubiri din motive financiare – sărăcia pare a fi steaua care îi 

ghidează existența și față de care Ferdinand încearcă o adevărată repulsie: „Asta e. 

E peste tot mizeria, putoarea nu trebuie răscolită nici măcar în glumă.” 

Deși situația nu este deloc simplă și suportabilă, Bardamu cu tonul și mijloacele 

lingvistice la care apelează o face ridicolă, ironia luând locul gravității. În acest 

context se profilează o nouă opoziție: cea dintre lejeritatea tonului și gravitatea 

situației: „Furau ca să se distreze și ca să aibă aerul c-or să le fie de folos mult 

timp. Cu glonțul în vintre ar fi continuat să adune de pe drum sandale vechi care ar 

mai servi la ceva. Tot așa oaia pe o coastă în luncă, agonizează și tot mai paște.” 

Garenne-Rancy-ul era și el învăluit într-o aură ridicolă: „Pe strada mea toată 

lumea tușea. Era o ocupație. Din cauza fumului, ca să vezi soarele trebuia să urci 

pâna la Sacré-Coeur.” 

Condițiile dure de existență din colonii îi secătuiește pe localnici, care rezistă cu 

dificultate în fața malariei, dar unde se organizau așa-numitele „concursuri de 

febră”:  
Una dintre distracțiile bieților salariați ai Companiei Poudurière consta în 

a organiza concursuri de febră. Nu era greu, dar se provocau cât era ziua 

de lungă și atunci timpul trecea mai ușor. Când venea seara și cu ea și 

febra, zilnică, aproape, și-o măsurau.  

-Ia te uită, am treizeci și nouă!...  

-Ce vorbești, nu te mai osteni, am patruzeci când vreau! 

 

Toate aceste circumstanțe mai puțin favorabile din viața naratorului îl aduce în 

pragul unde identitatea sa se dedublează, unde Altul se întâlnește cu Eul-însuși. 

Aflat în uzinele Ford, loc unde el nu se regăsește, Ferdinand conștientizează 

schimbarea:  
Și atunci, renunțând, am devenit parcă altul... Un nou Ferdinand. Numai 

în câteva săptămâni. Mă apucă totuși dorul de oamenii de afară. Nu de cei 

din atelier, desigur, aceștia nu erau decât ecouri și mirosuri de mașini ca 

și mine, cărnuri fără încetare cutremurate, tovarășii mei. Vroiam să ating 

un corp adevărat, un corp trandafiriu de adevărată viață liniștită și 

domoală. 

 

Ulterior, în momentul în care Molly îi dăruiește un costum nou, naratorul 

realizează că însemnătatea acelui costum este una mare, iar întoarcerea la uzinele 

Ford ar însemna o reîntoarcere la acele conștiințe atrofiate, robotizate, la o 

existență searbădă și mizerabilă: „După asta m-am dus la cinematograf cu Molly ca 

să sărbătorim costumul meu cel nou. Mă-ntrebă pe drum dacă nu eram gelos, 

pentru că acel costum îmi dădea un aer foarte trist, și dorința de a nu mă mai 

întoarce la uzină. Un costum nou îți cam tulbură mințile.” 

După incidentul cu Madelon, în urma căruia decedează Robinson, Gustave, 

polițistul, observă cel dintâi tulburările lui Ferdinand: „Știți, doctore, nu prea arătați 

bine... mi-a șușotit la ureche! M-a însoțit. M-a susținut chiar, să merg. Mă iubea 

Gustave. Nu-i reproșam niciodată că bea. Eu înțelegeam totul. În timp ce Parapine 

era mai sever. Îl mai rușina din când în când pentru băutură. Ar fi făcut multe 

pentru mine Gustave. Mă admira chiar. Nu știa de ce. Dar mă admira. Era 

singurul.” Iar scena de la finalul romanului este cea mai grăitoare, martoră a unui 

nou început:  
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Acolo departe e marea. Dar nu mai aveam ce să-mi imaginez despre ea. 

Aveam altceva de făcut. Am încercat mereu să mă pierd ca să nu mă 

trezesc mereu cu viața în față, dădeam peste ea oriunde. Mă întorceam la 

mine însumi. Se terminase pentru totdeauna cu trambalarea mea... Lumea 

se închisese! Alții la rând!... Noi ajunsesem la capăt!... Ca la bâlci!... Să 

suferi nu-i destul, muzica trebuie să reînceapă, trebuie să cauți și mai 

multă suferință... 

 

Împreună, aceste sociograme dezvăluie viziunea artistică pesimistă a romanului. 

Realitatea socială este înfățișată în toate urâciunile ei, stârnind cititorului stupoare 

prin modalitatea de a „spune adevărul secolului, irefutabil, delicat, monstruos, 

uneori dansant și acceptabil” (Sollers 4). Romanul Călătorie la capătul nopții 

reflectă deziluzia și dezgustul față de societatea contemporană, încât însuși autorul 

este nevoit să recunoască, în prefața ediției din 1949, că este „singura carte cu 

adevărat dezgustătoare dintre toate cărțile mele. De ce? Fără îndoială, pentru că 

este aceea în care scriitorul alege o interpretare metafizică a Răului, bazată pe 

noțiunea freudiană a instinctului morții” (Louette 139). 
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In this article we intend to present a typology of characters identified in the novel Copil 

la rusi /Child at Russians by Leo Butnaru and Iepurii nu mor / Rabbits don’t die by Savatie 

Bastovoi. The characters identified are very different at the level of general human values, 

aspirations, and mentality because these novels aim at appraising the value of the concept 

of Soviet childhood. We shall use delimitation criteria such as the following: gender, age, 

social status, parental position in the state political life etc. We found children whose 

primary goal was the inclusion among the pioneers, the fight against the enemies of Soviet 

power wearing red tie and screaming “Always ready!” Another way to describe the time of 

childhood is the period of ineffable, the golden and the innocence age which has its origin 

in an ideal space that allows the child to keep best memories and adventures. The difference 

between the childhood of state staff’s children and that of simple peasants’ children or 

children left without parents after the war or deportation is what makes these characters 

individual. 

Keywords: Childhood universe, poetic language, typology of characters, 

autobiography, narrator-character, Soviet dictatorship. 

 

 

Tema copilăriei, atât în cadrul literaturii române, cât și în cel al literaturii 

universale, este un compartiment prolific ce propune variate interpretări asupra 

conceptului de paradis pierdut, vârsta de aur, tărâm al inocenței, perioadă a 

inefabilului etc. În prim-plan se impune reprezentarea și concretețea viziunii proprii 

acelui homo ludens care este copilul. În acest sens, el devine unul dintre 

personajele fundamentale ale literaturii române din Basarabia și se impune, mai 

ales, prin caracterul său candid și ingenuu. În studiul O istorie deschisă a literaturii 

române din Basarabia, Mihai Cimpoi explică predilecția unor autori pentru această 

tipologie a personajului literar, menționând: „...copilul este organic dispus prin 

intermediul jocului, al cavalerescului, să recreeze lumea, s-o supună imperativelor 

dorinței, să plăsmuiască chiar o altă lume” (203). Însă copilăria prezentată în 

literatura română din Basarabia din ultimii ani este una frustrată, dat fiind faptul că 

implicarea politicului schimbă paradigma de apreciere a eticului și a esteticului prin 

cerințele asupra omului nou: tovarășul sovietic. În felul acesta, scriitorii „realizează 

un act compensativ”, urmând una dintre cele două tendințe: fie de prezentare a 

copilului drept un om frumos, un homo ethicus (în sens hegelian), fie de a „crea 

într-un univers al înstrăinării un câmp securizant de valori, un colț de paradis 

recuperat” (ibidem). 

În prezentul studiu ne propunem să valorificăm particularitățile personajelor 

identificate în romanele Copil la ruși de Leo Butnaru și Iepurii nu mor de Savatie 

Baștovoi, ce au la bază prezentarea minuțioasă a unei copilării sovietice, puternic 

influențate de aspectul politicului, traumatizantă prin sugestiile evazive ale 
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deportărilor, ale amintirii unui război mondial sau ale unor ani de foamete 

cumplită. Vom opta pentru stabilirea unei tipologii de personaje în funcție de 

criterii de delimitare precum: genul, vârsta, statutul social, implicarea părinților în 

viața politică, etnie etc.  

Prin conceptul de personaj literar teoreticienii disting „persoana, prezentată 

după realitate, sau rod al ficțiunii, care apare într-o operă epică sau dramatică, fiind 

integrată prin intermediul limbajului în sistemul de interacțiuni al acesteia” 

(Anghelescu ș.a. 179). De asemenea, nu putem trece cu vedere implicarea 

subiectivității în romanele propuse drept suport pentru cercetare, or atestăm, 

„reconstituirea unei vieți în timp” (George Gusdorf) și „existența, pe de o parte, a 

unui eu al prezentului (eul narator, subiect al scriiturii), iar, pe de altă parte, un eu 

al acțiunii, care trimite în mod obligatoriu la trecut” (Panaitescu 9). 

Utilizând clasificarea lui Georges Polti în L’art d’inventer les personnages, 

după rolurile interpretate, am identificat în romanele studiate următoarele ipostaze:  

 protagonistul (Lică, în romanul Copil la ruși, fiind și personaj-narator 

însuși și Sașa Vakulovski, în Iepurii nu mor, care este personaj ce implică 

anumite date din viața scriitorului Savatie Baștovoi); 

 antagonistul (copiii ștabilor, Stela - fata Verei Ivanovna care numai ea avea 

baloane atât de mari la sărbătoarea Marelui Octombrie, scria îngrijit și 

primea note mari); 

 personajul-oglindă (prototipul proiecției copilului sovietic este imaginea 

lui Volodea, copilul-personaj al Abecedarului, nume primit de Ulianov – 

Lenin în copilărie. Astfel încât mai toate sarcinile din respectivul manual îl 

aveau drept protagonist, ce semănau în sufletele noului elev de tip sovietic 

semințele binelui, al adevărului și al dreptății, dar nu uita nici de neghina 

ideologiei comuniste.Tot în această categorie se includ copii-pioneri 

desenați pe panourile informative ce „înfrumusețau” pereții grădinițelor și 

ai școlilor, uneori a pionerilor-eroi cu tancuri care ard în spatele lor, iar ei 

stateau drepți și nu le era frică de nimic. Fetița blondă cu cravată roșie de 

pioner din aceleași imagini, menită se sensibilizeze sufletului elevului mic 

și să implanteze ura pentru poporul german, dar și pentru toți cei care nu 

fac parte din Uniunea Sovietică). 

 personajul-pretext (elevii repetenți, care nu erau înscriși în rândul 

pionerilor și erau permanent prezentați drept un anti-exemplu, certați în 

fața întregului careu pentru ca rușinea publică să-i determine să-și schimbe 

comportamentul. La antipodul elevilor repetenți se situau copiii-

reprezentativi ai sistemului politic comunist, precum Pavlic Morozov, 

copiii-partizani etc.). 

 

Dacă în romanul lui Leo Butnaru categoria de gen este foarte puțin valorificată, 

personajele predilecte fiind cele masculine, or naratorul face trimitere la 

personajele feminine doar în cazul în care cineva dintre camarazi scâncește sau este 

fricos. Verișoarele nu pot fi luate în serios, ele nu știu să se joace așa ca băieții, 

ruscuțele pot fi uneori trase de gâțe, pentru că trec pe teritoriul străin, iar fata 

doctorului, care, apropo, era foarte frumoasă, îi dă curaj lui Lică să nu mai plângă 

pentru degetul însângerat. Romanul lui Savatie Baștovoi face, însă, această 

delimitare aproape tranșantă, pentru a pune în evidență distincția dintre elevul Sașa 
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Vakulovski și Stela, fiica uneia dintre profesoare a cărei acuratețe, situație la 

învățătură și corectitudine meticuloasă stârnește antipatie și chiar ură.  

 
Uitați-vă, copii, ce caiet are Vakulovski, uitați-vă și voi oleacă, ăsta-i caiet, 

Vakulovskii, sau îi cârpă de șters tabla? Ai învelit plăcinte într-însul? Sau cum, 

Vakulovskii? Uite și tu ce caiet ai! Îți place, spune drept, îți place, Vakulovskii? Ce 

caiet ai, numai țiganii din piață, care vând semințe... Uite și tu Vakulovskii, o pus 

mamă-ta tigaia pe dânsul? Sau uite aici și o pată de vin! Fu! Vakulovskii! Ia caietul 

ista de-aici să nu-l mai văd! 

Sașa nu avea caiete îngrijite ca la Stela. Dar Stela avea caiete foarte îngrijite și erau 

învelite în învelitori frumoase cu Lupul Pagadi și iepurele, și nu erau murdare, și nici 

boțite (Baștovoi 18-19).  

 

Se scoate în evidență una dintre modalitățile de re-educare a omului de tip nou, 

a omului sovietic, prin cearta publică, iar sentimentul de rușine apărut în urma 

acestui act ar fi trebuit să-l determine pe cel certat să se schimbe radical. Atestăm 

în cuvintele învățătoarei atât discriminare, cât și stabilirea principiilor de etichetare 

a omului care nu vrea sau nu poate să se conformeze sistemului.  

Același sentiment al rușinii publice ca modalitate de pedeapsă a elevilor 

neascultători ne este prezentat și în romanul lui Leo Butnaru prin personajul V.M., 

un repetent promițător, care fusese pedepsit pentru că adusese o broască ca să 

sperie fetele de însuși directorul instituției de învățământ prin a fi purtat din clasă în 

clasă cu broasca legată prin sfoară de nasturele uniformei și cu mesajul pe buze: 

cine va face ca mine, ca mine va ajunge, încălcând codul elevului sovietic. 

Diferențele de vârstă sunt foarte importante pentru ierarhizarea copiilor 

mahalalelor, acestea determină autoritatea copilului în cadrul grupului. În felul 

acesta: „la pod, unde se ducea la murat cânepa Negurenilor și a Chițcanilor, se 

scăldau nătăfleții de până la 7 ani și cei fricoși de 8-9 ani, pentru a fi în vizorul 

maturilor” (idem 105). Cei mai măricei, însă, aveau alte locuri de scăldat precum: 

la Stuh, la Soroceanu, la Motor, la Cot, puncte strategice pentru care, nu de puține 

ori, băieții se luau la bătaie soldată cu împroșcatul nisipului sau al nămolului pentru 

cel care urma să iasă din apă și să se îmbrace deja.  

Romanul lui Savatie Baștovoi prezintă diferențele de vârstă dintre copiii 

prezentați mai ales pentru a explica implicarea acestora în cadrul funcțiilor sociale: 

ajutorul surorii medicale pentru cercetarea aspectului, igienei și sănătății elevului 

sovietic, pioneri de serviciu care aveau împuterniciri de a trage la răspundere pe 

oricine are intenția de a încălca regimul școlii sovietice sau de a servi drept anti-

exemplu precum în cazul Sonie și a lui Vasea trași la răspundere în fața întregului 

careu pentru fapta antisovietică.  

Statutul social al părinților este foarte important, or, într-o situației precară se 

aflau și copiii din familii monoparentale, mai ales în cazul în care, unii mai aveau 

și nenorocul de a se naște nelegitimi: „Iar printre toți ceilalți, legitimii, cum ar veni, 

cei din flori (nu se folosea și mai durul copil de gard, iar delicatul italienism 

bastard încă nu se știa la Negureni), ca și cei dați de suflet în familii mai înstărite, 

aveau un statut oarecum aparte – mai retrași, mai luați peste picior, mai 

înghiontiți...” (Butnaru 107). Această categoriei de copii este reprezentată de către 

Victor C., „cel mai chinuit dintre copiii Negurenilor [...] bătut, nehrănit acasă, dat 

afară când mamei îi venea hahalera, ostracizat, nedreptățit de lumea rea... Dar, 

uneori și miluit de către cineva... Ce vină are copilul, Victoraș?” (idem 108). Se 
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observă și neconcordanță de care pomenește Leo Butnaru dintre semnificația 

numelui copilului și soarta sa de învins al standardelor societății, dar și al existenței 

în general. Tot din categoria copiilor care stârneau mila fac parte și cei născuți pe 

vremea foametei din 1946-1947, identificabili prin mărturisirea de mai târziu a 

cruntului adevăr: „Ne lăudam care mai de care: La noi au fost nanii cutare și 

cutare. Ia privește ce mi-au adus! Alți puști tăceau, nu se făleau. Dânșii nu prea 

aveau nași de botez, pentru că se născuseră exact pe timpul foametei” (idem 64). 

Dacă ne referim la delimitarea personajelor identificate după categoria etniei, 

atunci trebuie să menționăm faptul că în cazul romanului Copil la ruși distincția se 

face mult mai variat. Aceasta devine categorică atunci când trăsăturile particulare 

ale copiilor-ruși ies în evidență: „însă [când] vreuna din ruscuțe o pornea spre 

bunici înarmată până în dinți – avea un bici excelent, gros, dureros la atingere, din 

piele de porc argăsită – „la ruși” se aflau mai toate fermele colhozului” (idem 68). 

Acest ultim enunț are menirea de a prezenta cititorului dificultatea condiției în care 

se aflau cei din Negurenii Noi, unde majoritatea populației era formată din ruși, 

ucraineni, polonezi și alte naționalități stabilite aici la indicația puterii sovietice și 

pedepsiți prin munci cât mai mizere. Totuși, afirmă naratorul, cu mici excepții: 

„prietenia aceasta era de „nezdruncinat” și din considerentul că la Negurenii Noi se 

aflau grajdurile la care, duminica, ne adunam noi, copiii satului, să ducem caii la 

adăpat” (idem 69). 

O altă etnie asupra căreia insistă autorul este pusă în evidență de soarta dificilă a 

lui Muncic, copilul-evreu, care fusese rănit în burtă de arma unor soldați ce aveau, 

probabil, vreun ordin antisemitic: „A rămas în viață. Orfan de ambii părinți. 

Bunicul Ipatie l-a dus acasă, bunică-mea Catinca l-a oblojit, l-a ținut în blană de 

oaie, care potolește durerile și ajută la vindecare [...]. Era simpatizat, chiar drag 

satului. Muncea ceva la contabilitatea colhozului [...]. Nu era băiat prost. Înalt, bine 

închegat, cumsecade” (idem 84). 

Atitudinea binevoitoare față de copiii cu soartă dificilă nu se răsfrânge, însă, 

asupra tuturor cu aceeași forță. Astfel, sentimente ostile întâmpinau cele câteva 

familii de țigani stabilite, întâmplător!, în mahalaua bisericii. Protagonistul acestei 

etnii este Fică, copil-țigan, care ne este prezentat după cum urmează:  

 
[...] cam fricos. Dar și agățat de te miri ce arțăgos așa, din senin, fără motiv. Pentru 

că e singur și neapărat. Nu mai vrea să umble la școală. Ce să fac acolo, dacă mă bat 

toți? argumentează Fică interogativ. Pe de altă parte, la ce i-ar trebui țiganului prea 

multă carte? Ce umblă cei de la școală și de la sovietul sătesc și tot insistă să-l 

trimită maică-sa în bancă (idem 87). 

 

În romanul Iepurii nu mor delimitarea etnică se face, predilect, pentru a stabili 

dușmanul comun al tuturor, dar și pentru a aprecia așa-zisa bunăstare pe care o 

oferă Uniunea Sovietică: 

 
Dar noi, copiii de azi putem trăi în pace. Noi avem școală gratuită și caiete bune, dar 

copiii din țările capitaliste plătesc pentru școală și mulți copii nu pot să învețe, 

pentru că părinții lor sunt săraci. Și copiii se duc să lucreze la burgheji ca să-și 

câștige bucățica de pâine, căci părinții lor sunt săraci și n-au bani să le cumpere de 

mâncare. Nu este ca la noi când te trezești dimineața și mergi la școală și mama îți 

dă bucăți de pâine cu unt și cu dulceață, și cu ceai cu zahăr. Copiii americani nu văd 

niciodată zahăr. Ei lucrează la burghez ziua întreagă și în loc de răsplată sunt bătuți 

cu biciul și ținuți în subsol. De aceea, copii, trebuie să fim fericiți că trăim în 
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Uniunea Sovietică și că putem să învățăm liniștiți, și să mâncăm pâine cu unt (idem 

21). 

 

Asemenea discursuri propagandistice se țineau pe parcursul orelor, drept 

discursuri în cadrul sărbătorilor sociale, la emisiuni radiofonice și televizate, în 

texte literare și ziare, astfel încât tânăra generație era crescută în „sânul” adevărului 

politic, având în față prezentat omul sovietic în toată splendoare sa „Nimic nu este 

inaccesibil pentru omul sovietic. Omul sovietic este cel mai bun și luptă pentru 

pace. […] Nimic nu-i stă în cale omului sovietic! Nimic nu-l poate opri să-și 

înfăptuiască planul său, cel al dreptății și al adevărului” (idem 31).  

Pentru a îndreptăți acțiunile militare din Afganistan, elevul sovietic era învățat 

un adevăr ce nu solicita probarea veridicității:  

 
Copiii din Afganistan au vise în care se împrietenesc cu copiii din Uniunea 

Sovietică. Uniunea Sovietică este o țară a păcii în care oamenii de toate 

naționalitățile trăiesc în bună înțelegere. Ea este compusă din cinsprezece republici 

surori. Casa lor este Uniunea Sovietică cu capitala la Moscova. De aceea Uniunea 

Sovietică va dăinui veșnic. Și noi trebuie să fim mândri că trăim în Uniunea 

Sovietică (idem 33). 

 

În felul acesta, nu este de mirare că după asemenea „explicații”, elevul Sașa 

Vakulovski începe să fie aproape persecutat de imaginea idealizată a eroului 

național: „Sașa se uita la portretul din fața clasei și promitea solemn că nu va mai 

desena niciodată prostii. El învăța pe de rost poezii și le spunea în gând, căci el știa 

că Lenin le aude și Sașa l-a visat în somn” (idem 38). 

O altă distincție evidentă se impune și în baza criteriului de apartenență politică 

a părinților, precum și ocuparea de către aceștia a unor funcții de stat, adică 

diferența dintre copiii ștabilor satului sau orașului și copiii crescuți cu frica de 

Dumnezeu, în familii de săteni simpli. Exemplele identificate în romanul lui Leo 

Butnaru sunt exhaustive în această privință, vom enumera următoarele: copiii 

ștabilor nu erau botezați, iar dacă și se recurgea la acest rit, totul se făcea în mare 

taină; acești copiii nu participau la realizarea datinilor și obiceiurilor în cadrul 

sărbătorilor religioase precum Crăciunul sau Paștele, nu erau lăsați la Scrânciobul 

inaugurat pentru această sărbătoare. „Ba chiar tatăl lor punea la cale hăituirea 

cetelor de mici colindători, urători, asmuțând pe urmele noastre învățătorii care ne 

identificau, ce certau, ne amenințau și ei, întâi cu „nota la purtare”, apoi cu altele și 

mai și” (Butnaru 79). 

În aceste circumstanțe, de suferit au avut cel mai mult copiii ștabilor, care „doar 

priveau de undeva din curtea casei triști, nedumeriți și ... interziși”. Nu este de 

mirare că acești copii, odată crescuți, au devenit cei mai mari „activiști” ai 

partidului, ai comsomolului, ai sindicatelor, uneori fiind și informatori ai 

securității, iar după încheierea studiilor ajungeau „în pepiniera nomenklaturistă”, 

fapt argumentat și prin „inocularea avidității de privilegii, (in)diferența față de 

„prostime”, cinismul, comportamentul arogant, până și față de profesori” (ibidem). 

Iepurii nu mor prezintă perspectiva sorții dramatice a copiilor care erau 

considerați în afara sistemului, etichetați drept negativi, permanent certați pe la 

careuri și adunări nu doar din considerentul că ar avea un comportament inadecvat 

elevului sovietic, dar și din cauza apartenenței lor la una dintre familiile 

„nefavorabile”, în care unul sau ambii părinți erau considerați aproape dușmani ai 
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poporului. În felul acesta, personajul lui Savatie Baștovoi deseori primea replici de 

tipul: „Dacă nici o poezie de asta nu ești în stare să înveți! Ce-o să iasă din tine, 

Vakulovskii? Hai, du-te să nu te văd. Ai venit la școală bou și te duci acasă vacă” 

(idem 66). 

În felul acesta, reperele identificate mai sus au facilitat determinarea unor 

categorii distincte pentru clasificarea personajele romanești din romanul lui Leo 

Butnaru Copil la ruși și Iepurii nu mor de Savatie Baștovoi. Stabilirea acestei 

tipologii din cadrul amplului context al copilăriei sovietice în spațiul basarabean 

contribuie la conturarea unui tablou amplu al elementului structural, al axei 

primordiale a formelor epice și dramatice, personajul, care ajunge să fie calificat 

drept o componentă de bază a situației narative, ocupând un loc de excepție în 

sistemul operei literare, de rând cu alte unități textuale ale narațiunii, precum: 

istorie și intrigă, spațiu și acțiune, cronotop, titlu și narator etc.  
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This paper emphasizes the use of different teaching methodologies in teaching/learning 

French language within the Filières Francophones. It first describes the specific context 

characterized by the need of creating a French speaking environment in which the target 

language is used as a vehicle of lecturing and scientific culture. From this perspective, the 

article summarizes different points of view on the concepts of General French, French for 

Specific Purposes in the light of recent developments. Inspired by the latest researches in 

didactics the work is intended to provide arguments on considering French for Specific 

Purposes as a separate domain using special teaching/learning methods. In fact, what is 

needed is not exclusively language teaching that encourages mechanical memorization of 

vocabulary, terms and grammar, but teaching learners to understand lectures, find relevant 

information from a variety of documents, and to treat and present it à la française. What 

distinguishes French for Specific Purposes from General French is not the existence of need 

as such but rather an awareness of the need. However, the concept of need goes well 

beyond the pure language need (making a hotel reservation by phone) and includes a 

variety of complex professional tasks (performing a complaint). For this reason, the article 

also deals with the conception of French for Academic Purposes that integrates the work 

skills to enable students to perform their action-oriented tasks requiring a lot of knowledge 

and skills in a context that they could face in everyday life (understanding lectures, taking 

notes, etc.). On this basis, the paper analyses the objectives of French for Specific Purposes 

and French for Academic Purposes in teaching/learning French language.    

Key-words: Filière francophone, French for specific purposes, French for academic 

purposes, Task, Language activities. 

 

 
1. Description du contexte 

Les filières francophones représentent un cadre spécifique d’apprentissage dans 

lequel l’apprenant ne se trouve pas en contact direct avec le milieu parlant la 

langue visée et la civilisation dont elle est le reflet. Il ne bénéficie pas de 

l’immersion dans un univers linguistique différent du sien, et ne se trouve pas 

obligatoirement contraint d’utiliser la langue étrangère dans la vie quotidienne et 

dans les activités plus spécialisées qui sont siennes. 

Toutefois, même si l’apprentissage est effectué sur place, dans le pays d’origine 

dont la langue d’enseignement n’est pas la langue objet d’étude, l’apprenant sera 

appelé à avoir des contacts avec un milieu parlant la langue visée, et il lui faudrait 

recourir à une méthode active, capable de suppléer l’absence de milieu linguistique 

ambiant. Il s’agit donc de créer un milieu bilingue, où la langue-cible est avant tout 

utilisée comme véhicule d’un enseignement magistral et d’une culture scientifique. 
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Les étudiants des filières francophones suivent des formations linguistiques 

dont le but est de les amener à la maîtrise langagière qui permettrait, dans un 

premier temps, le bon déroulement de leurs études en français, au sein de la filière, 

avec la possibilité éventuelle de suivre, ultérieurement, un cursus universitaire en 

France. Dans cet ordre d’idées, il est important de mentionner que les étudiants 

desdites filières sont confrontés à deux types de difficultés.  

Ceci étant, bien que la majorité des disciplines spécialisées soient dispensées au 

sein des filières francophones en français, quelles que soient, en l’occurrence, les 

ambitions du professeur de langue, il sera la plupart du temps contraint d’évoluer 

dans un cadre défini d’avance : sa démarche sera tributaire du niveau des 

connaissances linguistique des apprenants, souvent très hétérogène, des 

programmes d’études trop souvent immuables, des horaires encore bien 

chichement impartis à l’étude des langues vivantes, des décisions prises au niveau 

de l’établissement d’enseignement ou des législations locales.  

Un des facteurs particulièrement important pour situer dans une juste 

perspective l’enseignement des disciplines économiques en langue française aux 

filières est le perfectionnement du niveau des compétences langagières des 

professeurs de spécialité à qui il appartient de dispenser ces cours, la langue-cible 

n’étant pas leur première langue de communication. Pour que la langue-cible 

devienne effectivement le véhicule d’un enseignement magistral et d’une culture 

scientifique générale, il serait opportun d’augmenter la mobilité des professeurs, de 

compléter le centre de documentation avec des manuels français en usage et des 

supports audio-visuels, d’introduire plus énergiquement des formules didactiques 

pratiquées et des types d’examens en vigueur dans les Universités similaires de 

France.   

C’est dans ce contexte que la langue-cible en tant que véhicule du savoir sera 

peu à peu découverte et progressivement maîtrisée comme, d’abord, la langue 

normale d’études, c’est-à-dire à des fins scolaires, puis, à des fins de 

communication immédiate. Cette progression des apprenants vers la maîtrise d’une 

langue-cible véhiculaire doit être nécessairement accompagnée par un 

enseignement de langue-cible comme objet d’études. 

Comme on le sait, dans le cadre dudit programme, la langue française joue le 

rôle de support linguistique, en d’autres termes, d’outil de travail dans la 

communication professionnelle. En ce sens, le rôle de l’enseignant de français est 

de transformer la forme de connaissances en modifiant le contenu de manière à ce 

que la formation obtenue réponde aux standards européens de l’enseignement. Cela 

nécessite le passage à une nouvelle méthodologie, basée sur les principes 

cartésiens, et à de nouveaux modèles pédagogiques relatifs aux types de devoirs, à 

la présentation de l’information, à l’enchaînement logique des éléments, etc. 

Etant donné que les étudiants rencontrent des difficultés dès le premier contact 

avec les cours de spécialité et que ceux-ci se font essentiellement à travers les cours 

magistraux, l’enseignant de langue a une double fonction : il doit, d’une part, 

accompagner les étudiants dans le perfectionnement de leur compétence à 

communiquer langagièrement, d’autre part, les aider à s’approprier les modes de 

raisonnement qui sous-tendent les disciplines scientifiques (dans notre cas les 

disciplines économiques). 

Par ailleurs, les mots et les formulations les plus incompréhensibles pour nos 

étudiants ne sont pas nécessairement les plus techniques, car la terminologie est 
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souvent internationale et puis l’intercompréhension dans les langues romanes est 

un support non négligeable pour eux. C’est plutôt toute la phraséologie et les 

méthodes de raisonnement propres aux disciplines scientifiques qui constituent la 

clé du problème dans la compréhension d’un cours magistral (l’argumentation, la 

démonstration, le commentaire, l’exploitation des documents visuels, etc.).  

Ceci étant, on peut subdiviser, conventionnellement, le travail de l’enseignant 

de langue en trois volets, notamment le travail sur la langue, le traitement de 

l’information et la présentation de l’information, ces trois composantes étant 

interdépendantes et formant un tout.  

Le travail sur la langue vise le développement de la compétence à communiquer 

langagièrement qui englobe la composante linguistique, socioculturelle et 

pragmatique, chacune de ces composantes étant constituées, à leur tour, de savoirs, 

d’habiletés et de savoir-faire. Dans cette acception, le travail sur la langue a trait 

non seulement aux savoirs et aux savoir-faire relatifs au lexique, à la morphologie 

et à la syntaxe, mais aussi aux paramètres socioculturels de l’utilisation du français. 

En plus, ce travail recouvre l’utilisation fonctionnelle des ressources de la langue 

en question (actes de parole, maîtrise du discours, cohérence et cohésion du 

discours, etc.).  

 

2. Le français de spécialité versus le français  

sur objectifs spécifiques 

 

Comme on le sait, le français de spécialité est une approche globale d’une 

discipline ou d’une branche professionnelle. Il est prévu pour un public large. Les 

cours du français de spécialité sont courants au sein des études universitaires. En 

règle générale, les langues sont enseignées en fonction du domaine des études 

universitaires. Cela revient à dire qu’un étudiant en économie étudie le français des 

affaires, un étudiant en droit étudie le français juridique, etc. Selon la Didactique 

fonctionnelle du français (Vigner), le français de spécialité se définit comme : « … 

une langue chargée d’exprimer certains contenus de savoirs spécialisés en 

opposition à une langue générale… » (Vigner, 1980 : 13). De plus, il existe même 

les domaines d’études pour lesquels le français de spécialité est le contenu. 

Pour illustrer le cas mentionné, on peut citer l’Académie d’Etudes Economiques 

de Moldova qui propose un cours de français de spécialité pour la pratique 

économique et/ou juridique comme un des domaines de la Faculté de Management, 

de Comptabilité, de Finance ou encore de Droit. Les étudiants desdites facultés 

approfondissent leurs connaissances en français général et s’approprient la 

terminologie économique et/ou juridique. 

C’est aussi, mutatis mutandis, le cas de la Faculté des Langues étrangères de 

l’Université d’Etat de Chisinau ou encore de la Faculté de Relations Internationales 

de cette université ou l’on dispense des cours des langues étrangères pour la 

pratique des relations internationales, économique et commerciale. Les diplômés 

de ses institutions maîtrisent le français de l'administration publique, de la gestion 

des ressources humaines, des relations internationales du droit etc.  

La formation linguistique des étudiants des filières francophones en vue de 

suivre des cours en français ou d’une intégration dans une université d’expression 

française ne peut s’appuyer sur les seules formations en français général dont les 

apprentissages de communication « pour tous », aussi diversifiés soient-ils, ne 
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répondent pas aux savoir-faire langagiers déterminants à l’université, à savoir la 

réception orale des cours, et l’écriture des travaux de validation. 

En ce sens, le Français sur Objectifs Spécifiques est axé sur un objectif concret, 

spécifique et donc individuel ce qui devient évident déjà de sa dénomination. Le 

Français de spécialité a été historiquement le premier à désigner des méthodes 

destinées à des publics spécifiques étudiant le français dans une perspective 

professionnelle ou universitaire. Le Français sur Objectifs Spécifiques, en 

revanche, a l’avantage de couvrir toutes les situations, que celles-ci soient ancrées 

ou non dans une spécialité (Mangiante & Parpette, 2004 : 6).  

Le FOS s'est développé avec une vision utilitariste de la langue française, 

vecteur de communication au service des échanges commerciaux et de l'emploi. 

Certains spécialistes l'ont tôt distingué du F.L.E. tout d'abord, puis du français de 

spécialité, du français langue professionnelle et récemment du français sur objectif 

universitaire. Actuellement, les spécialistes sont de plus en plus enclins à 

considérer le F.O.S. comme une didactique spécifique à part entière.  

Selon une conception très large de la fonctionnalité des 

enseignements /apprentissages conformément à laquelle on n’apprend plus une 

langue pour développer un savoir sur la langue, mais pour agir avec cette langue, 

tout enseignement/apprentissage du français est avec objectif(s), conception que 

l’on retrouve énoncée explicitement par M. Drouère et L. Porcher. «D’une manière 

générale, il n’y a plus d’autre enseignement de français langue étrangère que des 

enseignements à objectifs spécifiques. […]. Et, d’ailleurs, que signifierait 

aujourd’hui un enseignement sans objectif spécifique? Il n’y a plus de place pour la 

gratuité de l’apprentissage et sa non-utilisation dans la vie concrète.» (Drouère & 

Porcher, 2003 : 8). 

Il faut dire que F.O.S. n’a pas développé de méthodologie particulière : il s’est 

dispersé dans les divers courants méthodologiques propres à la didactique du 

F.L.E. Actuellement, il s’inscrit pleinement dans la méthodologie communicative 

décrite dans le C.E.C.R. (2001), axée sur des tâches précises, variées et 

stimulantes.  

La méthodologie du F.O.S. consiste à construire les programmes de formation 

linguistique au plus près des situations ciblées. Elle suppose une connaissance 

précise de ces situations, des discours qui y circulent et des savoir-faire langagiers 

qu’il faut y maitriser. Pour le public en formation, les enjeux sont souvent lourds et 

les délais courts. 

Une des caractéristiques du F.O.S. qui le distingue de l’enseignement du F.L.E. 

et de l’enseignement du français de spécialité consiste en ce que l’enseignant du 

F.O.S. doit avoir la capacité de concevoir, lui-même, pour ses enseignements, du 

matériel didactique correspondant aux besoins concrets des apprenants et aux 

finalités du cours étant donné qu’il ne peut pas recourir à un manuel unique,  

Le F.O.S. met un accent tout particulier sur la primauté des besoins/objectifs. 

En effet, si les besoins langagiers en situation scolaire sont difficilement 

spécifiables, et si en situation de F.L.E. non scolaire les besoins spécifiques des 

apprenants ne sont pas toujours réellement pris en compte faute de temps, de 

moyens, de personnels qualifiés etc. , en situation de F.O.S. l’identification et la 

prise en compte de ces besoins communicatifs précis constituent des 

préoccupations centrales, ce qui confère au F.O.S. une de ses caractéristiques 

fondamentales comme le soulignent Hutchinson et Waters dans leur ouvrage : 
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«What distinguishes ESP from General English is not the existence of need as such 

but rather an awareness of the need.» (Hutchinson & Waters, 1987: 53); «it is the 

awareness of a target situation - a definable need to communicate in English - that 

distinguishes the ESP learner from the learner of General English.» (idem : 54).  

Toutefois en FOS les besoins ne se limitent pas aux seuls besoins langagiers 

(faire une réservation par téléphone, s’excuser pour un retard de livraison, etc.). 

Doivent s’y ajouter les savoir-faire professionnels puisque la langue en F.O.S. 

constitue un médium pour réaliser des tâches propres à une sphère d’activité 

sociale (rédiger une lettre de commande, une lettre de rappel; savoir présenter le 

bilan financier d’une société, etc.), dans la mesure dans laquelle «La maîtrise de la 

langue française n’est pas l’objectif final de la formation, mais le moyen 

d’atteindre un autre objectif. Selon l’opinion de B. Tauzin «…le FOS ce n’est pas 

enseigner le français ou apprendre le français, mais c’est bien apprendre du 

français « pour ». C’est du français pour travailler - pour les uns - et pour suivre 

des études - pour les autres » (Tauzin, 2003 : 82).  

Comme il a été dit, les besoins en F.O.S. ne se réduisent pas aux besoins 

langagiers, aux savoir-faire professionnels. Ils s’étendent : - aux besoins 

d’apprentissage, c’est-à-dire à toute cette dimension langagière (être capable de 

demander des informations, de demander à reformuler, etc.) indispensable dans le 

cadre d’une formation pour qu’il y ait acquisition effective et progressivement 

autonome d’une compétence à communiquer langagièrement, c’est-à-dire à tout ce 

qui relève des styles cognitifs, des stratégies d’apprentissage propres à l’apprenant 

et à sa culture d’apprentissage. - aux besoins culturels. En F.O.S. les besoins 

culturels acquièrent une dimension fondamentale, et cette composante de la 

compétence de communication a été très longtemps négligée. 

On doit comprendre par besoins culturels, les savoirs sociaux, historiques et 

géographiques. Faire du français de l’économie, par exemple, signifie de connaître 

le découpage administratif de la France en régions/ départements, la législation 

économique européenne, mais aussi les «outils» dérivant de l’anthropologie 

culturelle pour décoder ces évidences invisibles que constituent pour chaque 

culture le rapport à l’Autre et qui est souvent causes de chocs culturels et de 

dysfonctionnements dans l’univers professionnel.  

De plus, dans les domaines professionnels, chaque culture détermine des 

pratiques spécifiques : on ne négocie pas en français et avec des Français comme 

on négocie avec des Allemands; on ne présente pas une lettre administrative en 

français comme en anglais. Il convient donc de connaître les spécificités des 

discours oraux et écrits que chaque domaine de spécialité engendre et, lorsqu’ils 

sont communs à deux ou plusieurs cultures, leurs éventuelles nuances culturelles. 

L’évaluation en F.O.S. comporte avant tout une dimension d’ordre social et 

pour l’apprenant en F.O.S., à la différence du F.L.E. où une maladresse 

linguistique dans les échanges courants peut toujours être rattrapée, une incapacité 

à réaliser des tâches en français peut avoir des impacts sociaux décisifs et entraîner, 

par exemple, une sanction sociale pénalisante. 

Cet accent sur le savoir-faire professionnel, sur une évaluation en termes de 

tâches à réaliser explique l’importance que revêtent en F.O.S. les jeux de rôles, les 

simulations, les résolutions de problème et maintenant les tâches communicatives. 

Le concept de tâche, qui envahit actuellement la didactique des langues, défini 

dans le Cadre européen commun de référence pour les langues (C.E.C.R.) (Didier, 
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2001) de la manière suivante est présent dans le F.O.S. depuis les années 80. «Il y a 

«tâche» dans la mesure où l’action est le fait d’un (ou de plusieurs) sujet(s) qui y 

mobilise(nt) stratégiquement les compétences dont il(s) dispose(nt) en vue de 

parvenir à un résultat déterminé.» (Didier, 2001 : 15), qui, dans sa définition, 

combine langage et action : «Les tâches ou activités sont l’un des faits courants de 

la vie quotidienne dans les domaines personnel, public, éducationnel et 

professionnel. L’exécution d’une tâche par un individu suppose la mise en œuvre 

stratégique de compétences données, afin de mener à bien un ensemble d’actions 

finalisées dans un certain domaine avec un but défini et un produit particulier. La 

nature des tâches peut être extrêmement variée et exiger plus ou moins d’activités 

langagières » (ibid. : 121). 

Le concept de tâche, tel qu’il est repris par le C.E.C.R., se présente comme la 

traduction méthodologique de la perspective actionnelle revendiquée par le 

C.E.C.R. dont la définition : « La perspective privilégiée ici est, très généralement 

aussi, de type actionnel en ce qu’elle considère avant tout l’usager et l’apprenant 

d’une langue comme des acteurs sociaux ayant à accomplir des tâches (qui ne sont 

pas seulement langagières) dans des circonstances et un environnement donnés, à 

l’intérieur d’un domaine d’action particulier. Si les actes de parole se réalisent dans 

des activités langagières, celles-ci s’inscrivent elles-mêmes à l’intérieur d’actions 

en contexte social qui seules leur donnent leur pleine signification » (Didier, 2011 : 

15) souligne le lien entre le langage et l’action. En ce sens, le F.O.S., ou l’activité 

langagière est souvent accompagnée de l’activité physique, .se prête 

particulièrement bien à la mise en œuvre d’un tel concept méthodologique. 

 

3. La démarche du français sur objectifs universitaires 
 

Dans la majorité des cas, l’écart entre la compétence linguistique des étudiants, 

au moment de leur inscription à la filière, et celle qui, idéalement, leur permettrait 

de suivre des cours en français, surtout lorsque ceux-ci sont donnés par des 

locuteurs natifs, est très important. 

D’autre part, le parcours intellectuel que doit effectuer un lycéen accédant à 

l’université pour acquérir les compétences académiques, sans que cette dernière se 

soit clairement interrogée sur l’accompagnement qu’elle pourrait lui fournir pour 

l’amener à remplir efficacement sa fonction d’étudiant, finit, souvent, par le 

décourager. 

Etant donné que le programme des filières francophones est standardisé selon le 

modèle européen, et plus précisément français de formation, ce programme 

suppose des exigences particulières d’ordre linguistique et extralinguistique 

imposant la connaissance et le respect des normes de l’enseignement universitaire 

français. 

En ce sens, les difficultés rencontrées par les étudiants allophones, en général, 

ne sont guère éloignées de celles, rencontrées par des étudiants français. Dans les 

disciplines de sciences humaines qui pratiquent beaucoup le cours magistral, - 

sciences économiques, droit, entre   autres -, nombreux sont les professeurs 

français qui estiment que les étudiants français ont des difficultés de réception, de 

prise de notes et de compréhension d’ensemble des données, en d’autres termes, ils 

ne sont pas en mesure de maîtriser toute la complexité discursive [Parpette, 2007]. 
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Dans cet ordre d’idées, force est de constater que laisser aux seuls étudiants des 

filières et aux enseignants de français langue étrangère la tâche de combler cet 

écart par la formation linguistique traditionnelle donne des résultats limités. Avec 

la multiplication de nos expériences d’enseignement à la filière, jointes aux 

réflexions pédagogiques des chercheurs étrangers sur le français sur objectif 

universitaire (Mangiante & Parpette, 2011), actuellement nous essayons d’orienter 

nos efforts sur une intégration bidimensionnelle.  

La première consiste à donner aux étudiants la possibilité de faire progresser 

leurs compétences linguistiques en compréhension orale, compréhension écrite, 

production orale et production écrite à travers une offre de cours de langue. La 

deuxième a pour objectif d’adapter les pratiques d’enseignement des différentes 

disciplines économiques de manière à faciliter la maîtrise des situations 

universitaires par les étudiants de la filière (lecture des polycopiés, prise de notes, 

structure du discours économique : démonstration avec différents types de 

raisonnements, commentaire, interprétation et extrapolation à partir d’un document 

visuel, etc.).  

Cet accompagnement leur permet de surmonter les difficultés linguistiques et 

cognitives en les amenant à remplir plus efficacement leur fonction d’étudiant. En 

d’autres termes, il s’agit d’un accompagnement spécifique en français, proposé aux 

étudiants de la filière francophone en relations économiques internationales, qui 

combine le F.O.S. et le F.O.U., ce dernier présentant « l’avantage de couvrir toutes 

les situations, que celles-ci soient ancrées ou non dans une spécialité » (Mangiante 

& Parpette, 2004 : 16).  

En effet, le F.O.S. a comme objet un discours spécifique : c’est la spécialité qui 

donne le vocabulaire, le mode de communication privilégié, des structures 

syntaxiques spécifiques etc. (Parpette, 2007). Or, le choix de faire de 

l’accompagnement en français pour les étudiants allophones une aide transversale, 

s’appuyant sur l’intervention des enseignants de F.L.E., provoque un certain 

effacement du contenu qui est donné par la discipline. Si le français sur objectifs 

spécifiques s’appuient généralement sur une matière précise (la langue du 

tourisme, des affaires, de la médecine, du droit, etc.), le français sur objectifs 

universitaires représente  cette branche du FOS où le contenu lexical spécialisé est 

plus général que la spécialité. Si on compare markéting, agence de voyage, 

infraction, etc. à des termes tels problématique, annonce du plan, croissance, etc. 

pour ne prendre que quelques exemples, on se rend compte que l’on passe du 

domaine du spécialiste à une terminologie transversale.  

Les spécialistes relèvent au moins deux caractéristiques du FOU par rapport au 

F.O.S. La première caractéristique est liée au fait que « ce n’est pas un français de 

spécialité parce qu’il n’a pas le contenu d’une spécialité. La deuxième en découle : 

il est amené à traiter en priorité la forme et les procédures, que ce soit dans la 

compréhension, surtout orale, ou dans l’expression, surtout écrite, l’objectif général 

étant le comment : comment prendre des notes, comment rédiger, comment faire un 

exposé, comment apprendre en autonomie, etc. » (Hilgert, 2009 : 51). 

Comme on peut le voir, les activités qui sont regroupées sous l’étiquette 

« français sur objectifs universitaires » se présentent surtout sous forme de la  

compréhension des cours, qui vise la compréhension orale et la prise de notes, 

ainsi que le discours universitaire dans sa complexité et la méthodologie de l’écrit, 



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

230________________________________________________________________ 

 

qui dépasse la reproduction de cours, consistant en l’application des techniques 

d’écriture des exercices académiques. 

Parmi les divers discours oraux sur lesquels s’appuie un programme F.O.U. et 

qui conduit les étudiants à bénéficier d’une compétence orale leur permettant de 

réaliser les tâches qu’on leur assigne pendant leur cursus universitaire, on a, tout 

d’abord, le cours magistral (C.M.). Dans l’enseignement universitaire, en première 

année, le cours magistral joue un rôle d’initiation sur plusieurs plans. Il affronte 

l’étudiant à une nouvelle discipline ou à des thèmes ou des sujets jusque-là traités 

d’une manière assez globale et il le met dans un cadre spatio-temporel particulier, 

puisque ce dernier nécessite une prestation orale d’une heure et demie. En dehors 

du contexte dans lequel s’inscrit le C.M., celui-ci est le résultat d’une préparation 

écrite variable qui sera ensuite oralisée dans une situation de communication bien 

particulière. Comme il peut être spontané puisqu’il a lieu en face-à-face avec les 

étudiants, l’enseignant est donc censé être préparé à toute réaction ou intervention 

de la part de ses étudiants qui peuvent éventuellement perturber son cours (bruits, 

réaction contre la rapidité, questions, etc.). Ainsi, comprendre un C.M. nécessite 

une maîtrise langagière qui ne porte pas seulement sur son contenu mais aussi sur 

sa complexité de structure discursive.  

Lors de la construction d’un cours de F.O.U., le professeur de langue doit 

prendre en compte les particularités d’un C.M. ce dernier recouvrant à la fois le 

discours disciplinaire puisqu’il doit veiller à la transmission des connaissances liées 

à la discipline et le discours pédagogique qui s’occupe de l’accompagnement des 

étudiants afin de leur assurer une bonne intégration universitaire. En d’autres 

termes, c’est en même temps, un discours monologué et interactionnel.  

En dehors de cette dimension, il existe d’autres caractéristiques qu’il faudrait 

envisager, notamment la dimension situationnelle du C.M., celui-ci étant 

normalement découpé en plusieurs séances d’une manière progressive au fil des 

semaines. Au début de chaque séance, l’enseignant rappelle brièvement ce qu’il a 

abordé lors du cours précédent en établissant un lien avec ce qu’il sera traité dans 

la séance qui commence. Ces annonces varient d’un enseignant à l’autre, pouvant 

être détaillées, explicites ou plus ou moins courtes. 

Ces rappels ou annonces portent généralement sur le plan et le contenu des 

cours. Mais le rôle de l’enseignant, est aussi d’accompagner ses étudiants dans leur 

formation universitaire. L’enseignant chargé du cours magistral doit être objectif 

dans son discours universitaire. Il explique, décrit, expose des idées avec un certain 

recul scientifique qu’exige la situation. Comme il doit être aussi pédagogue, il est 

obligé de dire ce qu’il pense réellement. Bref, au-delà de l’objectivité du discours 

universitaire et de l’implication de l’enseignant en tant que chercheur, on est en 

présence de cette polyphonie qui consiste à établir le lien entre les théories 

existantes dans la discipline et l’attitude de l’enseignant vis-à-vis de ces théories, 

d’où les répétitions, les reformulations etc. pour aider les étudiants à mieux 

comprendre et prendre des notes. Lors d’un C.M., l’enseignant a la possibilité de 

combiner entre sa présentation orale et des projections sous plusieurs formes en 

utilisant des diapositives (power point). Les projections peuvent être verbales (liste, 

énoncés PDF etc.) ou iconiques (schémas, graphiques, etc.). Souvent, à partir d’un 

schéma projeté, l’enseignant apporte des explications verbales afin de rendre son 

discours beaucoup plus abordable surtout si la représentation iconique expose des 

données chiffrées. Toutes les dimensions décrites très brièvement ci-dessus sont à 
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prendre en compte puisqu’elles constituent les éléments de base pour l’enseignant-

concepteur d’un cours de F.O.U. 

Cependant, le travail universitaire ne repose pas uniquement sur la 

compréhension orale et les cours magistraux mais aussi sur des travaux écrits qui 

présentent également une partie importante dans l’enseignement supérieur. 

La réception orale des cours doit aboutir à la production d’écrits répondant à des 

règles d’écriture précises, souvent implicites car les étudiants français sont censés 

avoir été préparés dès le secondaire à leur rédaction. Ces règles déterminent en 

quelque sorte des genres textuels universitaires qui constituent la majeure part de 

l’évaluation. 

La source principale de la production écrite est la prise de notes, qui 

accompagne l’écoute des cours magistraux ou travaux dirigés. Mais les étudiants 

ont besoin pour préparer leurs examens écrits de relire et retravailler leurs notes, de 

les compléter pour s’en approprier les contenus scientifiques nécessaires aux écrits 

exigés. Les notes ne suffisent pas et la compréhension écrite des documents de 

travail et d’aide à la production écrite sera aussi nécessaire. Il s’agit d’articles ou de 

références apportés par l’enseignant en cours ou fournis le jour de l’examen.  

Le schéma de la communication écrite universitaire qui aboutit à la production 

des étudiants est représenté par J-M. Mangiante et Ch. Parpette de la manière 

suivante : 

Cours magistraux 

   

Prise de notes 

   

Écrits complémentaires (modèles, corrigés fournis par le professeur pour fixer 

la méthodologie) 

   

« Inter-espace d’appropriation » : 

   

Énoncés 

   

Consignes + mots-clés notionnels 

   

Productions inscrites dans un genre textuel universitaire. (Mangiante & 

Parpette, 2012 :155).  

 

En grandes lignes, on distingue trois grandes catégories de productions écrites 

qui révèlent des caractéristiques linguistiques et des actes langagiers proches : 

 - les restitutions du cours, qui sont les plus fréquentes en début de cursus, 

surtout en 1ère et 2ème année de licence ;  

- les commentaires et synthèses de documents, récurrents dès la 2ème année et 

surtout en 3ème année et master 1 ; 

 - les études de cas ou simulations, analyses d’expérimentations, qui 

correspondent à des démarches d’analyse et de production écrite proches de la 

situation professionnelle (Idem : 156) 

Chacune des catégories répond à un ensemble de consignes d’écriture, à une 

mobilisation des compétences cognitives particulières de la part des étudiants 

quand ils préparent leurs examens à partir de leurs notes de cours et quand ils 
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utilisent les documents annexés aux énoncés. En ce sens, l’enseignant de F.O.U. est 

censé dégager pour chaque catégorie un ensemble de tâches langagières qu’il peut 

travailler en cours avec les étudiants : 

1. Restitutions du cours : 

a)  rédaction des définitions de termes ou de notions ;  

b) réponse aux questions de cours ; 

c) rédaction d’une démonstration dont les paramètres ont changé.  

2. Commentaires et synthèses :  

a)  réponse aux questions qui découlent du cours (prolongent, contestent, etc.) ; 

b) réagir à des situations décrites, exprimer un avis, une réflexion, argumenter et 

comparer. 

3. Etudes de cas et simulations : 

 a) analyse des situations à partir de paramètres ponctuels (prévisibles et 

dévians), interprétation des données et leur adaptation à un schéma ou un processus 

étudiés en cours.  

Comme on peut le voir, les formations F.O.U. ont pour objectif essentiel 

d’inscrire l’apprentissage linguistique dans le contexte universitaire.  

 

Conclusions 

 

Le F.O.S. a des contours distincts qui justifient de le considérer comme un 

champ disciplinaire à part entière. Ainsi, du point de vue de la langue, l’objet 

d’enseignement/apprentissage en F.O.S. se différencie par des types de discours 

spécifiques et par le lien étroit entre langage et action (souvent collective). Les 

apprenants du F.O.S. se singularisent par une perception augmentée de leurs 

besoins focalisés sur des savoir-faire linguistiques et professionnels. 

 La méthodologie du F.O.S. se caractérise par son orientation communicative 

par excellence, l’identification des besoins langagiers et l’établissement des 

objectifs et des contenus d’apprentissage étant centraux en F.O.S. Enfin, 

l’évaluation en F.O.S. se fait sous forme de tâches à accomplir. 

La question de l’accompagnement en français des étudiants allophones de la 

filière francophone de l’AEEM nous a amené vers la méthodologie du F.O.U. qui 

représente un champ de travail pratique et un champ d’études émergeant. La 

démarche F.O.U. fait appel, comme nous l’avons vu, à des outils et une 

méthodologie d’analyse de discours pour, classer et comparer les différents 

discours universitaires oraux et écrits afin d’en dégager les régularités, les 

structures récurrentes, l’organisation interne et permettre de dégager des pistes 

d’exploitation didactique destinées à amener les étudiants allophones à maitriser les 

savoir-faire langagiers et leur intégration universitaire. 
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STRATEGII DE EVITARE A UNOR ERORI DE EXPRIMARE 

ÎN FRANCEZĂ DE CĂTRE VORBITORII DE LIMBĂ ROMÂNĂ 
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Bilingualism requires a reassessment, a redefinition in relation to new linguistic 

realities. Contrastive analysis returns, but it is viewed in terms of multilingualism and 

theory of mistakes/errors. We cannot put an equal sign between contrastive analysis and 

theory of errors. In foreign language didactics, “mistake” and “error” are two different 

concepts, the latter including the ignorance of rules. Learning another language does not 

mean starting from scratch, the previously learned languages contributes to the study of the 

new one. It is necessary to note and realize the similarities and differences to streghen the 

knowledge of another language. If the two languages have similarities regarding their 

vocabulary, morphsyntactic structures, students can make an amalgam of them, i.e. to 

confuse, this is how errors occur. This phenomenon is transient, and tolerating and 

acknowledging the error is part of learning a foreign language. The teacher should allow the 

students to take risks, to allow them to make errors, to accept them as proof/index of some 

language learning stages or as a result of the teacher’s/educator’s work. 

Keywords: bilingualism, plurilingualism, contrastive analysis, error theory, 

learning/evaluation startegy, transient phenomenon. 

 
Metoda contrastivă revine în didactica limbilor străine, însă analiza contrastivă 

este abordată în aspectul plurilingvismului și teoriei erorilor. Analiza contrastivă 

reprezintă o disciplină hibridă care întrunește două componente: partea lingvistică 

și cea psihologică; lingvistica abordează categoriile formale ale limbii si nu 

procesul de învățare, factor ce aparține psihologiei. Fundamentul psihologic al 

analizei contrastive este teoria transferului: transferul pozitiv ar contribui la 

procesul de învățare a unei limbi secunde, iar transferul negativ, sau interferența, ar 

împiedica însușirea acestei limbi. 

Analiza contrastivă denumește limba maternă a elevului limbă de bază și limba 

străină învățată limba-țintă; studiul acestui domeniu al științei este examinarea 

relațiilor dintre cele două sisteme lingvistice. Studiul respectiv reține diferențele 

sau contrastul dintre cele două limbi, interesându-se de interferențe-erori care se 

explică prin transpunerea structurilor limbii-bază în producerea mesagelor din 

limba-țintă (Cristea 17). Din acel moment când elevul începe studierea unei limbi 

străine, indiferent de vârstă, el este înzestrat deja cu amprentele de neșters ale 

limbii materne (vezi Lorian). Influența limbii materne, considerată ca bază, se 

manifestă la toate etapele de învățare a limbii țintă, și este numitorul tuturor 

fenomenelor de deviere, care nu ar fi manifestările lor particulare (Bouton 331). Se 

va numi “permanence” influența pozitivă a limbii de bază și “rémanence” influența 

negativă. Influența limbii materne poate fi de organizare (organisatrice), precum și 

de dezorganizare (désorganisatrice), iar atunci când apare identitatea dintre cele 

două sisteme de limbi în contact, limba maternă și limba țintă, substratul distribuie 

pur și simplu un alt proces de învățare, consideră Bouton (244). 
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Psihologii avertizează profesorii despre pericolul interferențelor care crește în 

raport cu gradul de rudenie dintre limba maternă și limba țintă. Maria Brăiescu este 

de părere că limbile romanice înrudite, româna și franceza, sunt afectate de acest 

pericol iminent și că această înrudire rămâne o sursă bogată de transfer dintr-o 

limbă în alta în toate componentele sale (fonetic: pronunțarea unor consoane; 

lexicul: terminologia comună din domeniile administrativ, tehnic, științific, politic; 

gramatica: sistemul personal, ordinea cuvintelor), dar în același timp constituie un 

teren de risc de interferențe grave (Brăiescu 20). 

Analiza contrastivă este definită ca o disciplină care studiază influența 

deosebirilor dintre limbile cunoscute vorbitorilor, limba maternă și acele limbi pe 

care ei ar trebui să le învețe. Din cele expuse reiese că lingvistica contrastivă ține 

de domeniul științei psiholingvistice, iar metodologia de studiere ar conține două 

procedee metodice, analiza contrastivă și analiza erorilor: primul vizează predicția 

dificultăților în învățarea unei limbi secunde, sau, din contra, o facilitare în 

însușirea limbii date. Baza teoretică a acestei metode constituie descrierea 

comparată a limbii elevului (prima limbă, limba sursă) și limba pe care el tinde să o 

învețe (limba țintă). Analiza erorilor examinează problemele a posteriori și se 

axează pe investigarea cauzelor acestor devieri. Cercetările în domeniul vizat 

prezintă un interes științific și servesc ca suport practic eficient pentru 

învățarea/evaluarea limbilor străine.  

În anii 60-70 ai secolului trecut, așteptările profesorilor de limbi străine vizavi 

de contribuția lingvisticii contrastive privind predicția, explicarea și ghidarea 

procesului de învățare a limbilor străine nu s-au soldat cu succesele scontate. 

Lingviștii au explicat aceste nereușite prin câteva motive, principalul fiind 

ineficacitatea unor principii de investigare ale lingvisticii contrastive. Teza de 

temelie a analizei contrastive, teoria transferului, a decepționat mai mulți adepți, 

îndeosebi cei din domeniul psihologiei. În plus, se afirmă că și cunoștințele însușite 

în prealabil influențează pozitiv etapele ulterioare atunci când însărcinările de 

învățare a limbii secunde coincid, iar când aceste însărcinări sunt diferite, ele ar 

avea o influență negativă. Această teză prezentată de către cercetătorii din 

domeniul lingvisticii contrastive este considerată de către savanții psihologi din 

perioada anilor 80-90 ai secolului trecut drept o simplificare nereușită. Un alt motiv 

ar fi contradicția logică a principiilor cercetării contrastive între cele două limbi 

comparate. Procedura lingvistică a comparării a două structuri nu poate fi similară 

reacției elevului care asociază aceste structuri cu cele din limba maternă sau/și din 

alte limbi studiate. Limba țintă nu este prezentată (d’amblé) dintr-odată, ea 

urmează unele etape punctate pe parcursul învățării acestei limbi; cunoștințele 

dobândite se integrează în experiența precedentă a elevului și împreună cu limba 

maternă determină procesul de însușire ulterioară al limbii țintă. Lingvistica 

contrastivă neglija acest fapt, iată de ce predicția și explicarea bazată numai pe 

compararea sistemelor celor două limbi s-a adeverit eronată (Nemser 112). 

Analiza erorilor nu este o procedură nouă în lingvistica aplicată și în studiile 

contrastive. T. Slama-Cazacu a prezentat o teorie și o metodologie de analiză 

contrastivă bazată pe psiholingvistică, precum și unele rezultate a două cercetări 

bazate pe acestea. Lingvista română este de parere că prin analiza in abstracto a 

celor două sisteme, limba de bază și limba țintă, nu se pot evidenția anticipat 

punctele nevralgice ale procesului de învățare al unei limbi străine, este necesară 

analiza erorilor apărute în cursul întâlnirii efective, la elev, in discendi, a celor două 



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

236________________________________________________________________ 

 

sisteme lingvistice. Pe lângă caracteristicile proprii fiecărui sistem lingvistic, în 

procesul de învățare întervin și variabile subiective: gradul și modul de acumulare 

și sistematizare individuală a fiecăreia dintre cele două limbi, fondul de 

particularități psihologice ale individului, motivația; intervin și variabile referitoare 

la metoda de predare, de contextul general în care se produce învățarea. 

Metodologia preconizată prevede un studiu aprofundat al faptelor care derivă din 

întâlnirea a celor două sisteme la elev, prin alcătuirea unui corpus de achiziție, a 

unui corpus aberant și a unui sistem ierarhic de erori (Slama-Cazacu 728). 

Primul principiu al metodologiei, propuse de către T. Slama-Cazacu, este 

necesitatea culegerii de fapte, în locul unei comparări pe baza unor gramatici, 

dicționare, cu alte cuvinte este principiul investigării întregului proces de însușire a 

unei limbi-țintâ în condițiile unei anumite limbi bază, prin culegerea de fapte. Al 

doilea principiu se referă la stabilirea unui corpus de achiziție care să fie constituit 

pe baze științifice, prin observație sistematică și prin investigații experimentale: 

compoziții, dictări, completare de fraze și traducere, înregistrare de dialoguri etc., 

în condiții controlate și constante, cu notarea în protocoale a întregului context, cu 

folosirea aceleiași scheme experimentale pentru toți subiecții aflați în diverse stadii 

de învățare; probele ținând atât de emitere, cât și de receptare, fapt ce ar permite 

validarea ipotezei “sistemelor aproximative” (Nemser 3-12). 

Alcătuirea unui corpus aberant (Slama-Cazacu 730) în urma analizei 

aprofundate a punctelor sensibile, prin distorsiunile sau erorile în exprimare sau 

receptare în diferite etape ale învățării, fapte relevante pentru predicția dificultăților 

în achiziția unei limbi țintă în contact cu o limbă-bază, este al treilea principiu 

preconizat. O întrebare apărută în cadrul analizei erorilor în constituirea unui 

corpus aberant este dacă în cursul investigațiilor sunt depistate toate erorile produse 

de toți vorbitorii limbii-țintă sau toate erorile specifice (Slama-Cazacu 731). Faptul 

că se pretinde realizarea unui corpus exhaustiv sau că el ar fi absolut obligatoriu, 

nu este necesar din punct de vedere științific, însă stabilirea unui corpus destul de 

amplu, colectat de la un număr destul de mare de vorbitori variați, în condiții 

diverse, prin selectarea erorilor semnificative, este relevantă. Termenul „erori 

semnificative” presupune valoarea erorilor în promovarea sau împiedicarea 

comunicării și frecvența lor versus numărul vorbitorilor anchetați. 

Constituirea unui sistem ierarhic de erori este al patrulea principiu al 

metodologiei propuse de lingvistă, principiu care stabilește valoarea exactă a 

fiecărei erori, pentru a o plasa în acest sistem. Sistemul menționat este realizat prin 

prelucrarea statistică a elementelor din corpusul aberant stabilit anterior. 

Un aspect primordial al problemei abordate este să se stabilească frecvența de 

erori datorate unei cauze sau alteia în raport cu diversele stadii în procesul de 

achiziție. Aici se menționează faptul că erorile datorate influenței limbii-bază sunt 

mai frecvente atât la început, cât și în faza avansată. Ipotezele enunțate de unii 

psiholingviști despre existența unor sisteme aproximative (Nemser 1969) sau 

interlanguage (Kasper 1981) au putut fi verificate prin prelucrarea statistică a 

datelor, precum și prin interpretarea cauzei sau a sursei fiecărei erori în raport cu 

limba-țintă, limba-bază și cu stocul acumulat în limba-țintă. Erorile comise sunt o 

etapă de tranziție în învățarea unei limbi străine și vorbitorul își constituie un 

sistem care diferă la acel moment de limba țintă.  

Utilizarea metodologiei propuse de T. Slama-Cazacu furnizează date pe baza 

cărora se va ameliora procesul de învățare a limbii vizate în virtutea faptului că 
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sunt evidențiate punctele sensibile majore și sistemul frecvent de erori cu ierarhia 

lor ca valoare de comunicare. Elaborarea curriculei universitare și preuniversitare 

pentru limbi străine, a manualelor respective, tehnica predării vor ține cont de 

punctele sensibile, vor eșalona cronologic faptele de limbă în așa mod ca ele să fie 

însușite în raport cu pericolele de erori. 

 

Interferența lexicală la nivelul îmbinării de cuvinte 

 

Cauzele unor sintagme eronate de tipul: le disciple d’une religion, les 

émoluments d’ouvrier, le prêt d’un employé, la tête de la table, la paie d’un crime 

par greu de discernut la prima vedere. 

Corectitudine și eroare sunt două concepte care se opun unul celuilalt, 

excluzându-se într-o situație dată. Aceste concepte sunt însă și corelative: eroarea 

presupune, obligatoriu, ca termen de referință, corectitudinea. Pentru a aprecia ceva 

ca greșit trebuie să facem raportarea la altceva corect, iar corectitudinea implică 

posibilitatea de eroare. 

Eroarea de limbă poate fi provocată de influența limbii materne. Acest factor 

invocat intervine, de exemplu, în cazul în care limba franceză este însușită de 

studenții și elevii români, în condițiile unui așa-numit bilingvism artificial, ce ia 

naștere în procesul studierii orientate a unei limbi străine în absența contactului 

nemijlocit cu francofonii. 

O cauză obiectivă a interferenței lexicale este caracterul relațiilor semantice 

dintre cele două limbi. Nu vom nega faptul că erorile pot fi cauzate nu numai de 

factorul interferenței limbii materne. Ele pot să apară în rezultatul însușirii 

insuficiente a sistemului limbii străine, precum și al unor fenomene de ordin 

fiziologic și psihologic. 

Obsevările de lungă durată ne-au permis să depistăm erorile cele mai frecvente 

ale studenților și elevilor români cauzate de interferența limbii materne în procesul 

învățării unei limbi înrudite – franceza. Materialul pe care îl utilizăm, erorile de 

combinabilitate lexico-semantică a componentelor unei unități lexicale complexe 

din limba franceză au fost înregistrate în timpul orelor de curs și ilustrează aspectul 

vorbit al limbii. Specificăm că sarcina profesorului este de a fixa aceste 

incorectitudini, căutând însă să nu se limiteze numai la considerarea și 

condamnarea lor, în urma confruntării cu normele limbii franceze. Lingvistul are 

menirea să depisteze similitudinile și divergențele ce există între cele două limbi și 

să explice motivele apariției incorectidunilor, a factorilor care facilitează 

răspândirea lor. 

Deseori, unitățile considerate echivalente nu acoperă în măsură egală spațiul 

semantic în limbile franceză și română. Decodarea afecteză nu numai cele două 

unități considerate echivalente, dar și întreg sistemul de relații și rețeaua de 

combinări în care intră aceste unități în fiecare din limbile implicate în operația de 

decodare. 

S-a constatat că dificultățile cu care se confruntă un român ce studiază limba 

franceză derivă din mai mulți factori: 

- ambiguitatea cuvântului din limba străină; 

- organizarea lexicală a celor două limbi în contact; 

- restricțiile de proximitate (variante condiționate, acord) sau cele ce 

acționează la distanță (concordanță); 



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

238________________________________________________________________ 

 

- cadrul sintactic în care se înscriu echivalentele din cele două limbi. 

Interferența poate să afecteze unități ale diferitelor niveluri din sistemul unei 

limbi de la fonem și cuvânt până la enunț. În continuare se va analiza fenomenul 

lingvistic avut în vedere la nivelul îmbinării de cuvinte. Alegerea în calitate de 

obiect de examinare a șirului de cuvinte ce fac parte din (sub)ansamblul 

„remunerarea unei persoane pentru munca prestată” a fost condiționată de scopul 

didactic vizat: de a releva și de a descrie relațiile semantice dintre unitățile lexicale 

ale (sub)ansamblului în discuție, în vederea prezicerii interferenței la nivelul unei 

sintagme. Rezolvarea cu succes a acestei probleme ar permite folosirea rezultatelor 

lingvistice pentru predarea mai eficientă a limbii franceze studenților și elevilor 

români. 

Noțiunea de remunerare a unei persoane pentru munca prestată este exprimată 

în limba franceză prin șirul de cuvinte: appointements, cachet, émoluments, gages, 

honoraires, paie/paye, prêt, rémunération, rétribution, salaire, solde, traitement, 

vacation, vacations. Ideea de retribuire a unei munci ce nu cere efort fizic este 

redată prin unitățile lexicale: les appointements (traitement d’un fonctionnaire, 

d’un employé) și les émoluments (argent qu’on gagne dans un emploi; tout 

traitement différent à un emploi). 

Lexemul les gages “salaire des gens de maison” a trecut în categoria cuvintelor 

învechite. Seme comune „remunerarea ocazională a unei persoane” și „proprie 

activității intelectuale sau artistice” se întâlnesc în unitățile: le cachet “rétribution 

d’un artiste, d’un musicien pour une représentation ou un concert” și les honoraires 

“rétribution des personnes exerçants des professions libérales”.  

În fine, relațiile dintre unitățile: la vacation “rémuneration du temps consacré à 

l’examen d’une affaire ou à l’accomplissement d’une fonction determinée par 

quelqu’un qui en a été chargé” și les vacations “les honoraires de gens de loi pour 

le temps consacré à une affaire par ordre de justice” pot fi calificate ca noțiune-gen 

și noțiune-specie. 

Se poate proceda la o grupare a acestor unități lexicale după anumite criterii, în 

funcție de aspectul realității pe care-l numesc. Prima grupare se referă la caracterul 

muncii prestate din punct de vedere al criteriului de remunerare regulată a unei 

persoane: appointements, émoluments, gages, paie/paye, prêt, rémunération, 

rétribution, salaire, solde, traitement și remunerare ocazională, proprie unui liber 

profesionist: cachet, honoraires, vacation, vacations. 

A doua grupare este determinată de specificul activității de muncă; muncă 

fizică: paie/paye, salaire și activitate intelectuală, artistică: appointements, cachet, 

émoluments, honoraires, traitement, vacation, vacations. 

A treia grupare este condiționată de faptul ce latură s-a evidențiat și a fost fixată 

în procesul denumirii semnificativului respectiv – suma de bani; émoluments, 

salaire, appointements, traitement, rémunération, rétribution, paie/paye; modul în 

care această sumă este prezentată persoanei: cachet, honoraires; remunrearea 

timpului consacrat pentru îndeplinirea unui serviciu: vacation, vacations. 

A patra grupare se bazează pe criteriul noțiune-gen și noțiune-specie. Noțiunile-

gen prezintă un grad mai înalt de abstractizare decât noțiunile-specie subordonate. 

În (sub)ansamblul examinat pot fi remarcate cuvinte cu înțeles generic: 

rémunération, rétribution, precum și unități cu înțeles mai îngust: salaire, 

traitement, appointements, émoluments, solde, honoraires, vacation și lexeme cu 

înțeles specific, restrâns: prêt, cachet, gages, vacations. 
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Deci, îmbinările de cuvinte corecte sunt următoarele: salaire d’ouvrier, 

appointements d’employé, solde (prêt) du militaire, cachet de l’artiste, honoraires 

du médicin ou d’avocat, vacation d’expert, vacations des gens de loi, gages des 

domestiques, traitements de fonctionnaire, émoluments d’un agent ministériel. 

Unitățile corelative ale (sub)ansamblului din limba română sunt: leafă, 

onorar/onorariu, plată, remunerare, remunerație, retribuire, retribuție, salariu/salar, 

soldă. Cuvintele salariu și salar „suma de bani primită regulat de un angajat în 

schimbul muncii prestate” sunt unități cu înțeles identic. Un înțeles echivalent este 

redat de sensul uzual al unității lexicale provenite din limba turcă leafă „retribuire 

bănească lunară”. 

Înțelesul „sumă de bani dată unui liber profesionist pentru un serviciu prestat în 

sfera ocupației sale” este redat de două unități cu accepție identică: onorar și 

onorariu. Lexemul retribuire înseamnă „acțiunea de a retribui; adică de a plăti o 

muncă prestată”; unitatea lexicală retribuție are două înțelesuri: 1)plata muncii, 

remunerație, 2) parte a venitului național destinată, în socialism, consumului 

individual care se repartizează oamenilor muncii în mod planificat, în raport cu 

cantitatea, calitatea și importanța social-economică a muncii prestate. 

Cuvintele remunerație și remunerare care au înțelesul „plată, retribuție” se află 

în raporturi semantice și derivative similare perechii unităților lexicale retribuție-

retribuire (în sensul primar). Înțelesul „sumă de bani care se acordă lunar 

soldaților” este redat prin cuvântul soldă. Împrumutul lexical a avut loc indirect, 

prin influența limbii franceze. Lexemul plată (din slavă, platiti), corespondentul 

unității lexicale din franceză la paie, are trei accepții dintre care numai cea de 

„sumă de bani sau produse date cuiva pentru munca depusă” corespunde cu 

înțelesul cuvântului din limba străină. 

Din examinarea relațiilor semantice ale unităților lexicale ale (sub)ansamblului 

analizat în plan contrastiv reiese că motivul incorectitudinii în exprimarea 

studenților și elevilor români “la paie d’un crime, d’une faute” rezultă din analogia 

cu limba maternă. O eroare demult semnalată, dar care persistă, reprezintă 

construcțiile complexe “rédacteur chef”, “ingénieur chef”, “géneral chef” etc. 

Incorectitudinea acestor ocurențe se manifestă prin absența prepoziției en în fața 

determinativului, cu alte cuvinte, se înlocuiește construcția prepozițională en chef 

din îmbinarea de cuvinte rédacteur en chef printr-un substantiv fără de prepoziție. 

Este vorba de o încălcare a regulilor de recțiune sub influența cuvintelor compuse 

din română redactor-șef, bucătar-șef etc. 

Printre erorile curente se numără folosirea nepotrivită a unor echivalente ale 

cuvintelor din franceză tête și chef ce fac parte din unele îmbinări de cuvinte. În 

exemplul menționat anterior a fost vorba despre nerespectarea restricțiilor impuse 

de recțiune, construcțiile de tipul “tête de famille” presupun respectarea regulilor 

de combinabilitate lexico-semantică a componentelor unor unități lexicale 

complexe. Cuvintele tête și chef sunt elemente ce participă la formarea unui șir 

întreg de îmbinări de cuvinte. Unele din ele nu prezintă dificultăți în ceea ce 

privește asocierea lor corectă cu alte elemente. Există însă cazuri de combinare 

eronată. 

În rezultatul analizei unui șir de combinări ale cuvântului tête s-au stabilit 

cazurile de divergență între cele două limbi, factor ce mărește posibilitatea 

comiterii unei erori în îmbinarea componentelor unei unități lexicale complexe. 
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Ilustrăm prin câteva exemple care nu prezintă dificultăți în ceea ce privește găsirea 

echivalentului corespunzător în limba română: 

tête de mouvement – căpătenia, conducătorul mișcării 

tête du gouvernement - șeful guvernului  

tête de la classe – fruntea clasei 

tête de l’opposition - șeful, capul opoziției 

În componența microgrupului ce va urma au fost incluse îmbinări ce prezintă 

anumite dificultăți, este vorba despre o divergență între unitățile din franceză și 

echivalentele lor din română în ceea ce privește combinabilitatea lexico-semantică 

și structurală: 

tête d’ail – căpățână de usturoi 

tête de chou – căpățână de varză 

tête d’artichaut – căpățână de anghinare 

tête de femur – capul femurului 

tête de clou – floare de cui 

Exemplele de mai sus fac parte din categoria combinărilor care prezintă 

dificultăți în găsirea echivalentului în română atât în sensul primar, cât și în cel 

derivat. Aceste combinări obțin înțelesuri noi în rezultatul derivării semantice. De 

exemplu: tête de chou în urma transferului metaforic semnifică “personne peu 

intelligente”, tête de clou înseamnă în terminologia tipografică “caractères usés”. 

Un raport de sinonimie perfectă există între combinările din franceză article de 

tête și article de fond care semnifică “grand article qui donne un point de vue sur 

un probleme et qui contient un grand nombre d’informations et d’idées sur un sujet 

important”. Elevii români preferă să întrebuințeze doar ultima reunire lexicală, 

motivul fiind prezența unui singur echivalent în limba română: articol de fond. 

Această preferință pentru reuniunea lexicală din limba franceză care este 

asemănătoare și sub aspect fonetic nu e o eroare, dar face exprimarea mai săracă. 

Cauza unor combinări de cuvinte eronate de felul celor examinate în acest 

articol rezidă în nerespectarea restricțiilor de combinabilitate gramaticală și 

discursivă. În multe cazuri factorul analogiei provoacă interferența lexicală la 

nivelul îmbinării de cuvinte. Așadar, compararea unităților lexicale prin prisma 

posibilităților de combinare contribuie la evitarea interferenței lexicale, la predicția 

erorilor tipice în vederea evitării lor. 

Analiza comparată de ordin structural și lexico-semantic a construcțiilor 

lexicale permite de a releva unele legități, a căror cunoaștere ajută la stabilirea 

tipurilor similare și a celor divergente în limbile franceză și română. 

Corespondenții de tip divergent prezintă un grad superior de dificultate în ceea ce 

privește asimilarea lor, ei fiind motivul comiterii unor incorectitudini în asocierea 

elementelor componente ale unei unități lexicale complexe din franceza 

contemporană.  

 

Corectarea totală sau parțială a unor erori în exprimarea orală/scrisă 

 

Am menționat deja că eroarea este o etapă tranzitorie în învățarea unei limbi 

străine și că elevul își construiește un sistem propriu care diferă în acel moment de 

limba țintă. 

În limbajul curent cuvintele „greșeală” și „eroare” sunt aproape echivalente, dar 

în metalimbajul didacticii limbilor străine ele se deosebesc. Termenul „greșeală” 
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corespunde unor devieri de tipul „lapsus”, neatenție, oboseală pe care elevul poate 

să le corecteze (a uitat să marcheze pluralul numelui sau adjectivului, în timp ce 

mecanismul a fost însușit). Eroarea apare ca o consecință a necunoașterii unei 

reguli de funcționare (acordul pluralului „cheval” „chevals”, în cazul formării unui 

plural neregulat). 

Cauzele apariției erorilor în învățarea unei limbi străine secunde sunt explicate 

în perioada analizei contrastive ulterioare și prin faptul că abaterile de la normă ar 

proveni, deasemenea, din iregularitățile intralingvale sau din fenomenul de 

„suprageneralizare” /„hipercorectitudine”. O problemă relevantă în teoria și 

practica analizei erorilor este acea despre utilitatea fenomenului psiholingvistic 

vizat în procesul de însușire a unei limbi străine. Afirmarea că eroarea ar trebui să 

profite de o toleranță mai mare, în opinia noastră are sorți de izbândă, deoarece 

abaterile de la normă sunt un indiciu al reprezentărilor elevului despre sistemul 

limbii-țintă și că acest fapt este un semn al etapei de însușire a limbii respective 

care necesită să fie trecută. Erorile comise de către elevi vor furniza profesorului 

informații asupra procesului de predare propus de dânsul. 

Corectarea totală sau parțială a erorilor în exprimarea orală/scrisă este o altă 

problemă majoră ce ține de domeniul analizat. În cazul dacă expunerea scrisă sau 

enunțul pronunțat abundă în erori, vom prefera să corectăm devierile de la 

normă/uz în funcție de scopurile însărcinării/exercițiului sau de specificul cursului. 

Profesorul trebuie să știe care sunt erorile cu gradul zero de acceptabilitate pentru 

a-l informa pe elev. În fine, este important de stabilit o ierarhie în gradul de 

gravitate a erorilor. Gradul de gravitate a erorilor necesită o abordare și o 

relativizare în funcție de scopurile învățării: vor fi considerate cele mai grave 

erorile care duc, sau care au drept consecință o incomprehensiune și care 

denaturează sensul enunțului. În interacțiunile sociale erorile cele mai grave sunt 

devierile care vizează un decalaj cultural sau de politețe. 

 

Unele strategii de diminuare, de „izgonire” a erorilor 

 

Demersul didactic posibil inspirat din sursele pedagogice citate și din practica 

de lucru de profesor universitar de limbă străină de specialitate se adresează 

studenților cu nivelul B1 al limbii franceze generale, pentru a-și elabora o reflecție 

metalingvistică proprie cu ajutorul profesorului. Printre cele șase enunțuri 

metodologice vom reține câteva sugestii pertinente. Primo, a nu propune lucrul 

asupra greșelilor atunci când elevul este la începutul învățării unui microsistem 

oarecare; secundo, a nu utiliza exerciții repetitive pentru a remedia provizoriu 

greșelile; tertio, a prezenta elevilor greșelile pe care ei le-au comis și, în fine, a 

prezenta elementele în așa mod ca ele să favorizeze observarea unor distorsiuni din 

microsistemul respectiv. Cele patru modalități de bază de rescriere propuse 

anterior: a adăuga, a suprima, a deplasa, a substitui, sunt valabile și astăzi.  

Pentru diminuare sau „izgonirea” erorilor comise de majoritatea elevilor care 

studiază o limbă străină vom propune o strategie, pe care nu o considerăm 

exhaustivă: 

- reperarea devierii: restituirea formei corecte și așteptate în funcție de 

contextul în care această greșeală apare; 
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- analiza erorii: determinarea naturii sale în comparație cu forma/formele 

proxime, fie în limba-bază, în limba-țintă sau în alte limbi vorbite de către 

elevi, fixarea mecanismelor de analogie intra/interlingvale; 

- emiterea unor ipoteze asupra cauzei producerii: caz izolat sau recurent, 

relativizarea cu alte forme eronate și forme corecte în vederea depistării 

sistemului de erori al elevului; 

- chestionarea elevului pentru ca el să conștientizeze erorile comise, 

fenomen ce ar fi un indiciu al cunoașterii (savoir) limbii vizate 

- solicitarea unei autocorectări: atunci când elevul conștientizează că a comis 

o eroare, însă el nu știe cum să o corecteze. 

 

Concluzie 

 

Decepțiile sunt rezultate din aplicarea „în clasă” a metodelor contrastive în 

forma lor clasică, ținându-se cont numai de particularitățile limbii bază. Metoda 

contrastivă clasică a ignorat faptul că sistemele „bază” și „țintă” se întâlnesc la 

elev, și, prin urmare, punctele sensibile sau nevralgice, din care derivă dificultățile, 

interferența, nu trebuie stabilite printr-o analiză comparativă in abstracto, pur 

lingvistică, a celor două sisteme, ci prin investigații psiholingvistice, în procesul 

însușirii limbii-țintă de către elevi. 

Analiza contrastivă care a revenit din didactica limbilor străine sub forma de 

cercetări lingvistice și psiholingvistice este abordată sub aspectul plurilingvismului 

și analizei erorilor. În domeniul vizat „greșeala” și „eroarea” sunt tratate drept două 

fenomene deosebite, iar eroarea ține de necunoașterea unei reguli de funcționare. 

Evaluarea erorilor se efectuează concomitent cu procesul de însușire a unei limbi 

străine. Învățarea unei limbi străine nu înseamnă a începe de la zero: limba din 

familie, acea din școală, o limbă străină deja învățată contribuie la însușirea unei 

noi. Este necesar de observat și de conștientizat similitudinile și deosebirile dintre 

limba bază și limba țintă pentru a fortifica cunoașterea uneia și alteia. Este relevant 

de a recunoaște eroarea ca o parte integrantă a procesului de învățare deoarece 

aceste expresii deviante reprezintă un fenomen tranzitoriu. Profesorul trebuie să 

permită dreptul elevului la eroare, să o accepte ca un indice a unei etape de învățare 

sau ca o consecință a predării de către dânsul a acestei limbi. 
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L’ENSEIGNEMENT-APPRENTISSAGE DU TEXTE LITTÉRAIRE  

EN CLASSE DE FLE : DÉCOUVERTE DES STRUCTURES 

TEXTUELLES, PRATIQUES ET DÉFIS 

 

Ana-Elena COSTANDACHE 

Université « Dunărea de Jos » de Galaţi, Roumanie 

 
In the current pedagogy of the French as foreign language (FFL), French is correctly 

spoken in familiar/oral expression. I n fact, the literary text differs from oral (normal) 

speech. The discovery of literary texts proves to be an attractive and motivating activity 

because the pupils/students learn to make much “discoveries of surface” structure 

themselves: structure of sentences, succession of actions in a novel, interactions of 

characters. The teacher must take into account that the stylistic analysis of a text must not 

be explained by a single person (the teacher), but must be done by all active participants in 

the teaching–learning process (teacher and learners). The exercises that the professors 

propose in a class situation to illustrate a possible pedagogy of the literary text, these aim at 

preparing linguistically and psychologically the learners to bring them to the just point of 

waiting where the French reader would be before the work to read. As a consequence, we 

propose to give some examples and appropriate techniques to discover of literary texts in 

the form of textual analyze and structural exercises of reading. 

Keywords: literary text, textual structure, teacher, learner, analysis, drawing, reader, 

structural exercises. 

 

 

Le succès ou l’échec du processus d’enseignement-apprentissage d’un texte 

littéraire ne dépend pas seulement de la difficulté ou de la complexité de contenu 

(vocabulaire, grammaire), mais des méthodes utilisées pour les transmettre et les 

faire apprendre aux élèves. La méthode est une manière d’agir sur l’apprenant, 

surtout une manière de le manipuler pour atteindre les objectifs visés.  

En fonction des exigences de l’enseignement à un moment donné et de la 

situation didactique qui s’impose au moment où l’on propose des textes littéraires 

(authentiques ou fabriqués), le professeur doit : 

- organiser et diriger le savoir;  

- montrer la manière dont il faut enseigner pour atteindre les objectifs de la 

leçon; 

- stimuler la curiosité, inciter l’intérêt des apprenants ; 

- modeler les attitudes, les opinions et les sentiments des apprenants.  

Pendant une classe de FLE, l’enseignant dispose d’une gamme assez riche de 

méthodes et procèdes à appliquer pour atteindre les objectifs proposés. La 

conversation est la méthode la plus utilisée et donne aux élèves la possibilité 

d’utiliser leurs connaissances de langue. En situation de classe, la conversation a 

lieu entre le professeur qui adresse une question à toute la classe ou il peut 

s’adresser à un seul élève. Il y a des questions du type cognitifs-reproductifs (qui ?, 

quoi ?, quand ?, comment ?, où ?) et des questions du type productifs-cognitifs – 

qui exigent un effort logique important (ce sont les questions qui demandent des 

explications complexes sur la cause des phénomènes, la formulation d’une règle, 

l’analyse et la synthèse des paragraphes). Le professeur doit formuler clairement 
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ses questions et laisser aux élèves un temps de réflexion après avoir posé une 

question. En outre, la réponse doit être approuvée ou désapprouvée par le 

professeur et, alors, elle devra être reconsidérée par la classe. Evidemment, le 

professeur doit tenir compte du niveau des connaissances de ses élèves.  

L’exposé est une méthode utilisée surtout pour présenter un texte littéraire, un 

cours magistral ou un aspect de civilisation. L’exposé peut avoir un plan qu’on 

écrit au tableau noir avant ou pendant l’exposé. 

L’exposé suppose quelques étapes: 

1. la préparation des élèves pour une participation active. Pour cela le 

professeur doit faire connaître le plan de l’exposé; 

2. l’exposé ne doit pas être fait d’un souffle, mais il doit être coupé par des 

questions-réponses pour maintenir l’attention des élèves éveillée; 

3. après avoir tiré les conclusions, le professeur doit vérifier si les élèves ont 

compris. 

L’exposé doit être accessible, à caractère intuitif et affectif-émotif pour assurer 

la participation active des élèves. Le langage doit être expressif et élégant, modèle 

d’expression pour les apprenants. 

La démonstration peut être utilisée pour faciliter aux élèves la compréhension à 

l’aide des moyens intuitifs-traditionnels (schémas, planches, tableaux) ou à l’aide 

des moyens modernes (diapositives, films, ordinateur). Le professeur peut utiliser 

aussi des documents authentiques: textes de publicité, de civilisation, articles de 

presse, recettes de cuisine, chansons. On relève une utilisation importante de 

documents authentiques écrits, mais il faut prendre en compte les documents 

authentiques oraux qui sont absents du paysage de la salle de classe ou du manuel 

de langue. 

L’apprentissage par la découverte (du texte) est une méthode heuristique qui 

consiste à mettre l’élève en situation d’imiter le comportement d’un découvreur. 

Elle sollicite l’élève à réfléchir en stimulant son imagination. De cette manière, les 

apprenants peuvent anticiper la trame narrative d’un texte littéraire ou anticiper 

l’évolution des personnages. 

La lecture est une technique cognitive qui vise à faciliter la compréhension 

d’un texte. Elle représente aussi une méthode. Les traits essentiels du texte littéraire 

sont: 

- la lecture synthétique – concentre l’attention des élèves sur le contenu 

linguistique et formel du texte (l’étude des caractéristiques de la mise en 

page des procédés graphiques titre, chapitre, couverture, maison d’édition); 

- l’identification des mots-clés; 

- la lecture analytique (l’interprétation de la signification globale du texte) – 

c’est une sorte de commentaire dirigé de la composante sociolinguistique 

du texte ou de la composante syntaxique; 

- l’exploitation du texte – suppose des exercices de manipulation des 

structures linguistiques du texte et de leur réemploi; 

- l’analyse du texte – se situe à trois niveaux: 

a/ syntaxique ou descriptif: les séquences textuelles, leur hiérarchie, la logique 

des actions; 

b/ le niveau sémantique (interprétatif): les rapports entre les personnages, le 

narrateur, le créateur; 
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c/ le niveau pragmatique: vise les réactions du récepteur mis en contact avec le 

texte. 

L’enseignant doit exiger une participation active et consciente des élèves au 

processus d’apprentissage pour qu’ils puissent découvrir la structure d’un texte 

littéraire, faire la reconstitution du texte ou le compte rendu de lecture, réduire ou 

rédiger un autre texte. 

La lecture et l’analyse d’un texte littéraire diffère par rapport à la lecture 

d’article des journaux ou des textes techniques. Ce qui compte dans ces derniers 

c’est d’obtenir des informations exactes, car le message que ces textes transmettent 

plus que leur forme. Si dans ces textes les mots laissent voir les idées ou les 

choses/objets, le texte littéraire ne peut être compris qu’à travers sa forme et son 

contenu stylistique. Il y a biens des écrivains qui mettent l’accent sur les traits 

formels du texte. Michel Benamou propose, dans son étude Pour une nouvelle 

pédagogie du texte littéraire, l’utilisation du dessin et des exercices structuraux – 

éléments qui contribuent à l’apprentissage des élèves. Ceux-ci font eux-mêmes la 

découverte des structures introduites d’une façon méthodique et progressive : « On 

commence par les structures que, dans un texte littéraire, on pourrait appeler les 

structures de surface : structure de la phrase, succession des actions dans un roman, 

diagramme d’interaction des personnages.  

On multipliera, pour rendre ces structures moins abstraites, les moyens qui font 

intervenir plusieurs sens à la fois : spatialisation par le dessin, jeu et activation par 

les exercices structuraux. Après cette première initiation, on pourra passer, si les 

élèves sont très avancés, aux structures profondes. » 

Michel Benamou offre des variantes pratiques d’analyse d’un texte littéraire 

afin de découvrir les structures textuelles, variantes que nous présenterons ci-

dessous.  

A. Utilisation du dessin pour une phrase extraite de l’œuvre À la recherche du 

temps perdu de Marcel Proust. L’application de l’analyse structurale à la plus 

complexe et la plus intraduisible des phrases françaises, la phrase proustienne, « la 

rend non seulement plus lisible, mais plus fonctionnelle. La phrase de Proust, 

malgré son ton de conversation sans hésitations, ses digressions, ses ruptures 

apparentes, nous conduit tout droit à son but, qui est la recherche du temps perdu. 

C’est une mécanique d’investigation de la mémoire, qui retient l’attention du 

lecteur jusqu’à sa révélation finale : la découverte soudaine du souvenir, la 

restitution d’un moment privilégié. Le plus connu de ces moments, l’épisode de la 

madeleine, fournit un exemple parmi cent autres : « Et tout à coup le souvenir 

m’est apparu. Ce goût, c’était celui du petit morceau de madeleine que le dimanche 

matin, à Combray (parce que ce jour-là je ne sortais pas avant l’heure de la messe), 

quand j’allais lui dire bonjour dans sa chambre, ma tante Léonie m’offrait après 

l’avoir trempé dans son infusion de thé ou de tilleul. » Michel Benamou fait 

l’observation que « l’anomalie, ici, c’est bien entendu l’accumulation de tous ces 

compléments circonstanciels indiquant le jour, le lieu, l’heure et l’occasion. L’effet 

de cette accumulation est de retarder le surgissement du souvenir tout en donnant 

toutes les précisions capables de l’évoquer…» 

Michel Benamou propose la présentation suivante : si nous suivons le 

graphique habituel des grammairiens, la phrase se brise en lignes obliques après 

son départ horizontal : « ce goût, c’était celui – du… – que… parce que … 
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quand… ». Pour le structuraliste au contraire cette phrase est rectiligne et son 

dessin au tableau aidera les élèves à la lire facilement :  

 

Sujet psychologique     Prédicat 

Ce goût, c’était celui du 

petit morceau de madeleine que ma tante Léonie m’offrait. 

  

Et tous les compléments circonstanciels peuvent se représenter comme des 

cercles autour de « ma tante Léonie », car ce sont vraiment des bagues de télescope 

réglées sur son point focal : le souvenir qui surgit. Ce schéma montre à la fois la 

grande simplicité logique de la phrase et son fonctionnement comme instrument de 

l’optique proustienne.  

B. Exercices structuraux. D’une gamme complexe d’exercices structuraux 

proposés par Michel Benamou, nous avons choisi l’exemple 2 : Voltaire, Candide, 

chapitre I. On commence par la fausse déduction en soulignant dans la lecture d’un 

extrait du conte voltairien chacun des liens grammaticaux : « Il est démontré, 

disait-il, que les choses ne peuvent être autrement, car tout étant fait pour une fin, 

tout est nécessairement pour la meilleure fin. Remarquez bien que les nez ont été 

faits pour porter des lunettes ; aussi avons-nous des lunettes. Les jambes sont 

visiblement instituées pour être chaussées, et nous avons des chausses. Les pierres 

ont été formées pour être taillées et pour en faire des châteaux ; aussi Monseigneur 

a un très beau château : le plus grand baron de la province doit être le mieux logé ; 

et les cochons étant faits pour être mangés, nous mangeons du porc toute l’année : 

par conséquent, ceux qui ont avancé que tout est bien ont dit une sottise ; il fallait 

dire que tout est au mieux. »  

La structure est la répétition de la fausse déduction articulée par « aussi ». Les 

variations « et », « étant », « et » sont des surprises secondaires greffées sur la 

principale, qui rompent la monotonie de la quadruple répétition. Aux élèves on 

présente ceci dans un contenu lexical modernisé d’abord. Au tableau on dessine :  

 

un nez      des lunettes 

deux pieds     des chaussures 

des pierres     des châteaux 

un cochon     des saucisses 

des jambes     des chausses (archaïsme) 

 

On fait alors ces substitutions : 

Les nez ont été faits pour porter des lunettes. Aussi avons-nous des lunettes.  

 pieds      être chaussés 

 pierres      être taillées 

 cochons     être mangés 

 

Ce « pattern » comique a créé une attente. On relit le texte. Cela fait ressortir 

comment Voltaire a su introduire des variations qui soutiennent ou réveillent 

l’attention du lecteur. On est passé de la surprise par non-grammaticalité à la 

surprise par le contexte. Les élèves peuvent maintenant décrire cette structure en 

termes intellectuels. De cette manière, ils participent et ils décrivent leur propre 

expérience du style.  
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D’une gamme assez large de modèles de leçon à soutenir (14 modèles), nous 

avons retenu la leçon 12, qui propose des exercices structuraux sous la forme 

suivante : 

Le texte propose aux élèves : Emportez-moi (Mes Propriétés), Henri Michaux  

Niveau : moyen 

« Emportez-moi dans une caravelle,  

Dans une vieille et douce caravelle, 

Dans l’étrave, ou si l’on veut, dans l’écume, 

Et perdez-moi, au loin, au loin. 

 

Dans l’attelage d’un autre âge. 

Dans le velours trompeur de la neige. 

Dans l’haleine de quelques chiens réunis. 

Dans la troupe extenuée des feuilles mortes. 

Emportez-moi sans me briser, dans les baisers, 

Dans les poitrines qui se soulèvent et respirent, 

Sur les tapis des paumes et leur sourire, 

Dans les corridors des os longs et des articulations. 

 

Emportez-moi, ou plutôt enfouissez-moi » 

 

Phase sémantique 

Le premier exercice de cette leçon va être une composition collective dans 

laquelle les étudiants exprimeront, à l’aide du vocabulaire introduit par le 

professeur dans de courtes phrases, les expériences suggérées par ce vocabulaire. 

Le poème de Michaux ne sera présenté à la classe que lorsque celle-ci aura 

maîtrise l’expression en français de certains des thèmes principaux. Voici les 

questions que l’on pourra alors poser : 

Séquence A 

Q.1 Sur quelle sorte de bateaux Christophe Colomb était-il parti ? (Caravelles) 

Q.2 (Au premier étudiant d’une rangée) : « Levez le bras. Vous êtes l’étrave. » 

Q.3 (Au deuxième, troisième, quatrième et cinquième étudiant) : « Ouvrez les 

bras. Voilà la membrure du bateau. Cela, c’est le ventre du bateau. » 

Q.4 (Au groupe des cinq étudiants) : « Maintenant, faites pencher le bateau à 

droite et à gauche. » 

Q.5 Qu’est-ce qui soulève et berce le bateau ? 

Q.6 (À la classe) : « Dans le bateau, comment se sent-on ? Est-on bien ? » 

Q.7 Décrivez cette impression sur votre feuille.  

Le résultat peut donner : « on est bercé doucement » ou n’importe quoi d’autre. 

 

Séquence B 

Q.1 Qui connaît l’histoire de Jonas et de la baleine ? Racontez-la. 

Q.2 Est-ce que Jonas a été brisé par la baleine ? Pourquoi pas ? 

Q.3 Qu’est-ce qu’il lui arrive après être passé par le ventre de la baleine ? 

Q.4 Imaginez que vous êtes avalé par une baleine. Décrivez vos impressions. Il 

se peut qu’apparaisse ici le thème de la mort et de la résurrection, mais cela 

n’est pas nécessaire. Certains étudiants peuvent avoir lu le Récit d’Arthur 
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Gordon Pym, d’E. A. Poe et ainsi connaître déjà le thème des entrailles 

enchevêtrées et inextricables à l’intérieur du bateau. 

 

Séquence C 

Q.1 Quel est le moyen de transport traditionnel dans les régions du pôle Nord ? 

(Attelage de chiens) 

Q.2 Quel danger représente la neige pour un voyageur fatigué ? 

Q.3 Que feraient les chiens si leur maître bien-aimé tombait extenué dans la 

neige ? 

Q.4 Que font les chiens avec les os quand ils veulent les cacher pour les 

retrouver plus tard ? (Ils les enfouissent dans la terre.) 

Q.5 Écrivez les impressions d’un voyageur extenué qui tombe dans la neige. 

 

Séquence D 

Q.1 Qu’est-ce qu’une mère fait avant que son enfant dorme ? (baiser) 

Q.2 Voici la paume de la main. Qu’est-ce qu’elle peut exprimer ? 

Q.3 Imaginez un couloir très noir, la nuit, un corridor très long, en zigzag. 

Quelle impression avez-vous ? 

Q.4 Comment imaginez-vous la mort ? Comme un animal qui vous déchire, ou 

comme une mère qui vous tient et vous berce sans souffrance ? 

Q.5 Connaissez-vous des poèmes sur la mort ? Imaginez-en un avec les mots 

soulignes. 

 

Phase mimétique 

Lecture contrastée : élèves/ les étudiants lisent à haute voix le sous-texte 

qu’ils ont créé en commun. Puis le professeur lit plusieurs fois le poème pour 

faire ressortir les particularités prosodiques qu’une lecture silencieuse laisserait 

dans l’ombre. On remarquera l’importance des rimes et assonances internes : 

 

étrave … écume    vieille … caravelle 

attelage … âge    baisers … briser 

 

Phase esthétique 

L’explication même commence lorsque le texte polycopié est distribué aux 

élèves ou lorsque les livres sont ouverts. On proposera d’abord des questions 

thématiques. Par exemple : 

Q.1 Quels mots expriment la douceur ? (douce, écume, velours, neige, haleine, 

baisers, paume, sourire) 

Q.2 Quels mots expriment la fragilité ? (vieille, écume, neige, haleine, 

extenuée, feuilles mortes, brisé) 

Q.3 Quelle préposition est répétée ? Qu’est-ce que cela suggère ? 

Q.4 Pourquoi répète-t-il quatre fois « emportez-moi » ? 

Q.5 Que suggère « enfouissez-moi » ? 

Les modèles que nous avons choisis nous offrent la possibilité d’appliquer, de 

cette manière ou de manière différente, la démarche pratique de la leçon, où les 

eleves doivent maîtriser les éléments-clés à suivre dans un texte littéraire. En 

conclusion, on pourrait affirmer que la lecture d’un texte littéraire, sa 

compréhension et sa pratique (les applications en classe) sont des étapes qui 
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apportent une motivation à l’étude du français langue étrangère et qui visent à 

préparer les apprenants, afin qu’ils puissent d’abord le déchiffrer, ensuite découvrir 

sa beauté et finalement le sentir, c’est-à-dire devenir sensible devant une 

expérience esthétique.  

 
 

Notes 
__________ 
 
1 

Jeanne-Marie Debaisieux, Réalités du discours oral et didactique du FLE in Le français 

dans le monde. Une didactique des langues pour demain, numéro spécial, juillet, 2000, 

Actes du colloque international du CRAPEL, Nancy, EDICEF, p. 143.  
2 

Voir « l’aspect sociolinguistique et socioculturel dans les approches communicatives » in 

François Weiss, Jouer, communiquer, apprendre (pratiques de classe), Hachette, Paris, 

2002, p. 25.  
3 

Les citations sont extraites de Michel Benamou, Pour une nouvelle pédagogie du texte 

littéraire, Librairies Hachette et Larousse, Collection « Le français dans le monde » 

B.E.L.C., Paris, 1971.  
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LE MANUEL ROUMAIN DE FLE:  

PORTE OUVERTE À LA CULTURE DE L’AUTRE 

 

Maria-Mădălina BUNGET 

Université de Craiova 

 
This article focuses on one of the main roles of the literary text in FLE class namely to 

facilitate the discovery of foreign cultures and especially that of French culture. In the 

teaching/learning of the FLE, the notion of culture is limited to its restrictive meaning; it 

means that it refers to the national culture. However according to Marie-Dominique Venel 

Guignard “La culture nationale n’est en fait qu’une seule facette de la pluralité des cultures. 

Il est donc indispensable pour que les apprenants puissent développer une sensibilité 

culturelle, d’intégrer et de comprendre la diversité des cultures qui constituent la culture 

humaine”. With this in mind we plan to add a new line of thought: literary texts of the 

Romanian textbooks as introduction to the culture of the other. For this work, we offer the 

following research questions that are able, in our view, to guide an analysis of the corpus: i) 

how literary texts can facilitate learners’ access to French culture? (ii) can literary texts 

stimulate the taste of learners for the discovery of many cultures? For this work we use the 

observational method to analyze the data found in the textbooks. The corpus on which our 

observations are based is formed by textbooks from the ' 60s to the present day. Our work 

aims to analyze literary texts of Romanian FLE textbooks that present aspects of French 

culture. From this point of view we will highlight the most important elements that 

represent the French heritage. 

Keywords : French civilization, intercultural competence, cultural identity, speech, 

literary text, other’s culture. 

 

 
1. Patrimoine littéraire ou l’acquisition de la compétence interculturelle 

 

Comme l’affirme Patrick Charaudeau le problème de l’identité commence 

quand on parle de moi : « Qui suis-je ? Celui que je crois être, ou celui que l’autre 

dit que je suis ? Moi qui me regarde ou moi à travers le regard de l’autre ? Mais 

quand je me regarde, puis-je me voir sans un regard extérieur qui s’interpose entre 

moi et moi ? N’est-ce pas toujours l’autre qui me renvoie à moi ? »  

En partant des questions de Charaudeau, nous pensons aborder le problème de 

l’identité à travers les textes littéraires qui sont présents dans les manuels scolaires 

de Fle et qui peuvent être considérés comme repères d’initiation dans la culture de 

l’Autre. Chaque interaction à travers les textes littéraires favorise la prise en 

compte de l’existence de différentes cultures. L’appropriation de chaque culture à 

l’aide du texte littéraire semble difficile pour la plupart des apprenants tout en 

tenant compte que la lecture des textes littéraires n’est pas une tâche facile pour les 

apprenants du niveau débutant. De même, nous soutenons l’idée de Abdallah-

Pretceille et Louis Porcher qui affirmaient que « le texte littéraire, produit de 

l’imaginaire, représente un genre inépuisable pour l’exercice artificiel de la 

rencontre avec l’autre : rencontre par procuration certes, mais rencontre tout de 

même » (Abdallah-Pretceille et Louis Porcher 138). 
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La présence des textes littéraires dans les manuels roumains de Fle en tant que 

documents authentiques vise à élargir la sphère des compétences à développer, 

surtout des compétences de communication, ainsi que des compétences 

interculturelles. Selon Larousse, l’identité représente « le caractère permanent et 

fondamental de quelqu’un, d’un groupe, qui fait son individualité, sa singularité », 

mais aucune construction identitaire n’est possible sans le regard de l’Autre. Cette 

identité propre à chaque culture rend un caractère unique à chaque peuple. 

À travers les manuels roumains de Fle, en tant qu’apprenants, nous découvrons 

les traces identitaires appartenant à d’autres cultures. Ce mélange des traces 

culturelles favorise la prise de conscience de l’existence de différentes sociétés et 

valeurs. Cette prise de conscience culturelle implique le développement des 

capacités cognitives de tout apprenant dans un contexte dans lequel l’enseignant 

devient un médiateur entre deux ou plusieurs cultures. Comme l’affirme Galisson : 

« La culture sert à mieux connaître l’autre et soi-même à travers la mise en relation 

et la comparaison de cultures qui s’éclairent et s’explicitent mutuellement. Elle 

éduque en socialisant de manière plus ample, en dépassant l’horizon étroit de la 

collectivité d’origine » (89). Montaigne disait que « voyager, c’est comme lire », 

alors que Descartes disait à l’inverse que « lire, c’est déjà voyager ». Mais voyager 

où et comment dans un espace si limité comme celui de la salle de classe ? 

Le processus d’enseignement/apprentissage devient un processus bien complexe 

qui incite les jeunes apprenants à voyager dans le temps et dans l’espace en se 

servant d’un outil pédagogique    le manuel scolaire. La rencontre des apprenants 

avec la culture de l’Autre se réalise à travers les pages des manuels scolaires de Fle. 

Le manuel, en tant qu’outil pédagogique indispensable, est une forme d’expression 

de la société. Il est conforme aux programmes et présente les traces historiques de 

chaque société. Soit que nous faisons référence à la société française, soit qu’il 

s’agit de celle roumaine, les manuels cachent derrière leurs lignes de véritables 

marques de l’écoulement du temps. Chaque identité culturelle peut être associée à 

de nombreuses catégories comme la représentation de l’espace, les figures 

emblématiques de chaque société, le climat, les rituels et les coutumes, et même 

l’aspect physique etc. 

En ce qui concerne notre étude, nous insistons sur le patrimoine culturel présent 

dans les manuels interrogés et surtout sur la présence des monuments culturels 

choisis comme monument représentatif d’une telle ville ou d’un tel pays. Et 

pourquoi chercher ce patrimoine culturel dans les textes littéraires ? Tout 

simplement, parce que « les littératures nationale et étrangère apportent une 

contribution majeure au patrimoine culturel européen que le Conseil de l’Europe 

voit comme une ressource commune inappréciable qu’il faut protéger et 

développer» (Conseil de l’Europe 47).  

À part la présence des monuments représentatifs, tous ces textes littéraires sont 

construits sous la forme d’un patrimoine littéraire qui peut être exploité de tous ses 

côtés. Selon Cecilia Condei, le patrimoine littéraire est « un patrimoine discursif 

qui a le rôle de (re)-construire discursivement une situation ou un récit à valeur 

identitaire » (236) ce qui explique la multitude des discours présents dans les 

manuels roumains de Fle, discours qui présentent des réalités de telle ou telle 

période historique. 
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2. Présentation du corpus 

 

En ce qui concerne les manuels sur lesquels se base notre analyse, nous avons 

choisi quatre manuels de Fle appartenant à la période socialiste
1
 et quatre manuels 

actuels de Fle, appartenant à la maison d’édition Corint. Les deux types de manuels 

présentent des différences considérables du point de vue de la forme, de la structure 

et même des sujets abordés.  Les manuels d’autrefois sont structurés par des 

leçons. Chaque leçon commence par un texte (soit littéraire, soit non-littéraire). Les 

pages qui en découlent à partir de la leçon de « base » sont dédiées au lexique et à 

la grammaire. Concernant les manuels actuels de Fle, ils ont une structure bien plus 

complexe, étant organisés par des unités d’apprentissage. Chaque unité s’ouvre par 

un texte de base (littéraire ou non littéraire) et finit par deux pages dédiées à la 

lecture des textes    texte comme « lecture supplémentaire »/ « passerelle 

culturelle ». Deux pages dédiées aux exercices lexicaux et quatre pages à 

dominante grammaire complètent chaque unité. 

 

2.2. Patrimoine culturel des textes littéraires : 

 
Manuels d’autrefois Manuels de nos jours 

SARAŞ, Marcel, PISOSCHI, Valeriu, Limba 

franceză- Manual pentru clasa a IX-a, Ed. Didactică 

şi Pedagogică, Bucureşti, 1968, 182 p. (Approuvé par 
le Ministère de l’Enseignement numéro 23808/1965). 

 

NASTA, Dan Ion, SIMA, Marioara, ŞTIUBE, 

Tereza, Lili, Limba franceză – Planète jeune- 

Manual pentru clasa a IX-a, limba modernă 1, 
Editura Corint, Bucureşti, 2001. 

p. 37 « Chanson de la Seine », Jacques Prévert 

- poème du fleuve qui traverse la capitale, Paris 

p. 61 « Sur une barricade », Victor Hugo 

-la période des Communards ; 

-Paris, Versailles, Notre Dame. 

p. 67 « Un Village breton d’autrefois », Alphonse 

Daudet 

-présentation de la région bretonne ; 

p. 84 « Un épisode de la Resistance », Jean Lafitte 

-la guerre/les combats héroïques de la Résistance 

p. 87 « Chant des partisans Français », Joseph 

Kessel, Maurice Druom 

-chant composé durant des années de l’occupation 
nazie en France ; 

-la haine du peuple français contre l’ennemi 

p. 32 « Paroles pour adolescents ou le complexe 

du homard », Françoise Dolto et Catherine 

Dolto-Tolich 

-thème : l’amitié 

p.66 « Les enfants qui s’aiment », Jacques 

Prévert ; 

« Le cancre », Jacques Prévert 

-thèmes : l’adolescence, l’enfance, la joie 

p. 98 « Le bon usage des vacances », Pierre 

Daninos 

-thème : les vacances (lexique des vacances) 

 

BOTEZ, Aurora, PERIŞANU, Mariana, Limba 

franceză- Manual pentru clasa a X-a, Ed. Didactică 
şi Pedagogică, Bucureşti, 1978, 106 p.  

 

NASTA, Dan Ion, Limba franceză pentru clasa a 

X-a, limba modernă 1, Editura Corint, Bucureşti, 
2005 

p. 50 « Lyon, ville bimillénaire », Jean Colliard 

-patrimoine culturel de la ville de Lyon : Belle court, 

Cathédrale Saint-Jean, parc Tête d’Or ; 

-la Renaissance et ses poètes : Louise Labé, Maurice 

Scève, François Rabelais 

p. 77 « Jean-Christophe », Romain Rolland 

-fresque sociale et politique de la France avant la 
Première Guerre Mondiale 

p. 81 « Le loup et l’agneau », La Fontaine 

- au sens métaphorique, le loup représente le pouvoir 
et l’agneau le savoir 

 

p. 12 « Je ne suis pas Marilyn », Agnès Desarthe 

-le lycée parisien, la vie des lycéens 

p. 22 « Un art de vivre », Delly 

-l’empereur Franz Joseph d’Autriche 

p. 30 « Un rêve de bonheur et ses pièges », 

Georges Perec 

-l’image du couple parisien des années ‘60 

p. 68 « Les secrets d’un dîner en famille », Jules 

Verne 

- thème du voyage 

p. 76 « Une toute petite chose : la confiance », 

Françoise Mallet-Joris 

- thème : l’enfance/ l’adolescence 

p. 78 « Même eux, là-haut, dans leur village… », 

Fanny Deschamps 

- la France/ les Alpes 

p. 88 « Pour une raison fort simple », Jacques 
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Lacarrière 

- la Grèce, la Turquie, l’Égypte 

p. 106 « Demain », Robert Desnos 

- la guerre, la Résistance 

SARAŞ, Marcel, Limba franceză- Manual pentru 

clasa a XI-a, Ed. Didactică şi Pedagogică, Bucureşti, 

1977, 120 p.  

 

NASTA, Dan Ion, Limba franceză pentru clasa a 

XI-a, limba modernă 1, Editura Corint, Bucureşti, 

2006 

p. 11 « Sur les quais de la Seine », Anatole France 

-les monuments qui s’étendent tout au long de la 

Seine : l’Arc de Triomphe, la terrasse Tuilerie, le 
Louvre, le Pont Neuf 

p. 18 « Une bonne affaire », Honoré de Balzac 

-l’image de la société française de la première moitié 
du XIXème siècle ; 

-la place de l’argent dans la vie sociale ; 

-les vices, la corruption 

p.42 « L’attaque du moulin », Émile Zola 

-le patriotisme des gens simples pendant la guerre de 

1870-1871 

p. 47 « La dernière classe », Alphonse Daudet 

-le moment où l’Alsace et la Lorraine ont été 

annexées à l’Allemagne 
-figure emblématique : Napoléon III 

p. 49 « Une vieille servante », Gustave Flaubert 

-image de la bourgeoisie 

p. 66 « Une héroïne », Henri Barbusse 

-la lutte du peuple pour la liberté et pour une 
meilleure vie ; 

-figures emblématiques évoquées dans le texte : 

Jeanne d’Arc, Charles IV, Napoléon III ; 
-la « Marseillaise » 

-le Conseil de Guerre de Versailles ; 

-la guerre franco-allemande. 
-église lorraine d’Audeloncourt, église de Domrémy 

 

p. 56 « La maladie venait de les oublier », 

Albert Camus 

- la révolte contre le mal 

p.90 « La bénédiction, la vie », Jacques 

Roumain 

-les villages haïtiens 

p. 102 « Quand on a dix-sept ans… » Arthur 

Rimbaud 

- l’amour des adolescents 
 

 

SARAŞ, Marcel, Limba franceză- Manual pentru 

clasa a XII-a, Ed. Didactică şi Pedagogică, Bucureşti, 
1978, 94 p. 

NASTA, Dan Ion, Limba franceză pentru clasa a 

XII-a, limba modernă 1, Editura Corint, Bucureşti, 
2007 

p. 15 « Sous le ciel balayé de lueurs », Roger 

Martin du Gard 

-première Guerre Mondiale ; 

-la France du début du XXème siècle 

-boulevard Malesherbes, rue Boissy-d’Anblas, rue de 
l’Universite, Champs-Elysées, place de la Concorde 

p. 20 « Le dormeur du val », Arthur Rimbaud 

-le conflit franco-prussien (1870-1871) 
-la haine de la guerre 

-la mort des soldats 

p. 33 « Je vous salue ma France », Louis Aragon 

-l’image de la France libre et prospère 

-la beauté du pays : Lille, Roncevaux, Brest, Mont 

Cenis 

p. 49 « L’Alouette », Jean Anouilh 

-figure emblématique du XVème siècle : Jeanne 

d’Arc 

p. 58 « L’invitation au voyage », Charles 

Baudelaire 

-le pays idéal qui ressemble à une femme : la 
Hollande 

p. 71 « Le pont Mirabeau », Guillaume Apollinaire 

- le paysage urbain (Paris) 
-le pont Mirabeau – quartier d’Auteuil 

p. 10 « Suis-je seul », Eugène Ionesco 

-la révolte / la liberté intellectuelle 

p. 22 « Un parfum de génération », Suzanne 

Prou 

-la famille française au lendemain de la Première 
Guerre Mondiale 

p. 34 « Faire fortune », Guy de Maupassant 

-image de la famille bourgeoise 

p. 46 « L’homme à la bêche : sa dernière 

épreuve », Pierre Jakez Hélias 

-la Bretagne 

p. 32 « Elle me regarda de ce regard suprême », 

Victor Hugo 

-l’expression de l’amour 

 p. 54« Il était une feuille avec ses lignes », 

Robert Desnos ;  

« Quand j’ai chaussé les bottes », Gilles 

Vigneault ; 

« Je te l’ai dit pour les nuages », Paul Éluard 

-l’éloge de la vie 
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3. Analyse du corpus 

 

 
Graphique illustrant la présence des textes littéraires dans les manuels choisis comme 

corpus 

Au premier regard, en analysant le graphique ci-dessus, nous sommes tentés de 

considérer qu’il n’y a pas de différences considérables concernant la présence des 

textes littéraires dans les manuels interrogés. Toutefois, notre analyse prend en 

considération une variable que nous l’avons considérée comme pertinente pour ce 

graphique, c’est-à-dire le nombre de pages et la dimension de la page. Ainsi, nous 

venons d’observer que les manuels d’autrefois n’atteignent ni une centaine de 

pages pendant que les manuels d’aujourd’hui dépassent 120 pages et même la 

dimension de la page est presque double face à celle des manuels d’autrefois.  

Comme cela a été déjà mentionné dans la courte présentation de notre corpus, 

les manuels d’aujourd’hui présentent deux rubriques dédiées aux textes, c’est-à-

dire texte en tant que « texte de base » dans la structure d’une unité et texte proposé 

comme « lecture supplémentaire ». Ces pages dédiées à la lecture supplémentaire 

favorisent l’introduction des textes littéraires parmi la diversité de types de textes 

présents dans les manuels actuels de Fle. 

En ce qui concerne les manuels d’autrefois, chaque leçon proposait un texte 

court (le plus souvent littéraire), les pages dédiées à la « lecture supplémentaire » 

n’étant présentes qu’à la fin des manuels (4-5 pages dédiées à la lecture). Comme 

remarque, nous avons observé que dans les manuels d’autrefois, ce sont les textes 

non-littéraires qui ont été choisis comme texte « lecture supplémentaire » ayant 

comme thème principal la présentation des faits historiques. 

Ainsi, en tenant compte de ces aspects, nous pouvons considérer que les 

manuels d’autrefois étaient plus riches du point de vue de la présence des textes 

littéraire 
 

 
Graphique illustrant les textes littéraires comme initiation au patrimoine culturel d’un pays 
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En ce qui concerne le patrimoine culturel illustré dans les manuels interrogés, 

nous avons remarqué que presque tous les textes littéraires qui apparaissent dans 

les manuels d’autrefois, présentent des traces du patrimoine culturel et surtout du 

patrimoine culturel de la France. Ces textes présentent les plus importantes régions 

et villes de la France (La Bourgogne, la Bretagne, Lyon, Paris), les figures 

emblématiques (Jeanne d’Arc, Napoléon III, etc.), les mœurs de la bourgeoisie, le 

traumatisme provoqué par la Première et la Seconde Guerre Mondiale, alors que 

les thèmes abordés dans les manuels actuels sont des thèmes plus larges (comme 

l’amitié, l’adolescence, le premier amour, etc.) visant les problèmes des jeunes qui 

vivent dans une société démocratique. Ainsi, dans les manuels actuels, le 

patrimoine culturel est faiblement illustré et même s’il y a quelques textes, ce 

patrimoine ne concerne pas la France ou la Roumanie (comme dans les manuels 

d’autrefois), mais bien des autres pays comme la Grèce, la Turquie, l’Égypte, etc. 

 

Conclusions 

 

L’analyse des données trouvées dans les huit manuels de Fle nous permet 

d’affirmer que, de nos jours, les textes littéraires ont été remplacés petit à petit par 

des textes non littéraires. Pourtant, les textes littéraires des manuels d’aujourd’hui 

sont présents au début des unités comme « textes de base » dans la structure d’une 

unité ou bien il y a des textes littéraires proposés pour la « lecture 

supplémentaire », mais leur usage reste dédié aux tâches grammaticales ou 

lexicales. 

Le patrimoine culturel reste mieux illustré dans les manuels d’autrefois. Les 

textes littéraires des manuels d’aujourd’hui présentent des thèmes divers qui visent 

les problèmes de la société actuelle, alors que dans les manuels d’autrefois, les 

textes littéraires abordent des thèmes historiques en présentant les plus importants 

moments de l’histoire française, la gloire et le triomphe des Français. Ainsi, nous 

considérons que les textes choisis dans les manuels d’autrefois, illustraient les 

réalités politiques et historiques de cette époque-là.  

Du point de vue du patrimoine littéraire, nous avons constaté que les deux 

catégories de manuels présentent les écrivains les plus remarquables de chaque 

époque. Le patrimoine culturel des manuels roumains de Fle ouvre les portes vers 

une autre culture et représente un moyen d’initiation pour les apprenants dans la 

culture de l’Autre. Le voyage à travers les pages des manuels scolaires suscite la 

curiosité des apprenants et favorise l’apprentissage du français.  

 

Notes 

_____________ 
 
1
 Après la mort de Gheorghe Gheorghiu-Dej, la Roumanie devient « République 

socialiste », et une nouvelle Constitution est promulguée le 21 août 1965. Ceauşescu 

devient le président de la Roumanie. 
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LE RAPPORT IMAGE – TEXTE DANS LES MANUELS DE FLE  
 

 

Ortansa Nina FRANȚESCU CONSTANTINESCU 

Université de Craiova, Roumanie 
 

Our research concerns the analysis of an important part of the editorial utterance: the 

image-text ratio in the manuals of FLE. We shall have as a starting point some definitions 

of this report and a general vision on the notion of editorial enunciation. As far as the 

corpus of our research is concerned, it will consist of four Romanian handbooks of FLE: 

two manuals published in the Communist period before 1990 and 2 manuals published after 

1990. The methodology of this analysis will be semiotic and will combine the analysis 

Textual and image analysis, the results of research aimed at the semiotic field, but at the 

same time, that of publishing. Our research will be structural and historical. Our analysis 

will aim at identifying the pedagogical role of images in the FLE textbooks of our corpus. 

We are interested in discovering the strategies used by the creators of the textbooks, by the 

editors to transmit messages using the images. Other important elements in our research 

will be the number of images, their role, the enunciator, the enunciator and the relationships 

between this two in the process of pedagogical communication through the FLE manual. 

Keywords: professional practice of publishing, linguistics, semiotics. 

 

 

Introduction  

 

La communication humaine est un processus complexe qui a évolué en même 

temps que l’homme. Dès l’apparition d’Homo sapiens, la communication a été 

basée sur les mots articulés et sur la communication gestuelle. Le dessin est apparu 

plus tard, en tant qu’symbole, une icône d’une chose réelle. Durant l’évolution de 

l’homme comme espèce et après l’apparition de l’écriture et de la typographie, la 

relation image-texte est devenue de plus en plus étroite et complexe. Si au début, 

dans les premiers livres écrits l’image était rarement présente ayant le rôle 

d’apporter au texte des exemplifications, des explications supplémentaires 

l’évolution du rôle de l’image a changé et maintenant le rapport s’est renversé dans 

le sens que l’image n’est plus un élément purement esthétique, mais symbolique, 

chargée de sens. Ainsi l’image même est devenue un texte visuel, qui offre une 

sorte de lecture instantanée. C’est pourquoi, maintenant, dans le XXIème siècle, on 

entend souvent le syntagme « l’ère du visuel » ou « la génération du visuel », car 

après des siècles de domination du mot et du texte, aujourd’hui l’image, le visuel 

ont pris le pouvoir.  

Notre analyse portera sur le rapport image- texte qui se manifeste dans quatre 

manuels roumains de FLE d’après ‘89, de la même maison d\édition, Corint : 

Bădiţa Anca, Iliescu Victoriţa, 2006, Limba franceză, Anul II de studiu, Manual 

pentru clasa a IV-a, Bucureşti, Es Print 98, Slăvescu Mariana, Soare Angela, 2005, 

Limba franceză pentru clasa a VIII-a, limba modernă 1, Bucureşti, Edition 

Cavallioti, Nasta Dan Ion. Limba franceză 2005, Manual pentru clasa a X -a Porte 

bonheur, Limba modernă 1, Bucureşti, Edition Corint et Groza Doina, Belabed 



Multilingvism, contrastivitate și comunicare interculturală prin prisma limbilor-culturi 

________________________________________________________________________________ 

________________________________________________________________259 

 

Gina, Dobre Claudia, Ionescu Diana, 2008, Limba franceză Manual pentru clasa a 

XI -a L2, Edition Corint.  

Nous avons choisi ces manuels parce qu’ils sont parmi les plus populaires 

manuels roumains de FLE pour les lycéens de Roumanie et parce qu’ils 

contiennent des informations très complexes concernant la culture, l’art, l’histoire 

francophone, la civilisation française dès le XIXème jusqu’au XXIème siècle. 

Trois manuels de notre corpus, celui pour la IXème, celui pour la XIème, celui 

pour la XIIème sont rédigés par une équipe d’auteurs et seulement celui pour la 

Xème est rédigé par un seul auteur.  

Notre point de départ est constitué par les fonctions du langage dans l’acception 

du linguiste Roman Jakobson, considérant que le langage soutient tant le texte que 

l’image et que ces derniers sont tous les deux des éléments de communication. 

L’analyse s’est fixée sur les textes et les images présents dans le corpus mentionné. 

Avant d’entamer l’analyse nous avons trouvé juste de définir les termes « texte » et 

« image » et de présenter la vision de Roland Barthes sur la rhétorique de l’image.  

Nous allons ensuite analyser les éléments considérés comme suggestifs tels le 

nombre de textes en rapport avec le nombre d’images, la position des textes et des 

images sur la page écrite, la dimension et les formes des images. Mais avant 

d’analyser le rapport entre l’image et le texte il est nécessaire de comprendre ce 

que représentent ces termes et quelle est leur étymologie. 

En ce qui concerne l’image il y a beaucoup de définitions, mais, comme point 

de départ pour notre analyse, nous avons choisi celle identifiée dans le Dictionnaire 

Larousse : « Représentation ou reproduction d'un objet ou d'une figure dans les arts 

graphiques et plastiques, et en particulier représentation des êtres qui sont l'objet 

d'un culte ou d'une vénération ». Le terme d’image provient du latin « imago » qui 

signifie masque mortuaire que seulement les riches pouvaient porter après leur 

mort, donc c’est une représentation visuelle, symbolique des personnes décédées. 

Une autre définition très suggestive de l’image est celle de Platon « J'appelle image 

d'abord les ombres ensuite les reflets qu'on voit dans les eaux, ou à la surface des 

corps opaques, polis et brillants et toutes les représentations de ce genre » (484a). 

D’autre part, le mot « texte » a comme origine le mot latin « textum » qui se 

traduit « tisser ». Le texte a eu beaucoup de formes et de règles jusqu’à sa forme 

moderne. D'autres définitions mettent l’accent sur ses qualités « Réalisation 

discursive d'un système de signes ou d'un système de significations »   (Courtés 38) 

ou « partie de la page recouverte de caractères composant un écrit. Les marges et le 

texte illustration dans le texte, calibrer, composer, saisir un texte » (ibidem : 39). 

Mais, comme nous avons déjà précisé, l’un des points de départ pour notre 

analyse a été la vision sur l’image de Rolland Barthes présentées dans l’article « 

Rhétorique de l’\image ». Il considère que « toute image est polysémique, elle 

implique, sous-jacente à ses signifiants, une « chaîne flottante » de signifiés, dont 

le lecteur peut choisir certains et ignorer les autres » Donc, l’image peut être 

interprétée par le lecteur en rapport avec le monde extérieur, avec sa pensée, sa 

culture et ses sentiments qui sont des éléments dénotatifs. Barthes insiste sur l’idée 

que toute image a un message linguistique et un code. Selon son opinion, le 

message linguistique a comme supports la légende et les étiquettes, mais le code est 

celui de la langue du texte, c’est-à-dire le français dans notre cas. D’autre part, tous 

les textes ont aussi un sens propre et un sens associé, donc une connotation. Tous 

les deux, l’image et le texte, sont en mesure de représenter les aspects de la réalité 
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et de la fiction. Mais de toutes types d’images : dessins, photos, affiches, logos, 

pour R.Barthes la photographie est la plus puissante du point de vue de la manière 

de transmettre l’information et nous essayerons de l’éprouver dans notre analyse. 

 

 Cependant l'analyse structurale de l'image doit ici se spécifier, car de 

toutes les images, seule la photographie possède le pouvoir de 

transmettre l’information (littérale) sans la former à l'aide de signes 

discontinus et de règles de transformation. Il faut donc opposer la 

photographie, message sans code, au dessin, qui, même dénoté, est un 

message codé. La nature codée du dessin apparaît à trois niveaux : 

d'abord, reproduire un objet ou une scène par le dessin oblige à un 

ensemble de transpositions réglées (Barthes 46). 

 

L’analyse du corpus 

 

En suivant les lignes de recherche que nous avons précisées ci – dessus, nous 

avons identifié dans les manuels du corpus analysé, 788 images : 183 dans le 

manuel pour la IXème, 184 dans le manuel pour la Xème, 242 dans le manuel pour 

la XIème et 178 dans le manuels pour la XIIème. Le manuel pour la XIème est 

pour le niveau L2 est le contenu est moins rigide, moins centré sur les notions 

théoriques et plus sur les exercices de vocabulaire, sur la communication orale, sur 

les activités créatives pour lesquelles les images sont très importantes car souvent 

sont point de départ dans des débats, des exercices, des jeux, des essais et dans la 

création des divers textes littéraires. Mais du total de 788 d’images, 588 sont des 

photos, 40 sont des reproductions des peintures, 141 sont des dessins a thématique 

diverse, 19 sont des logos.  

Donc dans notre corpus les auteurs des manuels ont accordé une grande 

importance à la photographie grâce à son rôle de raconter une réalité déjà passée et 

grâce à sa capacité de suggérer aussi des sentiments, des idées, des concepts, de 

nous faire rêver et de créer des histoires.  

Depuis sa naissance en 1839, la photographie a connu de nombreuses influences 

et a subi beaucoup de transformations. La photo a été utilisée dans les manuels au 

début comme élément esthétique qui apportait des informations ou explications 

supplémentaires et dans nos jours comme texte visuel, comme message et symbole 

très important dans l’architecture de chaque page. En ce qui concerne les manuels 

de FLE, en Roumanie ont été utilisées des photos en blanc et noir dans les manuels 

d’avant 1989 et des photos en couleurs dans les manuels de FLE après les années 

1989.  

Dans les photos utilisées dans notre corpus, 88 % ont un personnage animé ou 

non animé au premier plan, 10% ont le personnage humain ou l’objet en arrière-

plan et 2% d’entre photos représentent des profils humains. Les photos qui 

représentent des profils humains, même s’il en y a peu dans notre corpus, sont aussi 

importantes parce qu’elles mettent l'accent sur le rôle de l’imaginaire, de la 

subjectivité et le lecteur trouve plus énigmatique et intéressant le personnage. 

Pourquoi ça ? Parce que le manque des détails visuels qui révèlent tous les traits de 

la physionomie du personnage incite le lecteur de s’imaginer le personnage, de lui 

faire mentalement le portrait et attire l’attention.  
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En ce qui concerne les typologies des images utilisées, nous avons identifié les 

catégories suivantes : 

 
   La typologie des images IXème Xème XIème XIIème 

Des photos ayant des 

personnages humaines 

28.83% 17.52% 32.12% 21.53% 

Des photos avec des paysages 17.54% 35.09% 38.60% 8.77% 

Des photos avec des objets 4.65% 34.88% 46.51% 13.95% 

Reproductions de peintures 5.71% 17.14% 5.71% 71.43% 

Des photos avec des 

monuments 

11.11% 29.63% 46.30% 12.96% 

Des photos des affiches 28.30% 22.64% 28.30% 20.75% 

Des dessins divers, cartes 25.20% 25.20% 25.60% 24.00% 

Logos 15.79% 26.32% 31.58% 26.32% 

 

Légende : Les pourcentages en rapport avec le nombre total de chaque catégorie de photos 

 

Les tableaux ci-dessus comptent beaucoup d’images qui reproduisent des 

peintures qui sont présentes dans les manuels de notre corpus. L’utilisation de ces 

images n’est pas aléatoire, leur rôle étant de suggérer des séquences descriptives 

qui souvent créent « l’intertextualité directe, une image comme jeu des réalités » 

(Fulchignoni 112), c’est-à-dire sont capables de décrire sans parole, seulement par 

la force de l’image, des couleurs, de l’attitude des personnages. Selon notre avis, 

ayant en vue notre expérience comme enseignant de FLE et donc dans l’utilisation 

dans la classe de ces quatre manuels depuis 18 ans, cette abondance de peintures 

stimule la capacité des élèves de synthétiser les informations reçues par l’intermède 

de l’image et, à la fois, leur créativité, l’esprit critique. Pourquoi ? Parce que la 

lecture de l’image suppose de tisser des histoires autour d’elles, de créer des essais, 

de faire des descriptions détaillées et de se rapporter à leurs connaissances 

culturelles. En plus, c’est une manière très originale et interdisciplinaire de faire 

connaitre l’art française et européenne aux jeunes, de présenter les courants 

artistiques européens, leurs particularités, leur impact et leurs influences dans la 

littérature et dans la société en général.  

Toujours concernant le nombre d’images utilisées dans les manuels de notre 

corpus, nous avons identifié quelques particularités dans le cas des leçons qui sont 

dédiées aux notions grammaticales. Concrètement, pour ce type de leçons, dans le 

manuel pour l’IXème, il n’y a aucune photo, mais seulement le logo « retenons ». 

Dans le cas du manuel pour la Xème, nous avons trouvé quatre leçons contenant 

des notions grammaticales qui ont des images sur la page, des images placées au-

   La typologie des images IXème Xème XIème XIIème 

Des photos ayant des personnages 

humaines 

79 48 88 59 

Des photos avec des paysages 10 20 22 5 

Des photos avec des objets 2 15 20 6 

Reproductions de peintures 2 6 2 25 

Des photos avec des monuments 6 16 25 7 

Des photos avec des affiches 15 12 15 11 

Des dessins divers, cartes 63 63 64 60 

Logos 3 5 6 5 



INTERTEXT  1/2, 2017 

________________________________________________________________________________ 

262________________________________________________________________ 

 

dessus, au-dessous du logo « retenons » ou en bas de la page, à droite. Pour être 

plus précis, nous avons trouvé deux leçons qui ont deux images sur la même page, 

représentant des dessins, toutes les deux images étant placées sous le logo « 

retenons ». En plus, nous avons identifié une leçon avec deux images sur la même 

page, la première image étant située au-dessus du logo « retenons », représentant 

une photo avec un jeune homme parlant au téléphone et la deuxième image, une 

affiche publicitaire sur TV5 qui est placée au-dessous du logo « retenons ». Nous 

avons aussi identifié une leçon qui a une seule image sur la page qui représente un 

dessin, étant placée au-dessous du logo « retenons ». En ce qui concerne les leçons 

contenant des applications, les éditeurs ont utilisé des images dans tous les pages 

des manuels pour l’IXème et pour la Xème.  

Dans le manuel pour la XIème, la situation et totalement différente, car, ici, les 

éditeurs ont créé une bordure horizontale à l’extrémité de chaque page pour y 

introduire des images. Le logo « retenons » utilisé pour les leçons de grammaire 

dans les manuels pour l’IXème et pour la Xème a disparu et chaque leçon qui 

contient des notions grammaticales a au moins une image qui accompagne les 

informations théoriques. 

Le manuel pour la XIIème marque un retour au modèle des manuels pour 

l’IXème et pour la Xème en ce qui concerne l’utilisation des images dédiées aux 

notions théoriques Ainsi, dans ce manuel il n’y a aucune image sur les pages des 

leçons qui contiennent des notions grammaticales, seulement le logo « retenons ». 

Selon notre avis, cette particularité offre une image d’ensemble sur la conception 

des créateurs des manuels de notre corpus. Les auteurs ont voulu créer un modèle 

de structure de l’architecture de la page, mais ce modèle a été respecté seulement 

dans le cas des manuels pour le niveau langue 1, c’est-à-dire les manuels pour 

l’IXème, pour la Xème et pour la XIIème. Dans le cas du manuel pour la XIème, 

qui est pour le niveau langue 2, le manuel est plus centré sur la simplicité, sur 

l’impact visuel. C’est pourquoi ce manuel a des images sur toutes les pages, sa 

structure n’étant pas si rigoureuse dans le sens de suivre un modèle de 

l’architecture de la page comme dans le cas de trois autres manuels du corpus.  

L’analyse a visé également l’étude de la manière dont les images ont été placées 

dans la structure de la page, élément qui peut influencer l'impact visuel du manuel 

sur les étudiants et qui peut contribuer à faire passer le message avec un certain 

texte. Nous avons identifié les situations suivantes : 67% des images utilisées dans 

notre corpus sont placées en haut de la page, bien qu’il y ait le risque de ne pas lire 

que le titre, 21% des images sont placées au milieu de la page qui représente la 

meilleure position du point de vue de la visibilité, 12% sont placées en bas de la 

page qui est une position moins avantageuse parce que l’œil humain est tenté de 

regarder à droite, au milieu ou en bas. 

En ce qui concerne la dimension des images, nous avons observé que dans les 

manuels de notre corpus elle est très diverse. Les auteurs des manuels analysés ont 

utilisé des images de dimensions variables qui ne mettent pas en difficulté les 

autres images placées sur la même page. Nous avons constaté que les images n’ont 

pas été placées à la même hauteur ou dans la même colonne. Concernant le nombre 

des images, il est à souligner que dans les pages de notre corpus le nombre varie de 

deux jusqu’au maximum neuf images sur la même page, ce dernier nombre étant 

présent dans une page du manuel pour la XIIème. En général, l’affluence des 

images sur la même page est un peu fatigante pour l’œil et laisse impression de 
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désorganisation, de schéma chaotique parce que l’œil du lecteur ne trouve pas un 

centre optique de poids, mais, heureusement, ce n’est pas le cas de notre corpus ou 

il y a un équilibre entre le nombre de textes et d’images utilisés dans la même page 

ainsi que nous avons précisé au-dessus. Nous avons aussi identifié l’absence des 

images dans 50 pages de notre corpus. Il s’agit des : 14 pages dans le manuel pour 

la IXème, 14 pages dans le manuel pour la Xème et 22 dans le manuel pour la 

XIIème, ces pages contenant des leçons dédiées aux notions de grammaire, aux 

exercices de grammaire et aux leçons de bilan. 

Notre analyse a également suivi la forme des images utilisées dans les manuels 

de notre corpus. Nous avons découvert la présence de :  

- 422 images rectangulaires : 98 dans le manuel pour la IXème, 100 dans le 

manuels pour la Xème, 126 dans le manuels pour la XIème et 98 dans le manuels 

pour la XIIème 

- 233 images carrées : 53 dans le manuel pour la IXème, 44 dans le manuels 

pour la Xème, 88 dans le manuels pour la XIème et 48 dans le manuels pour la 

XIIème  

- 100 images rondes : 23 dans le manuel pour l’IXème, 25 dans le manuels pour 

la Xème, 27 dans le manuels pour la XIème et 25 dans le manuels pour la XIIème 

- 1 images hexagonales 1 dans le manuel pour l’IXème, 0 dans le manuels pour 

la Xème, 0 dans le manuels pour la XIème et dans le manuels pour la XIIème 

- 2 images ovales : 0 dans le manuel pour l’IXème, 1 dans le manuels pour la 

Xème, 1 dans le manuels pour la XIème et dans le manuels pour la XIIème 

- 40 images sans forme spécifique : 20 dans le manuel pour l’IXème, 12 dans le 

manuels pour la Xème, 1 dans le manuels pour la XIème et 7 dans le manuels pour 

la XIIème. 

La forme rectangulaire est donc la plus populaire dans notre corpus étant la plus 

utilisée à cause de sa forme qui, selon notre avis rappelle de celle d’\un cadre de 

photo, donc une image familière, très esthétique qui suscite notre mémoire et notre 

attention. Concernant ce sujet, R. Barthes faisait remarquer que « l'homme pourrait 

faire la photo aussi bien au carré, mais rectangle est le préféré, en respectant 

pleinement les règles de l'image visuelle de la peinture implique également une 

hors-cadre » (50). 

La fonction esthétique de l’image est donc très importante et suggestive, parce 

que l'image est primordialement utilisée pour plaire au lecteur, pour déclencher des 

sensations fortes. Le rectangle devient ainsi une sorte de cadre magique, qui fait 

référence aux peintures qui en général ont cette forme, donc on fait référence à la 

capacité de l’image de reproduire la réalité, élément commun avec la peinture. 

C’est pourquoi, nous considérons que la fonction esthétique de l’image est très 

importante dans notre corpus à côté de celle symbolique car de nos jours on met 

l’accent sur l’esthétique des images qui pèsent beaucoup dans l’architecture d’un 

texte et dans l’organisation de la page d’un manuel moderne en général et, 

particulièrement, d’un manuel de langue étrangère.  

Ces constatations sont aussi basées sur notre expérience de 18 ans comme 

enseignant de FLE qui a éprouvé que les élèves sont plus attirés par des manuels 

qui ont beaucoup d’images. Donc ils ont un impact visuel plus fort, les manuels 

deviennent plus facile à suivre, plus agréables comme image d’ensemble, comme 

structure, parce que les élèves se sentent plus incités de découvrir le message, les 

notions qui se cachent derrière les images bien choisies et bien placées, 
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d’apprendre de choses nouvelles par le jeu des images et des textes. Ainsi, les 

auteurs de ces manuels stimulent l’attention, mais, à la fois la mémoire visuelle. 

Mais l’image complète l’information transmise par le texte et le texte, à son tour, 

complète l’information suggérée par l’image C’est un circuit interactif, réciproque 

entre image et le texte qu’il s’agit du titre du texte ou des rubriques ayant comme 

but mettre en évidence le message. Selon notre opinion, ce circuit renforce le 

pouvoir du message car nous avons trouvé beaucoup de cas dans notre corpus 

quand les images ont apporté des informations supplémentaires comme les photos 

des régions françaises présentées dans plusieurs textes de nos manuels ou des 

photos des peintres, des écrivains, des artistes, des sportifs, des politiciens qui 

accompagnent les textes littéraires ou les articles de presse. 

En ce qui concerne les textes utilisés dans notre corpus nous avons identifié 609 

textes, donc nous avons 179 textes de moins que le nombre d’images. 

Concrètement, nous avons trouvé 152 textes dans les manuels pour la IXème, 149 

dans le manuels pour la Xème, 156 dans le manuels pour la XIème et 152 dans le 

manuel pour la XIIème.  

Notre recherche a aussi analysé le type de textes présents dans notre corpus, le 

résultat identifié étant la présence de six catégories de textes dans les manuels de 

notre corpus : explicatif, fictionnel, informatif, injonctif, persuasif et poétique donc 

une grande variété qui offre la possibilité aux élèves d’entrer en contact avec 

beaucoup de situations de communications. Ces textes utilisés dans les quatre 

manuels analysés appartiennent à différents genres littéraires : le genre lyrique, le 

genre épique, le genre dramatique, comme par exemple des fragments de textes 

littéraires, des curriculum vitae, des interviews, des exposés, des articles de presse, 

des rapports officiels, des textes publicitaires, des recettes de cuisine, des exercices, 

des sondages, des questionnaires, etc.  

En ce qui concerne le nombre de textes en rapport avec le nombre d’images 

dans l’architecture de chaque page nous avons observé que 25% de l’espace d’une 

page est occupé par les images dans le cas des manuels pour la IXème, pour la 

XIème et pour la XIIème et 35% dans le cas du manuel pour la XIème qui est un 

manuel pour le niveau langue 2. Cette situation éprouve encore une fois le fait que 

dans le cas des manuels pour langue 2 de Corint, l’accent tombe plus sur l’impact 

visuel, les notions théoriques étant moins nombreuses et compliquées, en temps 

que dans le cas des manuels pour le niveau langue 1, les textes sont plus 

compliqués, plus grandes, plus nombreux. Cette continuité de vision et de structure 

de nos manuels leur offre une image unitaire, de la cohérence structurelle et 

éprouve l’attention aux détails des auteurs. 

 

Conclusions 

 

Ainsi, nous pourrions affirmer que dans les manuels du corpus retenu le rapport 

entre les textes et les images a été en général équilibré. Comment nous sommes 

arrivés à cette conclusion ? Nous avons découvert que ce rapport équitable est base 

sur le fait que la structure de tous les manuels analysés comprend des textes et des 

images en proportions quasi - égales, qu’il s’agit de belles leçons de littérature, de 

riches leçons de vocabulaire ou de nombreuses leçons dédiées aux applications sur 

la grammaire. En plus le nombre d’images utilisées sur la page varie entre 1 et 9. 

L’équilibre de ce rapport n’est pas sérieusement affecté par les particularités 
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trouvées dans le cas des leçons de grammaire dans les manuels pour la IXème, 

pour la Xème et pour la XIIème ou seulement quelques leçons avaient des photos 

en temps que dans le manuel pour l’IXème il n’y avait pas de photo, mais 

seulement le logo « retenons » ainsi que nous avons montré dans l’analyse de notre 

corpus. 

Le nombre plus grand d’images présentes dans notre corpus, 788, en rapport 

avec le nombre de textes utilisés dans les quatre manuels analysés, 609, est une 

chose normale ayant en vue le fait que nous avons identifié le fait que pour le 

même texte dans notre corpus a été utilisée rarement une seule photo, mais le plus 

fréquent ont été utilisées plusieurs photos, entre 2 et 9 sur la même page. Cet aspect 

souligne le caractère visuel des manuels de la maison d’édition Corint, en 

particulier dans le cas du manuel pour la XIème, élément qui s’inscrit dans 

l’orientation moderne de l’enseignement mondial. Donc, nous pouvons réaffirmer 

qu’il y a une structure unitaire et équilibrée dans l’architecture des pages des 

manuels qui forment ce corpus. Donc, pour conclure, les informations identifiées 

par notre analyse nous ont déterminés de constater quelques éléments très 

intéressants concernant le rapport texte-image : 

1. Les images sont utilisées dans les manuels de notre corpus comme moyen de 

contextualisation parce qu’elles contribuent à la réalisation des associations entre 

les textes littéraires et les informations sur des diverses périodes historiques ou 

culturelles, donc il s’agit d’une approche culturelle, historique et bien sûr 

sémantique des textes du corpus analysés  

2. L’image se peut éloigner du texte qu’elle accompagne à cause du message 

ambigu ou trop général, dans ce cas l’image ayant seulement un rôle esthétique ou 

plastique  

3. L’image a un rôle discursif, dans notre corpus, étant utilisés des images qui 

servent à l’argumentation. C’est le cas des publicités, des tableaux, des schémas, 

des portraits d’écrivains ou d’artistes, de sportifs, de politiciens présents dans de 

nombreux textes de notre corpus 

4. Le résultat entre la confrontation entre le langage verbal et le langage visuel a 

éprouvé le fait qu’il y a dans notre corpus beaucoup d’images qui sont bien 

choisies et qui parlent elles-mêmes, sans l’aide d’un texte confirmant l’idée 

« l’image est texte aussi »
 
(Fresnault). 

Donc, nous considérons que dans tous les manuels de notre corpus les images 

ont un rôle très important et sont utilisées pour attirer les élèves, pour les faire 

comprendre les notions de vocabulaire, de grammaire, les notions de culture 

française et francophone, de civilisation française, le rapport texte image étant en 

général équilibré. Mais à la suite de notre analyse, nous pouvons affirmer que le 

manuel pour la XIème est plus attentif aux rôles esthétique et informatique des 

images par rapport à les trois autres manuels. C’est pourquoi nous considérons que 

le choix des images dans un manuel de langue étrangère, et dans notre cas, dans les 

manuels de FLE, n’est plus une chose simple, un choix aléatoire, mais un élément 

très important et rigoureux qui peut influencer sérieusement la transmission et la 

compréhension du message pédagogique. Au final, l’impact du manuel et sa 

popularité parmi les élèves et les enseignants peuvent être sérieusement affectés, 

peuvent influencer du point de vue économique les maisons d’éditions à cause de 

la baisse de la vente, mais, à la fois, à cause de la perte de la popularité. 

Malheureusement, dans des situations pareilles on peut avoir des victimes 
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collatérales, les auteurs des manuels et c’est triste parce que leur travail est énorme 

et de bonne qualité.  

Il devient évident qu’aujourd’hui il n’est plus suffisant d’avoir un très bon 

matériel scientifique pour la structure du manuel de FLE, plus important est de 

savoir bien choisir les meilleures images puisque que celles-ci ont le rôle 

d’exemplifier, de compléter, de stimuler, d’inciter les lecteurs, c’est-à-dire les 

élèves qui sont un public extrêmement sélectif et sévère pour lequel la première 

impression, l’impact visuel compte beaucoup. En plus, il est obligatoire d’adapter 

la manière de structurer les manuels, la mise en page des informations aux 

nouvelles orientations pédagogiques qui mettent de plus en plus l’accent sur 

l’audio-visuel et sur l’élément ludique.  

Donc, on pourrait dire que si maintenant le rapport image – texte est en général 

équilibré dans les manuels roumains de FLE, le manuel du futur sera dédié plus au 

visuel, car à cause de l’évolution scientifique, des medias, à cause du changement 

de vision pédagogique, l’image gagnera beaucoup d’importance et sera utilisée 

plus que le texte. Pourquoi ? C’est très simple. À partir d’une image, on peut 

construire plus facilement beaucoup d’activités modernes, interactives, très 

attractives et stimulatrices pour nos élèves, pour former ou améliorer les 

compétences linguistiques orales et écrites de communication en français, pour 

faciliter la mémorisation plus rapide et durable des notions. 

Notre analyse a fait référence aux domaines comme l’esthétique par le rôle 

visuel ou plastique des images, la sémiologie par le pouvoir des images de 

transmettre des messages, comme un sorte de langage visuel, les sciences de 

communications car le texte et l’image sont tous les deux des objets et instruments 

de communications. 
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LITERATURII FRANCEZE ÎN ÎNVĂȚĂMÂNTUL SUPERIOR” 

 

Elena PRUS 

Universitatea Liberă Internațională din Moldova 

 
Punctul de pornire al tezei de doctor a dnei Natalia Sofronie (Neamțu) 

Valorificarea strategiilor euristice în studierea literaturii franceze în învățământul 

superior (susținute la U.P.S. „Ion Creangă” sub conducerea dnei dr. conf. univ. 

Angela Solcan) îl constituie polisemia termenului euristică, care nu se limitează 

doar la metodă sau strategie, fiind larg înțeleasă ca și concepție a educației, ca și 

direcție prioritară în organizarea procesului de învățământ, ceea ce aduce în prim-

plan numeroase din aspectele sale neelucidate. Imboldul demersului tezei dnei 

Natalia Sofronie o constituie situațiile concrete de utilizare a strategiilor euristice, 

insuficient valorificate în didactica limbii franceze, unde preocupările majore 

constau în abordarea textului literar în studierea genurilor literare, în procesul 

studierii unui fragment/ sau, prin extensie, a operei în întregime etc.  

Foarte bine punctează competitoarea importanța problemei abordate, și anume 

faptul că ea derivă din multiple de contradicții înregistrate, care țin de 

problematizarea strategiilor euristice la nivelul teoretic al științelor educației și 

filologiei, dar și de situația actuală a didacticii limbii și literaturii franceze în 

învățământul superior. Pentru dna Natalia Sofronie, problema cercetării pe care o 

soluționează este determinată de demersul de modernizare a didacticii limbii și 

literaturii străine și valorizarea insuficientă a strategiilor euristice în studierea 

universitară a literaturii franceze. Printre direcțiile de soluționare a problemei 

cercetate, pe parcursul întregii lucrări investigării transversale, este supus Modelul 

tehnologic de studiere universitară a literaturii franceze prin strategii euristice, 

înaintat spre argumentare. Completarea arsenalului pedagogic și filologic cu 

strategiile euristice va duce la stabilirea reperelor metodologice de proiectare și 

aplicare a lor cu succes la orele de literatură franceză în învățământul universitar, 

din perspectiva cunoașterii științifice de către studenți a literaturii franceze. 

Noutatea și originalitatea științifică a lucrării este marcată de identificarea 

perspectivelor actuale de explorare a strategiilor euristice în studierea literaturii 

franceze, recunoașterea și descrierea științifică a impactului strategiilor euristice în 

dezvoltarea competenței literar-lectorale în cadrul studierii literaturii franceze în 

învățământul superior.  

Capitolul 1 Repere teoretice privind strategiile euristice de studiere a literaturii 

franceze stabilește fundamentele teoretice ale cercetării, concepțiile autorilor în 

reflectarea apariției și evoluției noționale de SE (strategii euristice) în literatura 

științifică de specialitate. Consistența capitolului definește un nou model de 

orientare a paradigmei educaționale, un modelul pedagogic determinat de cadrul 

didactic care intensifică demersurile de implicare a studenților în procesul de 

instruire.  

Teza este convingător ilustrată cu grafuri, ilustrată și exemplificată cu multiple 

anexe. Capitolul 1 va reconceptualiza termenul de strategie euristică necesar în 
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demersul cercetării. Strategia euristică de studiere a literaturii franceze în 

învățământul superior presupune un model de acțiune psihopedagogică creativă a 

cadrelor didactice, ce vizează tendința de abordare activă și de adecvare a 

tehnologiilor didactice universitare. O parte apreciabilă a acestui capitol constă în 

transformarea noilor strategii de predare-învățare-evaluare prin descoperire în 

crearea noilor cunoștințe științifice necesare pentru dinamizarea dezvoltării 

competenței literar-lectorale de limbă franceză. 

Capitolul 2 Metodologia valorificării strategiilor euristice în învățământul 

superior a fixat reperele metodologice ce țin de studierea literaturii franceze prin 

intermediul SE. Capitolul cuprinde praxiologia și valorificarea metodologice a 

elaborării conceptuale a Modelului tehnologic de SULFSE ca rezultat al studierii 

preceptelor teoretice implementate la Universitatea Pedagogică de Stat „Ion 

Creangă” din Chișinău.  

Componentele Modelului tehnologic de SULFSE sunt în strânsă corelație cu 

cele șapte principii ale instruirii euristice prezentate și promovate de Vl. Guțu 

(Pedagogie. Chișinău, CEP USM, 2013: 329): principiul obiectivelor 

personalizate; principiul alegerii traiectoriei individuale a învățării; principiul 

conținuturilor metadisciplinare; principiul învățării productive; principiul primar 

al produsului învățării; principiul învățării situative și principiul reflexiei.  

Partea prețioasă a capitolului 2 este analiza praxiologică a principalelor strategii 

euristice ce pot fi aplicate în studierea literaturii franceze: exercițiul euristic, 

studiul de caz, harta euristică, proiectul, problematizarea, învățarea prin 

descoperire, conversația euristică, brainstorming-ul, prelegerea-dezbatere, jigsaw, 

sinectica, etc.  

În cel de-al 3-lea capitol, Cadrul praxiologic al implementării strategiilor 

euristice în studierea literaturii franceze în învățământul superior au fost cercetate 

aspectele design-ului cercetării experimentale, strategiile euristice utilizate la 

cursul de literatură franceză, criteriile de evaluare, indicatorii și descriptorii 

competenței literar-lectorale fiind confirmați de multiple semnificații 

metodologice. Rezultatele cercetării experimentale confirmă eficiența strategiilor 

euristice în formarea competenței literar-lectorale. Acest capitol urmărește 

exploatarea noilor cunoștințe, dar și modul de organizare a strategiei euristice: 

frontal, în grup, în binom sau individual; numărul de persoane în grup.  

 Este de apreciat în cadrul acestei etape experimentale realizarea și evaluarea 

experimentală a validității Modelului tehnologic de studiere universitară a 

literaturii franceze prin strategii euristice, fiind aplicate cele 3 tipuri de strategii 

euristice: dirijate, semidirijate și independente. Autoarea propune și introducerea 

indicatorilor nivelurilor competenței literar-lectorale a studenților.  

Per total, lucrarea se impune prin teoretizarea, dar și funcționalitatea strategiilor 

euristice în didactica literaturii franceze și principiile didactice de studiere 

universitară a literaturii franceze.  

Teza doamnei Natalia Sofronie poate avea ca motto titlul unui interviu acordat 

de unul din iluștrii filozofi contemporani francezi care sună astfel: „A regândi 

știința pentru a reforma școala”. Dinamica procesului de predare-învățare-evaluare 

impune evoluția strategiilor metodologice, renovarea lor conceptuală și 

experimentală. În acest proces ascendent în epoca schimbării paradigmelor 

politicilor educaționale redinamizarea tehnologiilor didactice ocupă un loc 

prioritar, cum este bine descris în propedeutica lucrării de doctorat în cauză.  
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Axarea demersului științific pe conceptul euristică este unul ambițios, lucrarea 

dnei Natalia Sofronie contrapune și compară interpretarea diferitor tradiții și școli 

din Republica Moldova, România, Franța, Rusia ș. a., doctoranda aliniindu-se 

cercetătorilor din domeniul educației care au conștientizat necesitatea imperativă a 

abordării euristice a strategiilor de predare-învățare-evaluare și le-a studiat cu 

perseverență spre ajungerea la un rezultat meritoriu. 

Sunt interesante și de apreciat în lucrare demersurile ce țin de procesul de 

predare/învățare care devin mai interactive, în special rolurile celui ce învață 

preschimbându-se considerabil. Aici Natalia Sofronie pornește de la premisa 

formulată în felul următor: „Cert este faptul că activitățile euristice conduc la 

renovarea demersurilor de învățare”. Lucrarea citată după această afirmare 

judicioasă - Strategii educaționale centrate pe elev (UNESCO, 2006) - pornește de 

la un principiu care s-a impus în pedagogia contemporană, o platformă destul de 

largă, mult mai largă decât cea a lucrării date. Însă în cazul lucrării noastre se cere 

o precizare de formulare: activitățile euristice nu doar „conduc la renovarea 

demersurilor de învățare”, ci constituie esența demersului de predare, dar și de 

învățare. Nu punem în discuție numeroasele beneficii ale învățării euristice aduse 

ca argument în lucrare, prin care „autorii scot în evidență noua direcție de orientare 

în învățământ”, dar emitem unele dubii privind „încadrarea perfectă în preceptele 

teoretice ale principiului” prin plasarea accentului chiar în primele pagini ale 

lucrării pe centrarea demersului pedagogic pe cel ce învață. Ca urmare vom avea și 

o poziționare mai amplă a problematicii vizate: „Predarea euristică este o 

componentă non-neglijabilă a tehnologiilor noi ale educației” nu doar ”deoarece 

relevă rolul important al studenților în procesul de învățământ”, ci și pe cel al 

profesorilor, fiindcă strategiile euristice sunt propuse, dezvoltate și aplicate de 

profesori. În opnia noastră, profesorul competent este, de facto, cel care elaborează 

strategiile euristice și ghidează transformarea teoriei în practică. 

În construirea demersului său, autoarea afirmă: „Abordarea euristică și învățarea 

prin descoperire îl situează pe educat în ipostaza de subiect al cunoașterii 

științifice, care își construiește singur cunoașterea și, practic, re-elaborează 

cunoștințele, însușindu-și metodologia de studiere a științei ca proces și nu ca 

produs” (apud L. Șoitu 91). Acest argument este unul interesant, dar probabil 

aplicabil mai mult pe lotul experimental și practic al studenților de nivelul master 

și, doar ca deziderat idealistic, și al studenților de nivel licență. Nu cred ca 

pedagogia autohtonă a ajuns la autoexcluderea rolului central al profesorului, mai 

ales atunci când vorbim despre autoconstruirea cunoașterii și, prin urmare, a 

strategiilor euristice. Dacă avem un student atât de performant, la ce bun 

profesorii?  

Mult mai judicioasă ni se pare poziționarea ulterioară a doctorandei în această 

problemă, preluată din Cadrul European Comun de Referință pentru Limbi: „cel ce 

învață trebuie să dispună de o aptitudine euristică, definită drept capacitatea de a 

accepta o nouă experiență, a utiliza limba-țintă pentru a găsi, a înțelege, a transmite 

informații și a folosi noile tehnologii în acest scop (Strasbourg: Diviziunea Politici 

Lingvistice, 2003: 91). De aici vom conchide că logica lucrării a rebalansat mai 

nuanțat poziționările subiecților actului predare/învățare.  

În circuitul problematicii literaturii studierea textului literar rămâne actuală 

deoarece stă la baza formării competențelor pedagogilor filologi și reprezintă un 

document (mai bine zis „material”) autentic. Întrebarea pe care mi-am pus-o și pe 
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care doresc să o adresez competitoarei este următoarea: Ce fel de specialiști 

formăm: pedagogi filologi sau filologi pedagogi? Deoarece accentul este diferit în 

dependență de demersul aplicativ pe un corpus de texte filologice/ lot de studenți 

filologi sau pe specializarea Consiliului științific de la Universitatea UPS „Ion 

Creangă”. În context, îmi exprim îngrijorarea privind diminuare progresivă a 

cantității, dar deja și a calității componentei filologice (cum cantitatea trece 

dialectic în calitate) în cercetarea tezelor cu profil pedagogic. În opinia noastră, 

științele, cărora li se aplică un demers didactic (în cazul de față filologia franceză), 

sunt de asemenea foarte importante și nu se pot reduce la un rol subordonat 

decorativ de figurație sau lot de exemplificare. Și asta deoarece legitățile, 

categoriile și strategiile lor inerente nu sunt de neglijat, fiindcă am proceda la o 

simplificare necredibilă a demersului științific. Ca exemplificare, voi aduce o 

formulare din Concluziile lucrării: „Cercetarea experimentală a arătat că studenții 

prezintă cunoaștere minimă a operelor literare franceze, dificultăți în identificarea 

curentelor și genurilor literare și în elaborarea comentariului literar al operei etc.” 

De fapt, afirmarea ar trebui să fie un postulat de pornire al lucrării și nu unul de 

final. De aceea optez cu convingere pentru reechilibrarea osmotică armonioasă 

întru binele unor lucrări solide, cu ambele componente durabile (în cazul de află 

pedagogia și filologia) bine articulate. Aș recomanda cu ardoare ca, în urma unor 

astfel de cercetări, să profite nu doar pedagogia, dar și comunitatea științifică 

filologică.   

Ca această obiecție să nu fie luată doar ca una subiectivă și tendențioasă, aș face 

trimite la o discuție mai largă a specialiștilor europeni de literatură franceză care s-

au expus în ultimul timp asupra unor situații similare. Astfel, Syviane Ahr, în 

studiul apărut recent într-o prestigioasă editură din Belgia Enseigner la litterature 

aujourd’hui. Dispute française (Champion, Slatkine, 2015), referindu-se la formele 

noi și la cele tradiționale de învățare a literaturii franceze, și-a exprimat 

convingerea despre faptul că noile metodologii ale predării literaturii franceze 

aduse pe scena discuțiilor publice din perspectiva diferitor științe care studiază 

literatura, trebuie și ele să urmărească identitatea și conturul literaturii franceze și 

să nu uite că toate aceste științe formează umaniști. O discuție de amploare pe 

această temă care a zguduit societatea franceză a fost polemica în jurul cărții lui 

Tzvetan Todorov Literatura în pericol (București, Art, 2011) – un mesaj sugestiv 

despre faptul că literatura are ca prioritate orizonturile condiției umane. Or, 

neoumanismul este programul-declarație comun pentru științele din arealul socio-

uman care se cere a fi instituționalizat. Noile metodologii și tehnologii fără 

conținuturi de profunzime ar putea duce la pierderea cititorilor. Todorov definește 

pericolul în felul următor: Studiem metodele de analiză sau operele? Ce e 

obligatoriu, ce rămâne facultativ? Astfel că, pentru a nu ajunge la inversarea 

importanței domeniilor, ar trebui să urmărim un echilibru în predarea literaturii 

între metodologie și conținut.    

În capitolul „Concluzii generale și recomandări” autoarea face următoarea 

adresare metodologică cadrelor didactice: „a aplica strategiile euristice în vederea 

predării literaturii în conformitate cu Modelul tehnologic de studiere universitară a 

literaturii franceze prin strategii euristice și de a exclude unele metode clasice de 

lucru asupra textului, care au dus în timp la crearea unei imagini negative a predării 

literaturii în cadrul orelor de limbă franceză ca limbă străină”. Aș dori o precizare 

de la autoare la ce metode clasice perimate face referință și daca a încercat să le 
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aplice pe viu și cu ce rezultate? Cum se cunoaște din principiile didacticii, orice 

metodă se impune în comparație cu alta, comparația diferitor metode fiind 

obligatorie spre aplicare pe 2, 3 sau mai multe loturi în vederea pertinenței 

rezultatului. Însă ne întrebăm dacă sunt chiar atât de depășite metodele clasice? Or, 

aceste metode de aceea și sunt clasice, deoarece formează organonul metodologiei. 

„Shakespeare e întotdeauna înaintea noastră, afirmă Harold Bloom în monumentala 

sa lucrare Canonul Occidental. Postmodernitatea, în care astăzi trăim cu toții, ne-a 

demonstrat că aproape nu are principii proprii, în schimb folosește cu succes 

tehnologiile de renovare și reciclare. Nu este oare și cazul modelului pe care îl 

propune și cercetătoarea noastră, când concepția competenței literar-lectorale 

formulat de cercetătorul Vlad Pâslaru este foarte elegant asociat sistemului de 

principii ale învățării euristice propuse de cercetătorul Vladimir Guțu. În opinia 

noastră, o lucrare de doctorat de gardul I este deja bună când formulează un demers 

propriu, care se bazează, dar și dezvoltă și valorifică achizițiile precedente prin 

propunerea cadrului teoretic revăzut și a cadrului praxiologic renovat al 

implementării euristice în studierea literaturii franceze, formând astfel o tradiție 

autohtonă recognoscibilă. Este și cazul lucrării dnei Natalia Sofronie, pe care o 

felicităm cu finalizarea unei lucrări interesante și reușite.   
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The number of works dedicated to myth in Literature, both in theoretical and 

applicative terms, exceeds all the possible limits, so it is getting more difficult to 

sneak in the research of the current theme with a new and original contribution. 

However, the author of this monograph makes an audacious attempt to study the 

phenomenon of humanization of myth in the 20
th
 century intellectual prose as a 

holistic and verifiable literary phenomenon. 

As it is known, the first to identify and label the phenomenon of humanization 

of myth was Thomas Mann (see the novel “Joseph and His Brothers” as well as the 

writer's intervention on this novel at the US Library of Congress). Since then, from 

the beginning of the 40s, the concept and the term “humanization of myth” took 

roots, entering the scientific circuit, while the phenomenon as such has become the 

object of study in a number of important works. Therefore, what has to be observed 

is that the authors of these works were limiting themselves only to the revealing of 

phenomenon of humanization of myth in certain concrete literary works and were 

not trying to conceptualize the phenomenon itself in its essence. There didn't exist 

at least a satisfying definition that would consider the phenomenon on the whole 

and would exclude any internal contradiction while fixing it notionally. After more 

researches of concrete manifestations of phenomenon of humanization of myth 

there has been felt the need to conceptualize the phenomenon itself. It is this that 

the author of the work sets herself as a target. 

Josefina Cușnir tries to work out a view of humanization of myth, proceeding 

from Thomas Mann discovery and considering a number of other findings in the 

field of the 20
th
 century humanistic thinking, materialized in the fundamental works 

of N.Frye, C.Geertz, M.Bahtin, V.Propp, O.Freidenberg, K.Jaspers, C.G.Jung, 

K.Kerenyi, M.Eliade, A.Schweitzer, J.Ortega y Gasset, N.Berdeaev, Cl.Levy-

Strausse, E. Meletinski and others.The monograph of J. Cușnir Феномен 

гуманизации мифа в интеллектуальной прозе ХХ века, Chişinău: Pontos, 

2017. 352 p. [The Phenomenon of Humanization of Myth in the Twentieth 

Century Intellectual Prose]  
combines harmoniously the theoretic approach with the comparative one, the 

phenomenon of humanization of myth is studied systematically based on the 

analysis of a number of fundamental texts of the 20
th
 century intellectual prose, the 

revealed literary phenomenon being studied for the first time in its entirety and 

verifiability. It is also a proof of the fact that the comparative approach offers 

generous material for works with a theoretic character, which, in their turn, might 

be verified on the basis of some applicative and comparative discourses, a fact 

proved by A. Marino in his reference work “Comparativism and Literary Theory”. 

Different aspects of this problem are examined in the first chapter of the work, 

featuring a number of components of the concept of humanization of myth worked 
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out by the author, which are referred to in the next chapters as literary-comparative 

devices. 

Relying on Thomas Mann's ideas about humanization of myth and the above-

mentioned works of the 20
th
 century scientific thinking, the monograph's author 

considers that the literary phenomenon of humanization of myth is nothing else but 

an ethicizing harmonization of the Universe (world outlook) that is formed in the 

literary text by means of some obvious or less obvious mythological structures, 

while the verification of this phenomenon in the monograph is accomplished by 

applying totem/non-totem dichotomy, as set out by O. Freidenberg and extrapolated 

in the light of Jasper's “Axial Age”. More than that, the author emphasizes a 

number of ancient mythologems (including katabasis), which, as basic 

mythologems, assure humanization of myth in the 20
th
 century intellectual prose. 

Among these basic mythologems one can single out three very important ones 

according to the high level of generalizing or synthesizing, considered “constants 

of humanization of myth”: totem/non-totem dichotomy, the myth of laughter and 

the myth of non-totem death abolition. 

Among other components of her view, the author presents a summary scheme 

of the evolution of the ancient mythological consciousness in the context of 

humanization of myth: the understanding of its interior logic contributes to the 

revealing and understanding of a series of basic mythologems less obvious in the 

intellectual prose analyzed by the author. 

The theoretic considerations in the first chapter of the work find a wide and 

varied application in the further five chapters of the monograph, where the 

phenomenon of humanization of myth is revealed and followed with philological 

ascription and subtlety in an impressive number of works of the 20
th
 century 

intellectual prose, belonging to some representative and of first importance writers 

such as Th.Mann, H.Hesse, J.L. Borges, F.Durrenmatt, F.Kafka, R. Akutagawa, G. 

Stein, A. Camus, W. Walser, M. Sebastian, V. Nabokov, D. Harns, A. Bitov and 

other famous previous century men of letters. 

On the basis of these works, the author of the monograph proves the existence 

of humanization of myth in intellectual prose as a holistic literary phenomenon, 

verifiable by means of totem/non-totem dichotomy, confirming empirically some of 

her hypotheses, among which the hypothesis about humanization of myth invariant 

in regard to the variations of the correlations between the literary text and the basic 

mythologem, that encompasses the most different cases (identity/non-identity of 

the intellectual prose chronotops with those inherent to the basic mythologem, 

liniar/non-liniar concordance of their compositions, basic mythologems 

interference etc.) The extreme variants of these cases are of special theoretic 

interest (the humanization of myth is formed by means of such a basic mythologem 

that opposes humanization of myth, that is, by means of autointerference of the 

basic mythologem etc.) 

Applying N. Frye “central thesis” (mythology is inherited and transformed 

through Literature) at humanization of myth conceptualization, the author of the 

monograph revealed a special type of basic mythologems, qualifying them as 

“basic mythologems, whose potential is accomplished within intellectual prose”. 

As it is proved in the work, there exist archaic mythologems, whose potential of 

further development, as determined by the obvious laws of mythological 

consciousness and of the folklore consciousness in general (including also the 
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tendency to binary tendencies), may not be accomplished either. The author 

discovers and proves the existence of a special phenomenon (focusing on texts by 

F.Kafka, F.Durrenmatt, M.Sebastian, V.Nabokov and other writers): intellectual 

prose, during the process of humanization of myth, may also form basic 

mythologems from a string of changes of the archaic mythologems, in which the 

above mentioned potential is realized. 

The monograph impresses by the solid knowledge of the related to the issue 

under consideration bibliography, by the impeccable analysis of literary texts in the 

context of the studied topic (i.e. the humanization of myth), by the mastery, free 

and appropriate handling of the scientific terminology, not at all simple, but which 

doesn't generate difficulties while reading and understanding the undertaken 

discourse. At the same time, the work is singled out among the literary studies that 

appeared in our country lately thanks to the up-to-datedness of the researched 

theme as well as by its outstanding philological aspect, serving as an example of 

scientific work for the younger generation. It is worth emphasizing the structure of 

the work, its division into chapters, titles of the chapters and sub-chapters, all 

proving a good knowledge of the material analyzed by an experienced researcher 

with extensive and deep readings. Personally, I have been very pleased with the 

text of the monograph, a text which really provides pleasure, being far from falling 

into boredom and inciting the curiosity of a knowledgeable reader inclusively.  

The monograph of the doctor of Philology Josefina Cușnir “Феномен 

гуманизации мифа в интеллектуальной прозе ХХ века” [“The Phenomenon of 

Humanization of Myth in the Twentieth Century Intellectual Prose”] represents a 

considerable research of the problem of humanization of myth in Literature, 

opening up new perspectives for further studies of the researched problem. Because 

of the novelty and the originality of the interpretation of humanization of myth in 

the twentieth century intellectual prose, the author's personal contribution by means 

of the provided solutions, the substantial documentation and the high level of the 

undertaken discourse, the work represents an undeniable interest not only to the 

specialists in World and Comparative Literature, but also to a wide circle of readers 

interested in Literature. 
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